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"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
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TRAITE 

DES 

MALADIES    DES    ENFANS  , 

PAR    M.  UNDERWOOD,  D.  M. 

Membre  du  Collège  Royal  des  Médecins  de  Londres  ; 

Auquel  on  a  joint  les  Obfervations-pratlques  de 
M'  Armftrong ,  D.  M.  premier  Médecin  de 
l'Hôpital  des  pauvres  enfens  de  Londres  ,  & 
celles  de  plufieurs  autres  Médecins. 
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A    PARIS, 

Chez  TnioPHiiE  Barrois  le  jeune ,  Libraire  ,V^ 
quai  des  Auguftins ,  N".  i8. 

M.    DCC.    LXXXVi. 
Avec  Approbation  ^  &  Privilège  du  Roi, 
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AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE. 


Kkiqot    animal  tfl  malade    àtnt    tu    rtfpom    il  fa    c 
Hippocr.  Bt  la.  m 


^^ETTEprécieufe  réflexion  d'Hîppocrat- 
"te ,  &  digne  de  Ton  génie  tranfcendant , 
n'eft  que  trop  fouvent  oubliée  dans  la  pra- 
tique ,  j'ofe  même  dire  dans  les  inftruftions 
publiques.  C'eft  une  des  caufes  principales 
pour  lefquelies  :1a  Médecine  paroît  une 
icience  fi  comradifloire  aux  yenx  du  vul- 
gaire ,  &  l'eft  même  quelquefois  pour  des 
gens  de  l'art,  peu  atteniifs  aux  révolutions 
de  l'économie  animale.L'âge  changeahr  nos 
conftitmions ,  il  eft  néceflaire  que  les  ma- 
ladies ne  foieni  plus  les  mêmes  pour  uii 
individu  pendant-Jes  différens  périodes- de 
fa  vie  :  mais  la  ligne  de  démarcation  eft  lî 
facileàmanqaer,q,ueplufieurs£crivainsqui 
fe  font  rendus  chers  à  la<fociété ,  ne  font 
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■ij  AVERTISSEMENT. 
pas  toujours  apperçu.  Dans.  là  Médecine , 
comme  dans  tous  les  afts,  l'analogie  (  i)  eft 
une  fource  intatifTable  d'erreurs,  &  le  fujet 
de  mille  débats  qui  ne  jettent  pas  une  étin- 
celle de  lumière  dans  les  principes  de  l'art^ 
Je  citerois  »  à  cet  égard ,  un  de  ceux  qui  fe 
font  beaucoup  occupés  des  maladies  de 
l'enfance.  Rofeen,  non  Rofeen,  n'a  pas  fait 
affez  d'attention  à  ce  point  elTentiel.  Plus 
fait  pour  obferver  les  cas  particuliers ,  que 
pour  en  généralifer  les^  rapports ,  &  en 
déduire  par  conféquent  des  principes  lumii- 
neux  ,  il  a  peu  diitingué  les  maladies  des 
cnfans  du  premier  âge  i  &  prefque  par-toqt 
illes*perdde  vue  ,  pours'occuper  de  celles 
des  adultes.  Je  n'avois  que  trop  fenti  ce 
défaut,  lorfque  jeHsla  traduâion  de  Ton 
ouvrage.  J'ai  voulu  laifîèr  juger  le  public, 
&  j'ai  vu  qu'on  penfoit  comme  moi ,  malgré 
les  juives  éloges  qu'on  a  donnés  à  fon  travail. 


(  T  )  Ceite  vérité  cfl  forieaiEm  inculquée  dans  les 
mémoires  de  Scocliholm.  I?»4  ,  p.  17g.  Vt  ejaliidbara 
domma  tfur  analogie  ,Join  fo  bedmgU  off. 
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Harris  eft  le  premlier  qui  ait  alTez  bien 
entrevu  jufqu'à  quel  point  les  maladies  de 
Tenfance  fe  diiïéf  encioient  de  celles  des  âges 
rubféquens.Malheureufeinentilem  à  lutter 
contre  les  théories  les  plus  abfurdes  ,  &  fut 
plufîeurs  fois  entraîné  par  les  erreurs  de  fon 
^ècle.Sydenham  oombattoiten  mêmetems 
avec  de  glorieux  fuccès  les  principes  erronés 
de  récole  de  Galïen  ;  6c  Tonpeut  afTurer que 
les  adultes  lui  ont  encore  plus  d'obligation 
<]ue  les  enfans  n'en  om  eu  à  Harris.  En  eifet , 
qu'on  juge  Harris  fans  prévention,  l'bn  verra 
qu'il  n'évite,'en  nombre  de  cas,  un  extrême, 
que  pour  fe  jetter  dans  un  autre.  Contraint 
de  combattre  les  plus  dangereuï  préjugés 
&  d'interroger  la  nature  par  des  expériences 
fouventfortcritiquesilvoyoit  la  Médecine 
des  enfans  prefqu'au  même  état  où  étoit  Ja 
Médecine,  à  peine  naiflante,  à  (i}Crotone 

(i)  Vt>ye\  M.  Heyner  Ptafellênr  k  Gotiingue  :  HiT- 
toire  de  l'origioe  ,  (tes  progrès  &c  de  U  déca^nce  des 
fciences  Se  des  aits ,  en  Grèce  &(  à  Rome.  T .  i  ,  p.  480, 
Il  Temble  que  ces  Philofophes  aient  débuti  par  la  pn- 
dque  de  C/bète  ,  qui ,  au  rapport  de  Diodare  de  Sicile  ,  . 
a   X 


vGoogIc 


iv      AVERTISSEMENT. 

parmi  les  difciples  de  Py  fhagdre.  11  fe  fit  des 
mbnftres  desacides  de  l'enfance  ,  prodigua 
les  abforbansi  heureux  avec  les  fujets  fains 
&  robuftes  ,-nfais  nombre  de  fois  dupe  de 
fon  hypothèfe  ,  i  laquelle  il  ne  manquoit 
cependant  que  d'être  limitée.  Son  ouvrage 
le  prouve  aflez. 

Le  principe  qu'il  avoit  adopté  pour  bafe, 
étoit  de  corriger  d'abord  les  acides  nuifi- 
bles  ou  viciés ,  même  dans  les  cas  les  plus 
critiques  ,  &  où  il  faut  favoir  agir  fans  trop 
raifonner  ienfuiteilprocédoitaux  évacua- 
tions. Mais  par  quels  moyens?  Avec  des 
dofes  de  purgatifs ,  qui  fouvent  fe  feroient 
trouvé  fortes  pour  un  adulte:mais  n'oublions 
pas  le  bien  qu'il  a  fait.  Malgré  Tes  erreurs, 
il  a  mis  les  Médecins  fur  la  véritable  route. 
D'après  fes  théories  ,  on  a  fu  mieux  juger 
desacides  de  l'enfance, &  employer plusà 
propos  les  moyens  qu'il  a  indiqués:  on  les 
a  fubordonnés  au  but  eiïentiel  de  la  nature , 


guérilToii  les  mahuJies  des  enfans  par  des  purifications  6c 
.  des  lacrifices  :  ce  qui  a  échappé  k  M.  Meyoer, 
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AVERTISSEMENT,      v 

&  l'on  a  promptemem  ufé  des  purgatifs  fans 
les  craintes  qui  l'arrêtoient. 

Rofeen  fut  appercevoir  le  bon  &  le 
mauvatsde  lapratique  de  Harris ,  &  futpius 
heureux ,  mais  fonvent  fans  méthode.  On 
eil  cependant  toujours  plus  fatisfait  de  ce 
qu'il  dit ,  que  de  ce  qu'on  trouve  dans  Hof- 
mann,Aftruc,  &plufieurs  Ecrivains  Anglois 
que  je  pourrois  citer.  On  voit,  avec  peine, 
qu'il  s'écarte  trop  fouvent  de  fon  but. 

M.  Underwood ,  ci-devant  Chirurgien  de 
l'hôpital  des  femmes  en  couches  à  Londres , 
&  a6ïueliement  membre  du  collège  des  Mé- 
decins de  cette  capitale,  s'é toit  déjà  fait  con- 
noître  avantageufement  par  un  Traité  (i) 
fur  /es  ulcères  des  jambes,  fi  fréquens  en 
Angleterre  dans  la  balTe  clafTe  des  habitans, 
&  par  quelques  heureux  apperçus  fur  les 
tumeursfcrophuleufes,&furlesexcoriations 
du  fein.  Obligé,  parétat,  d'être  parmi  les 
enfans  du  premier  âge  ,  il  a  été  à  portée  de 
fiaire  des  obfervacions  fur  leurs  maladies ,  & 

(i)  Imptîmé    eir  fiaoçois ,    ches  le  méoie   Libraire.  , 
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de  confirmer  Tes  théories  par  l'iiirpef^ioii 
continuelle  de  ces  petits  êtres  ,  fouffrans 
de  diverfes  manières.  C'eil  ainlt  que  l'art 
s'éclaire  &  fe  perfeftionne.  Son  ouvrage 
reçu  on  ne  peut  plus  favorablement  dans 
fa  patrie ,  eft  d'autant  pitis  précieux ,  qu'il 
fe  borne  à  ces  maux  de  la  première  en- 
fance. Ceux  qui  Tavoient  précédé  dans  la 
même  carrière,  avoient  abfolument  oublié 
plufîeurs  accidens ,' qui  font  uniquement 
du  reflbrt  de  la  Chirurgie.  Il  a  donné ,  à 
cet  égard  tous  les  éclairciffemens  dont  on 
a  befoin ,  même  lorfque  les  cas  exigent  la 
main  d'un  homme  de  l'art. 

L'auteura  bien  fenti  une  vérité  dont  (i ). 
Platon  avoir  connu  toute  l'étendue  :  c'eil 


(  I  )  Voici  comme  Platon  fait  parier  Demodicus  1  So- 
ctate  ^  danslon  Theagès.  a  Soctate ,  il  ea  efl  At  l'homms 
-»  comme  des  plantes.  Nous  autres  cultivateurs  ,  noua 
»  pouvons  bcilcmeut  préparei  tout  pbui  planter,  &C  eofuits 
n  plaotet  ;  maïs  quand  ce  qui  eO  planté  a  pris  vie  ,  c'cA 
)>  alors  que  k  multiplient  les  difficultés  ,  ta  que  les  foini 
»  neceflaires  pour  le  faite  croittc  deviennent  ttfes- pénibles. 
Il  II  .en  ed  aînfi  de  l'homme  ;  £<  j'en  juge  par  ce  qui 
Il  m'anive  ï  l'égarl  de  mon  fils  tf,  > 
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AVERTISSEMENT,  vij 
que  fi  les  maladies  de  l'enfancç  demandent 
les  plus  grands  foinsjlamanière  de  lesélever 
préfente  peut-être  encore  plus  de  difficul- 
tés. Les  Anglois  ont  beaucoup  écrit  fur  cet 
article  important.  Pat  lu  cequ'ilsont  dit  de 
mieux  :  mais  j'ofe  aflurer  qu'aucun  d'eux 
n'a  mieux  traité  ce  fujet  que  M.  Under- 
Tood.  Ses  vues  font  fages  &  conformes , 
en  général, àla  niarchedelanature.Ceftce 
qui  fait  la  féconde  partie  de  fon  ouvrage. 
Je  conviens  cependant  que  M.  Under- 
voodavoit  été  devancé  dans  cette  carrière, 
'  par  un  de  fes  compatriotes,  qui,  je  crois,  tH 
le  Médecm  qui  a  traité  le  plus  grand  nombre 
d'enfans  dans  fa  vie  ;  c'eft  M.  Armftrong. 
CethabileMédecinavoitdéjàétélong-tems 
à  la  tête  de  ï'hâpital  des  pauvres  enfant  de 
Londt-es,lorfqu'il  rendît  fa  pratique  publique 
par  un  ouvrage  qui  a  fervi  de  bafe  à  ce  que 
lesAnglois  ont  écrit  fur  le  même  fu  jet  depuis 
plusde  vingt  ans.  Quatre  mille  enfans  con- 
fiés tdbs  tes  ans  à  {çs  foins ,  fur- tout  dans 
cet  hôpital ,  lui  ont  donné  lieu  d'interro- 
gex  la  nature,  &  de  la  rappeller  à  fon  de^ 
a  4 
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viij  AVERTISSEMENT. 
voir  par  les. moyens  les  plus  fimples.  On 
idoit  en  croire  un  homme  dont  la  pratique  , 
comme  il  ledit,  eft  de  venue  celle  de  la  plu- 
part des  Médecins  de  fa  patrie.  En  effet , 
fon  ouvrage  préfente  partout  le  plus  fcru- 
puleux  obfervateur ,  tantfur  lefujecvivant 
que  fur  le  mort,  M.  Underwood  a  fi  bien 
fenti  l'importance  du  Traité  de  M.  Arm- 
ftrong  ,  qu'il  le  copie  très-fouvent ,  mais 
45uelquefois  avec  un  ton  d'aigreur  &  de 
jaloufie  qui  m'a  paru  bien  étrange  dans  un 
homme  fait  pour  favoir  eAimer  un  confrère 
connu  fi  avantageufement. .  Il  perd  de  vue 
ce  précepte  d'Hippocrate,quidevroit  être 
iacré  pour  tous  les  Médecins  :  «  Medicum 
«  raùone  uteatemalierum  nunijuam  invidiofè. 
it  criminaiurum  n.  Hippcr.  Prcenot. 

J'ai  réellement  été  fâché  de  cette  animo- 
fité  dont  j'ignore  le  principe.M.Underwood 
avoit  tant  de  bonnes  chofes  de  fon  propre 
fonds ,  que  la  gloire  de  M.  Armftrong  ne 
pouvoit  obfcurcir  là  fienne.  J'ai  donc  été 
fouvent  obligé  de  juftifier  M.  Armftrong, 
même  pour  le  bien  de  la  Médecine ,  & 
de  prouver  ,  par  fes  obfervations ,  que 
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M.  Underwood  avoit  tort.  Nombre  de  dé- 
tails précieux  fe  fd^t  ainfi  placés  d'eux- 
mêmes  fous  ma  plume.  Je  lésai  cru  d'autant 
plus  néceffaires,  que  M.  Underwood  avoit , 
ou  quelquefois  mal  entendu  Ton  confrère ,  ou 
omis  des«obrervations  luminêufes.  J'avoue 
-même  que  fi  l'ouvrage  de  M.  Armftrong 
avoit  renfermé  autant  de  détails  que  celui  de 
M.  Underwood ,  je  l'aurois  pris  pour  texte» 
me  contentant  d'y  joindre  ce  qui  étoit  parti- 
culieràM.Underwood.Ceft  la  nouvelle  édi- 
tion de  1 78 4  que  j'ai  fuivie.  Feu  M.  Saches , 
qui  n'avoit  que  la  première  éditioii  de  M. 
Armftrong,  avoit  écrit  fur  fon  exemplaire 
Liber  aureus;  &  d'autres  habiles  Médecins 
en  ont  fait  le  même  cas. 

J'ai  joint  aux  vues  de  ces  deux  Médecins 
les  préceptes  de  l'ancienne  Médecine ,  lorf- 
que  l'occafion  s'eft  préfentée.  Quelques 
autres  obfervationsfont  venues  fe  ranger  en 
notes,  foit  pour  éclaicir  quelque  difficulté, 
foit  pour  jetter  des  doutes  réfléchis  fur  des 
aflertions  que  je  n'ai  pas  cru  bien  fondées  , 
ianspréiendrenuireà  la  réputation  des  deux 
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Médecins.  M.  Hamilton^  pr  ofeffeur  à  Edim- 
boug ,  ayant  fait  réimptîmer ,  l'année  der- 
nière ,  fon  ouvrage  fur  l'art  des  accouche- 
mens ,  avec  une  fuite  d'obfervations  fiir  les 
maladies  de  l'enfance  du  premier  âge,  j'ai 
produit  fesréilexions  quand  je  Tat  jugéné- 
ceffaire.  L'ouvrage  Anglois'de  M.Mofl'fur 
le  même  fujet ,  m'a  auffi  préfenté  quelques 
remarques  întéreiTantes.  Je  m'attendois  à 
trouver  des  vues  neuves  de  pratique  dans  la 
dernière  édition  allemande  que  M.  Muray 
de  Gottingué  a  donnée  de  fa  traduâîon  de 
Rofeen,  U  n'y  a  rien  que  nous  ne  fâchions 
bien ,  excepté  quelques  faits  nouveaux  fur 
les  versy  mais  plus  relatife  au^  adultes,  &  à 
rhiftoire  naturelle ,  qu'aux  maladies  dont  il 
s'agit  dans  cet  ouvrage.  La  verfîon  Hollan- 
doife ,  &  les  notes  de  M.  Sandifort  de 
Lflyde  ,  ne  m'ont  non  plus  montré  rien  de 
neuf.  Dès  qu'un  fait  à  été  bien  prouvé,  cent 
autres  faits  femblables  n'apprennent  plus 
rien  :  ainlï ,  il  eft  inutile  de  les  citer. 

Après  avoir  ajouté  en  notes ,  &  même 
en  chapitres ,  plufieurs  morceaux  de  M. 
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Armftrong,  j'ai  cru  devoir  fuppléer  à  ce  qui 
in*a  paru  manquera  cet  ouvrage.  M.  Un- 
derwood ,  parrifandel!inoculation,n*arien 
ditfurlapetite-vérolefponianée.J'avoispris 
le  parti  de  n'en  rien  dire  non  plus:  mais  j'ai 
changé  d'avis,  comme  on  le  verra  dans  l'ou- 
vrage. Après  avoir  averti  des  rufes  dont 
peuvent  Te  servir  des  înoculateurs  timides 
(au  chapitre  de  l'auteur).  J'ai  ajouté  un  cha- 
pitre entier  Tur  la  maladie  Tpcntanée  :  j  y  ai 
parlé  avec  la  6-anchife  d'un  homme  qui 
cherche  la  vérité ,  &  croit  la  défendre.  J'ai , 
par  ce  moyen ,  eu.  l'occafion  de  profiter 
d'une  partie  de  l'excellente  diflertation'Sué- 
doife ,  que  M.  Bergius  a  produite  à  ce  fujet 
dans  les  mémoires  de  Siockolm ,  en  1784. 
Perfonne ,  jufqu'ici ,  ne  nous  avoit  rien 
donné  fur  lesreliquatSjfouvent  très-fâcheux 
despetites-vérolesX'ouvragedeM.Bergius 
étoit,àcet  égard",  trop  important  pour 
n'être  pas  traduit  j  &  j'ofe  affurer  que  fa  pra- 
tique paroîtra  infiniment  précieufe.  En  effet, 
combien  d'enfans,  &  même  d'adultes ,  n'ont 
pas  été  eilropiés  de  ces  reliquats  pour  le 


■vGoD»^lt: 


xij    AVERTISSEMENT. 

fefte  de  leurs  jours.  Un  autre  médecin 
Suédois  en  a  auffi  donné  le  traitement,  mais 
je  n'ai  pas  fon  ouvrage.  J'ai  auffi  ajouté 
un  chapitre  furies  maladies  vénériennes, 
me  bornant  uniquement  à  ce  qui  regarde 
l'enfance. 

L'article  des  bains  m'a  paru  méritet  de  fé- 
rieufes  réflexions.  Je  l'ai  traité  avec  affez 
d'étendue,  en  prenant  les  anciens  &  la  raifon 
pour  guides.  Je  me  fuis  élevé  contre  l'ufage 
trop  généralement  répandu  des  bains  froids 
dans  lefquels  on  jette  les  enfans,  fans  exa- 
men ,  &  fans  en  prévoir  les  conféquences. 
M.  Undervood  ,  qui  paroit  les  autorifer , 
balance,  &  avoue  enfin  que  fî  l'eau  du 
bain  n'étoit  jamais  froide  ,  le  bain  n'en 
feroit  pas  moins  utile. 

Je  dirai  ici  deux  mots  de  l'hydrocéphale , 
au  fujet  duquel  j'aiajoyté  un  chapitre  pris 
de  M.  Armftrong.  M.  Murray  cite  pluiîeurs 
autres  médecins ,  pour  confirmer  la  pofllbi- 
lité  de  guérir  cette  maladie  des  enfans.  Je 
fais  qu'on  a  révoqué  en  doute  les  guérifons 
dont  plufieurs  médecins.&Chirurgiens  An- 
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glois  ont  parle.  Mais  on  n'a  pas  fait  ici  la 
diftinâion  qui  fe  préfentoit  na^turellemenr. 
II  eft  certain  que  cette  afFeétion  de  la 
lêie  ,  traitée  prefque  au  dernier  degré  , 
fera  toujours  incurable.  Cependant  elle  a 
été  guérie  dans  le  cas  même  d'écartement 
des  os  du  crâne ,  par  le  moyen  du  mercure 
employé  extérieurement  &  intérieurement. 
Lonion.meS.c.  Journ.  i y8 4 ^feconik partie. 
Le  cas  du  jeune  Cunningham ,  rapporté 
dans  le  même  journal  en  178}  ,  mme/?/» 
de  Janvier ,  confirme  ce  qu'avance  M. 
Armftrong. 

On  a  auin  produit ,  contre  ces  curés ,  un 
Taifonnement  afTez peu  fondé }  c'eft  ^  dit-on, 
c[ue  la  falivation  n'eft  jamais  aiTez  abon- 
dante pour  faire  évacuer  toute  l'eau  con- 
tenue dans  la  tête.  Mais  il  eft  prouvé  que 
plufieorsenfansont  été  guéris  fans  la  raoin- 
<lre  falivation.  On  peut  donc  affurerque, 
malgré  les  mauvais  lùccès  du  dofteur 
Whytt  d'Edimbourg,  de|3VI.  "Willemer  & 
d'autres ,  tous  les  cas  ne  font  pas  incurables, 
iî  la  maladie  eft  prîfe  à  tems.  Ne  cherchons 
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pas  toujours  à  expliquer  les  opérations  de  la 
nature  (i)  par  les  voies  poffibles  que  nftus 
connoiflbns.Ii  en  eft  nombre  d'autres  qu'elle 
nous  cache ,  &  pat  lefquelles  elle  fe  prête  à 
l'effet  d'un  médicament ,  auquel  elle  fe  re- 
fufe  dans  4'autres  cas  que  nous  croyons  les 
mêmes  ;  mais  qui  ne  le  font  (  i  )  qu'en  appa- 
rence. L'analogie  feule  ne  fuffit  pas ,  en  gé- 
néral ,  pour  fonder  en  médecine  le  moindre 
degré  de  véritél  Ne  rejettons  donc  rien  , 
lorfque  des  gens,en  état  de  voir,  ont  bien  vu. 
Je  fouhaite  que  cet  Ouvrage  ne  foit  pas 
confondu  avec'  cette  foule  d'écrits  qu'on  a 
publiés  fur  les  foins  que  demandent  les 
enfans.  Ytn  connois  beaucoup ,  &  j'en  ai 
vu  très-peu  qui  méritent  la  moindre  atten- 
tion. Cependant ,  qu'on  ne  s'imagine  pas 
trouver  ici  toutes  les  maladies  auxquelles  les 
enfans  font  fulets  dans  des  climats  très- 
différens.  Aiicpn  ouvrage  ne  les  a  encore 
■ —  /^    "  '■ 

(t)  Scirt  lictt ,'  Ar  ea  qua  ars  adhibet ,  naturant 
plurimum  poffe,  CeUntiv.- 1 ,  p.  70. 

(i)  Celfe  dit  CDCore  plus.  Non  eadem  omnibus ,  etiatti  lu 
fimilibiu ,  opiuiîantar.  Liv.  1  «  p.  i3> 
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préfpntées  i  &  cela  efl:  împoffible.  Cepen- 
dant ,  j'obferverai  que  plufîeurs  maladies 
paroiffent  nouvelles ,  parce  qu'on  n'y  a 
pas  fait  attention ,  &  que  conîequemment 
les  Ecrivains  n'en  ont  pas  parlé.  J«  citerai 
po«r  exemple  cette  maladie  de  fept  jours  , 
fi  redoutable  pour  lesenfans  en  Amérique, 
&  dont  on  auroit  fans  doute  pluiieurs  cas  à 
citer  dans  nos  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope ,  fi  on  y  avoit  fait  attention.  Les  enfans 
qui  ont  échapé  à  ce  danger  extrêmependatu 
les  fept  premiers  jours  deleurnaiffance,ont 
encore  une  autre  maIadie,non  moins  funefle 
à  effuyerà  leurtroifième  ou  quatrième  mois, 
Voye^  l'ouvrage  Efpagnol  d'Uloa,  Nonciat 
jtf Biewa/idj-,  Uifcours  XI ,  §§.  iç&JO;^ 
Barrère  ,  voyage  à  la  Guyane.  Ce  qu'il  y  a 
de  fing(llier,c'eft  que  la  maladie  de  fept  jours 
n'attaque  que  les  enfans  des  blancs  dans 
l'Amérique  Efpagnole  i  &  qu'à  la  Guyane 
elle  n'attaque  que  ceux  des  Nègres. 

La  maladie  (/e  muguet)  qu'ona  obfervée 
depuis  quelque  tems  à  l'hôpital  des  enfans 
trouvés  ,  &  fiir  laquelle  M.  Auvity  lut  un 
^moireàlaféance  de  l'académie  de  Chi- 
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rnrgîe,le  27  avril  1 786 ,  n'eft  pas  nouvelle  ; 
quoique  M.  Underwood  en  fafle  auffi  men- 
tion comme  telle,  auChap.  VII.  defon  ou- 
vrage". Je  pourrois  prouver  qu'elle  n'a  pas 
été  incsnnue  auxMédecinsGrecs  &  Arabes 
&  à  ceux  du  quatorzième  fiècle ,  MM.  Heif- 
ter,Baldini,Roreen,Armftrong,Hamilton, 
Doublet  (  1  ) ,  Colombier  (2)  ,  en  ont  auffi 
parlé  i  &  la  Société  royale  de  Médecine 
vient  de  propofer  furcettemaladie  unPrîx 
de  1 200  liv. ,  dont  600  liv.  font  dues  à  la 
bienfaifancedeMM.  iesAdminiftrateursde 
l'hôpital-général.On  regarde  cette  maladie 
comme  laiteufe  \  cela  peut  être  en  partie  : 
mais  (  5  )  je  tiens  à  l'explication  que  j'ai 
donnée.  Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  un  grand 
nombre  d'enfans  nouvellement  nés  enfer- 
més dans  un  même  endroit ,  cette  ftiatadie 
deviendra  très-funefle  pour  eux. 

LeFEBVRE    de    ViLtEBRUNE, 

(i)  Mémoires  de  la  Société  royale  de  Médecins.  Année 

(i)  Journal  de  Médecine.  Mai  1715,  p.    181. 
(j)  La  note  que  j'ai  miTe  à  la  page  1 17  ,  fervira  encore 
à  décaélei  les  caufei  de  cette  maladie. 

DES 
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DES    MALADIES 

DES    ENFANS. 

CHAPITRE    PREMIER. 

But  de  cti  ouvrage  :  caufis  & /ymptomes  des  Maia' 
dits  des  EnfanSt 


J_j  N  publiant  cet  effai  ,*ie  n'ai  eu  d'âuif  e  deffeia 
^e  de  ftiggérer  quelques  idées  aux  Médecins 
qui  n'ont  pas  eu  occafion  d'acquérir  beaucoup 
d'expérience  dans  le  traitement  des  nutadies  des 
enfans  ;  cependant  j'ai  eu  intention  que  mon  ou- 
vrage fut  encore  d'une  plus  grande  utilité. 

Tai  long-temps  vu ,  avec  peine ,  la  manière 
peu  convenable  dont  les  maux  des  enfa'ns  font 
traités  par  ceux  même  qui  leur  marqu^qt  la  pins 
.  grande  tendreffe,  &  combien  cet  excès  d'amitié 
s'oppofoit  à  leur  intention  j  y»  les  méprifts  dafts 
A 
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lefquelles  ils  tc«nboient.  L'affeâion  très-louablé 
de  la  plus  (i)  tendre  mère  devient  aînli ,  en 
nombre  de  circonAances,  infiniment  préjudiâable 
à  fon  enfant ,  non-feulement  dans  le  bas  étage 
du  peuple  y  ou  dans  des  fîtuations  où  il  n'eft  pas 
poffîble  de  fe  procurer  les  reffources  de  la  Méde- 
cine ;  mus  même  dans  la  capitale ,  parmi  les 
gens  du  plus  haut  (i)  rang.  On  y  nourrit  con- 
tinuellement les  préjugés  les  plus  nuifibles  à  la 
iânté  de  ces  petits  individus. 

C'eft  donc  autant  aux(3)  pères  &  mèresqu'auz 
Médecins  que  j'adrefle  cet  écrit,  &  j'attends  de 


(i)  L'amoui  peu  té&icbi  des  mères  a  fait  mourù  plut 
â'enfans  que  ia  nj^igence  des  nouirîces ,  &C  les  cneun 
qu'on  commet  dans  la  manière  de  les  élever  dans  les  campa* 
{oes. 

(i)  C'efl  un  reproche' que  fait  aulE  M.  Baldîni  aux  gens 
de  celte  claflè. 

(})  <<  Quoique  la  M^ciae,  dit  Hippocrate,  foit  un 
an  au-delTus  de  la  ponée  du  vulgaire  ,  le  peuple  a  cepen- 
daiit  certaine  apiitude  à  s'indruire  de  ce  qu'il  cfl  nécelîaire 
de  favoir  ;  lorfqu'on  lui  parle  dans  uce  langue  qu'il  com- 
prend; tt  jamais  on  ne  devroit  lui  parler  autrement  de 
fes  maux,  La  Médecine  fe  préfenie  naturellement  à  lui  , 
comme  aux  genï  de  l'art  ».  Mettons  donc  le  peuple  en  état 
de  contoître  les  écarts  ftc  les  opérations  de  la  nature  > 
nous  r^mpéclurâns  au  moins  de  ^ire  de  grandes  fautes 
dans  l'ufage  «lec  remèdes  ,  U  i'tttt  fi  fbuvcui  dupe  dee 
(lefliges  du  ctuibuniline. 
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leur  part  un  accueil  favorabla;  mon  intention 
excufera ,  auprès  d'eux ,  les  défauts  de  Texécu- 
tion. 

La  néceffité  où  je  iuU  de  rendre  clairement 
mes  idées ,  mVurorife ,  Tans  doute  ,  dans  ce  cas-  ' 
ci,  à  laifTer  de  côté  toute  méthode  exaâe  Se 
rigoureiife  :  voilà  pourquoi  je  m'arrêterai  quel- 
quefois un  peu  de  temps  fur  des  maladies  qui 
fembleront  l'exiger  ;  je  rappellerai  auili  les 
remèdes  plus  Ibuvent  qu'il  ne  leroit  befoin  de  le 
feire,  fi  je  ne  parlois  qu'à  des  Médecins.  J'avoue 
d'avance  que  j'écris  fans  prétention ,  &  qu'on  ne 
doit  attendre  de  moi  aucun  de  ces  ouvrages 
qu'on  appelle  finis.  Je  ne  me  montre  que  pour 
offrir  au  lefteur  des  obfervations  qu'un  long 
ufage  m'a  fisurnies  :  un  autre  produira ,  s'il  veut  i 
après  moi,  quelque  ouvrage  plus  parfait',  Se 
digne  d'un  accueil  plus  général. 

Je  crois  devoir  encore  faire  obferver  qffe  tous 
les  écrits  qui  ont  paru  fur  le  même  f^jet  avant 
le  mien,  quel  qu'en  foit  le  mérite  ,  ou  ne  font 
que  partie  de  quelque  autre  ouvrage  plus  étendu 
&  trop  (i)  volumineux  pour  remplir  le  but  d'un 
traité  relatif  à  ces  maladies ,  ou  font ,  au  con- 
traire ,  trop  courts ,  trop  concis  :  on  y  cherche 


(i)  Il  me  fembte  que  l'auieur  auroir  pu  fupprimer  ces 
plantes ,  que  je  «ois  mal  fondées. 

Aï 
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même  en  vain  plufieurs  maladies  trop  férîeufei 
pour  être  pallées  fous  filence. 

Les  Médecins  qui  ont  écrit  fur  ces  maladies 
fe  font  généralement  plaints  de  ta  négligence 
avec  laquelle  on  avoit  traité  jufqu^ci  (i)  cette 
branche  de  la  Médecine.  Une  des  principales 
caufes  eft  l'idée  qu'on  s'en  forme  d'après  la  pré- 
tendue ^fEeulté  de  bien  (i)  entendre  les  plaintes 
&  le  dire  des  enfens,  Perfuadé  qu'on  ne  pouvoit 
rien  flatuer  fur  la  manière  vague  &  îndécife  dont 
ces  petits  malades  c'expriment ,  on  a  mieux  aimé 
les  abandonner  aux  foins  de  vieilles  femmes  ou 
des  nourrices ,  que  de  tâcher  de  les  entendre.  Sî 
ces  femmes ,  a-t-on  dit ,  emploient  des  moyens 
curatiâ  moins  convenables ,  fie  appropriés  avec 
peudWelligence,  au  moins  ne  leur  feront-elles 
pas  de  tort  pardes  remèdes  violens. 

Il  q'efl  pas  nécefl'aire  de  faire  beaucoup  de 
réflexions  pour  prouvçr  le  danger  de  ces  raifon- 
nemens.  En  laiflant  périr  les  enfans ,  de  manière 


(i)  Ce  font  les  termes  de  M.  AnnHrong  ,  qui  publia  I» 
première  édition  de  fan  Ouvrage  il  y  a  plus  de  vingc-ans. 

(i)  Tout  ce  qui  fuit ,  jufqu'à  la  page  9  t  ^^  p"5  da 
M.  Annftrong,  chap.i  ,p,  j-j.  J'y  vois  ,  avec  furprife  , 
que  Feu  le  doÂeur  Hunter  penfoir  aullî  qu'il  falloit  aban- 
donner les  enfans  malades  aux  feules  relTources  de  U 
naiure.  Mais,  ajoute  M.  Aimfliong,  ce  doâeoi n'éloit  pw 
■depie  ca  Médcciaei  Edit,  1713  ,  Lond, 
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ou  ij'autre ,  ce  font  des  adultes  ,  c*efl  une  popu- 
lation ,  ce  font  des  richeffes  &  toutes  les  reffour^ 
ces  de  l'Etat  qu'on  perd  ;  on  le  prive  de  fa  force  » 
on  en  anéantit  d'avance  l'éclat,  la  grandeur.  On 
doit  encore  obferver  qu'en  fuppofant  même  que 
l'erreur  ,  dans  ce  cas-ci ,  ne  tende  pas  à  la  mort 
des  enfans  ,  leur  fanté  en  eft  au  moins  effentiçUe- 
ment  altérée  :  car  ,  c'eft  en  général  de  l'enfance 
que  dépcjid  la  bonne  ou  mauvaife  ^  forte  ou.  foi-i 
ble  conftitution  de  l'hotQiue., 

On  a  fait ,  il  eâ  vrai ,  depuis  quelques  années  j 
'plufieurs  tentatives  pour  dérober  les  enfans  à  une 
partie  des  dangers ,  en  ne  les  confiant  plus ,  fans 
choix ,  à  des  mains  &.  peu  habiles  d^os-  l'art  de 
les  conduire  ;  tnais  6n  ne  voit  pas  ^  fans  regret  ■ 
que  l'on  n'ait  encore  feit  que  le  premierpas, 
&  que  l£s  fuccè$  n'aient  pas  été  complets.  Il  eifr. 
dont;  à-  defirer  qu'oofaife  .quelque  pas  de  plus  ,, 
&  qu'on  attaque  puiffamment  les  objeâions  qu'on 
a  oppofées  aux  avis  les  plus  fages.  Cela  nie  paroît 
^'autant,  plus  nécefl'aîre  ,  que  les  plus  grands, 
«bftacles  qu'on,  éprouve  viennent  fouvent  de 
Impart  de  ceux  qui  ont  le  plus,  grand  intérêt  à. 
]0  chofe ,  la  plus  grande  autorité,  pouc  profiter 
àe  l'occafion  ,  &:.  1%  plus  fincère  a£eâlon  pour 
leurs  enfans;  uiaisqui»  après  avoir  ^it peu  de. 
cas  des.fecouis  delà  Médecine  ,  fini^'entpar  les.' 
i^eounder  iDxfqu'il  n'eA  plus  |tbl£ble  de  les  Içui^ 
Aï 
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procurer.  Je  fais  bien  que  je  ne  pourrois  peut- 
«tre  pas  m'oppofer  efficacement  aui  préjugés; 
néanmoins  je  ferai  ici  une  ou  deui  réfleMons  qui 
m'ont  toujours  paru  du  plus  grand  poids. 

Le  doSeur  Armftrong  a  déjà  difcuté  en  habile 
homme ,  il  y  a  environ  vingt  ans ,  Tobjeûion 
prlfe  du  peu  de  capacité  que  les  enfans  ont  de 
donner  quelques  éclairciffemens  direBs  fur  leurs 
maladies.  Le  même  a  fagement  obfervé  qu'on 
rencontre  la  même  difficulté  dans  nombre  de 
maladies  les  plus  dangereufes  parmi  les  adultes ,  ' 
&  à  tous  les  périodes  de  la  vie.  Ces  maladies  de- 
mandent cependant  les  fecours  les  plus  effeSifi  : 
telles  font  les  attaques  de  frénéfie.de  délire  6c 
quelques  efpèces  de  convulfions ,  les  diverfes  af- 
feaions  de  gens  imbécilles  &  hypocondriaques  : 
î^endant  toutes  ces  maladies  ont  quelquefois 
été  traitées  avec  fuccès ,  fans  excepter  même  les 
dernières  dont  je  viens  de  parler  ;  &  l'on  a  rendu 
ces  mélancoliques  à  leurs  femilles ,  à  la  fociété. 
En  fuppofant  donc  que  les  enfans  foient  inca- 
pables de  fournir,  à  un  Médecin,  les  moyens 
d'établir  un  avis  ;  à  quel  âge  les  enfans  peuvent- 
ils  être  confiés  à  fes  foins  ?  Car  il  eft  certain  qu'à 
l'âee  même  de  cinq  ou  fix  ans ,  il  peuvent  encore 
induire  en  erreur  celui  qui  ne  s'en  rapportero  it 
qu'aux  détails  qu'Us  font  de  leurs  fouffrances. 
Qn  conviendra  que  leurs  idées  (ont  trop  confufes 
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pour  préfenter  aucune  notion  diftinâe  fur  leur 
état  ;  voilà  pourquoi  ,  s*ils  ont  l'eftomac  malade  , 
ils  dlfent  qu'ils  ont  du  mal ,  &  le  mal  eA  pour 
eux  une  maladie.  Souvent  ils  ae  font  aucune 
réponfe  à  des  queflions  générales;  &  fi  on  leur 
demande  s'ils  ont  du  mal  à  tel  endroit,  c'eft 
celui-là  qu'ils  nomment,  quoique  l'ons'appër- 
çoive  après  qu'ils  fe  font  trompés. 

Mais  malgré  tout  cela ,  î'oferai  dire  cpie  les 
maladies  des  enfàns  font  fuffifamment  indiquées 
par  leur  contenance  ,  leur  âge ,  les  fymptomfcs 
apparens  ,  les  détails  qu'on  obtient  de  ceux  qui 
les  foignent ,  ou  qui  les  élèvent ,  ou  par  les  pères 
&  mères  :  on  n'a  donc  pasbefotn  qu^U  défignent 
leurs  maux  aufîï  précifément  que  peuvent  le  faire 
les  adultes.  Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé 
dans  mon  affertion ,  que  jamais  je  n'ai  été  moins 
embarrafle  à  prendre  un  parti ,  fie  à  ordoi^er 
des  remèdes,  qiiepour  les  maladies  des  en^ns; 
Se  jamais  le  parti  que  j'avois  pris  ne  répondit  fi 
bien  à  Topittion  que  j'avois  conçue  fur  le  fîège 
&  la  nature  du  mal.  Il  eft  prefque  généralement 
vrai  que  chaquemaladie  ou  dérangement  s'énon- 
ce comme  de  foi-même  ,  &  que  ce  n'efl  plus 
qu'au  Médecin  à  favoir  bien  faifir  l'expreflion  de 
la  nature  dans  le  mal  qui  fe  préfente  :  or ,  les  maux 
des  enfans  ne  s'énoncent  pas  moins  clairement 
que  ceux  des  aduhes, 

A4 
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Quelque  limitées  que  foient  les  connoifTances 
de  ITiomme  ■fur  chaque  objet  particulier ,  il  y  a 
néamnoins,  en  Médecine  ,  comme  dans  toutes 
les  différentes  branches  des  fciences ,  des  prin- 
cipes Se  certaines  lignes  de  démarcation,  à  la 
faveur  defqtieltes  un  homme  expérimenté  pourra 
marcher  avec  sûreté  entre  les  deux  dangereufes 
extrémités  de  faire  ,  ou  trop ,  ou  trop  peu  ;  &c 
il  arrivera  heureufement  au  terme  ^  tandis  que 
d'autres  s'en  écarteront ,  faute  de&voir  les  ap- 
percevoir  &  les  foivre. 

Qu'on  me  permette  donc  de  feire  ici  cette 
demande.  Efl-ce  l'éducation  >eâ-cerobfervatiort 
'£l  une  longue  exp^ience  qui  peuvent  mettre  un 
homme  en  état  de  furveilîer  les  en&ns ,  &  de 
ti'ajter  leurs  maladies  ?  Apurement  ,  des  prati- 
ciens éclairés  peuvent  prétendre  à  cette  préroga- 
tive, àTeKclufiondes  femmes  ficdescharlatans^ 

Aftfès  avoir  établi  ma  proportion  avec  toute 
rimpi\rtiali(é  poffible  ,  &  l'avoir  trùtée  avec 
l'attenlion  dont  elle  étoit  fufceptible  ^  j'obfer- 
verai  que  fi  les  maladies  des  enfans  font  plus  fa- 
ciles à  CQonoître  qu'on  ne  le  croît ,  le  nombre 
en  eltauffi  beaucoup  (i)  moindre  ,  leur  caufe  ' 


<i>C'efl  Buffi  ce  que  <iU  M.  Armflrong  ,  après  Harris, 
que  ciie  notre  auteur.  Les  enfans  ,  ajoiue  M.  ArmUrong  , 
ne  font  pas   fujeti  à  ce   nombte  de  maladies  aiguës  U 
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plus  (i^miforme.,  &  le  traitement,  au  moins 
en  général  ,  beaucoup  plus  iîmple  qu'on  fe  l'efl 
imaginé,  : 

Pour  le  prouver ,  autant  que  pour  établir 
une  pratique  raifonnée,  je  vaisen-confidérerles 
caufes  âc  le  diagnoftic ,  ou  la  nature  particulière  , 
avant  de  palTeraux  détails  de  la  cure. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  au  grand  nombre  des 
caufes  éloignées;  mais  je  me  borne  aux  confi- 
dérations-pratiques  du  Aiiet  même  ,  pour  ïndi^ 
quer  les  différentes  occafions  qui  peuvent  y 
donner  lieu,  &  en  marquer  les  fymptomes.Je 
me  crois  donc  difpenfé  de  parler  des  divers  chan- 
gemens  que  la  nature  opère  pendant  la  croiflànce 
d'un  enfant ,  tandis  qu'il  paffe  fucceflîvement 
d'un  période  à  un  autre  ;  ce  qui  fait  fans  dou- 
te ,  une  cau&  éloignée  de  pluûeurs  des  maladies 
de  cet  âge.     '  - 

Les  caufes  les  plus  ordinaires  réfultent  de 
fabondanie  fecfétion  des  glandes  ':  car  ,  en  gé- 
néral ,  les  etif^QS  ont  ^  proportionnément  ,  les 


chronlquet  des  adultes  ,  5cc,  Les  maladies  héréditaires  ne  Ce 
jnanifciient  cju-ta  très-petit  nombrp  dans  l'enfance ,  6'c.  p.s- 
(i)  Un  des  ptui  anci«iu  Medacins  penfoit  de  même  à 
l'égard  de  tourcj  les  maladies,  Efi  iaimn  una  Sttadeni  om- 
nhim  murboruiti  i'dea  0  caufa.  De  Flatib.  Hippocr.  Fôës.  . 
p.  196  ,  Edii.  iâi,i ,  francofarti,  C'efl  ceilaque  je  cilecai.  - 
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glandes  (i)  beaucoup  plus  greffes  que  les  adultes. 
Je  puis,  à  cet  égard,  nommer  le  thymus,  U 
•particulièrement  le  pancréas  &  le  foie  :  mais , 
outre  ces  glandes  ,  il  y  en  a  un  nombre  infini 
dans  la  bouche  ,  la  gorge ,  rœfophage,  l'eftomac  i 
les  inteflins  ,  defquelles  il  découle  continuelle-, 
ment  un  fluide  dans"  les  premières  voies.  C'ett  , 
ftns  doute  ,  une  fage  précaution  de  la  nature. 
Je  ne  puis  donc  me  rendre  au  fentiment  du 
d^fteur  Armilrong ,  qui  prétend  que  l'humeur 
gaftrique  rend  le  chyle  moins  propre  à  êtro 
porté  dans  les  organes  de  la  féconde  coâion  ; 
mais  comme  on  ne  fuit  pas  exaÛement  l'indi- 
cation de  la  oature  dans  la  manière  de  conduire 


^(0  Ce  quiûiît,  jufqu'à  U  page  ii,  efl  la  théorie  de 
M.  Atmflroiig  ;  mais  l'auteur  n'étant  pas'  ici  du  même 
femiiqem  fut  l'effet  de  l'humeur  de  l'eftomac  ou  falivaire  , 
voici  ce  que  dit  M.  Armftrong  :  ii  J'ai  obfervé  ,i:i-devant, 
»>  que  les  fecrétions  glandulaires  ,  plus  ou  moins  vifqueufes  , 
'*  font  Beaucoup  plus  abondantes  chez  les  enfans  que  chez 
n  les  aduhes.  Pendant  que  les  enfans  fuccem  &  tiient  le 
»  lait ,  les  glandes  de  la  bouche  &  de  la  gorge  font 
»  ptelTées  par  la  contraâion  des  mufcles  ,  &C  répandent 
>'  ainfi  copieuTement  ce  qu'elles  contiennent  :  or,  cetie 
>•  humeur  fe  mêlant  avec  le  mucus  de  la  gorge  &c  de 
»  l'eftomac  ,  donne  au  hit  une  confiftance  glaiieufe  ,  ce 
»  qui  l'erapfchc  d'êne  abfotbc  fi  facilement  pai  les  vaif- 
»  éaux'laâés,  ftcc.  » 
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les  enfans ,  de  les  nourrir ,  de  les  vêtir ,  &c. 
cette  abondance  de  matière  vîfqueufe  furcharge 
fouveni  l'eflomac ,  les  inteflins ,  fiège  conflant 
des  premiers  maux  des  enfens  d'un  âge  tendre. 
On  doit  regarder  comme  féconde  caufe  la  qualité 
du  lait ,  ou  des  autres  alimens  dont  on  nourrît 
les  enfans.  11  en  réfvdte  une  troifième  de  la  déli- 
catefle  de  leurs  libres  mufculaires,  &  delà  grande 
irritabilité  de  leur  genre  nerveux.  Ajoutons  à 
cela  le  défaut  d'exercice  ,  fi  avantageux  pour 
nous  dans  un  âge  plus  avancé  ,  &  auquel  nous 
fpmmes,  pour  ainfidire,  forcés;  mab  dont  l'art  ne 
peut ,  en  aucune  manière  ,  compenfer  le  dé&ut. 

Delà  nailîent  des  acidités  dans  les  premières 
voies  des  enfans,  &  dont  leurs  premières  mala- 
dies ou  fouffrances  font  toujours  accompagnées. 
Xa  première  de  leurs  maladies  vient  du  mécc 
nium  ,  retenu  en  tout  ou  en  partie  dans  les  intef- 
tins.  Le  mal  qu'Us  en-reffementefl  particulière- 
ment celui  des  enfans  qui  font  aux  premiers  mO'  ' 
mens  de  leur  vie.  La  dernière  maladie  ,  propre 
à  leur  âge,  eft  la  dentition,  circopâance  dans 
laquelle  l'état  des  inteftins  eft  fi  fort  intérelTé. 

A  mefure  que  nous  avancerons  ,  il  eft  bon  de 
faire  quelques  remarques  ultérieures  fur  chacun 
de  ces diffërens  articles,'- afin  de  connoître  ptu- 
fieurs  caufes  a^cidentetles ,  réfultaiites  des  écarts 
OU  des  erreurs  dans  l'ufage  des  cboiés.y?on/)«fu- 
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rtUes^  comme  on  a  voulu  les  appeller.  D'abord 
on  doit  envifager  la  quantité  de  la  nourriture 
qu'on  donne  aux  enfans  ,  &  le  peu  d'attention 
que  l'on  a  fur  l'état  plus  ou  moins  relTerré  du 
ventre  ;  enfuite ,  le  peu  de  foin  que  l'on  a  de 
faire  lâcher  les  (  i)  vents  à  un  enfant  après  qu'il 
Z  pris  fa  tiourriture,  ou  qu'il  eft  retiré  du  fein. 
Les  fymptomes  de  ces  premiers  maux  des 
enfans  ,  &  qui  nou's  mettent  k  portée  d'en  apper- 
cevoir  la  nature,  font,  fur-tout,  la  rétention, 
l'excrétion  des  matières,  les  rots  acides,  les 
tiaufés  ,  les  voinilTemens  ,  les  felles  ,  le  caraâèrA 
des  matières  rejettées ,  les  veilles,  l'inquiétude, 
la  foif ,  la  chaleur,  certaine  manière  de  refpirer 
ou  de  crier ,  le  retirement  des  extrémités  infS- 
rieures  des  puAules  ou  des  éruptions ,  foit  in- 
ternes, foit  externes';  le  pouls  &  les  urines  font 
des  lignes  moins  décififs  que  dans  les  adulte*. 
On  peut  ajouter  à  tout  cela  l'ouverture  oU  la 
folidité  plus  ou  moins  ferme  des  fontanelles  &c 
des  futures;  la'Iaxité  ou  la  contraâîon  de  la 
peau  en  général ,  6c  du  fcrotam  en  particulier^ 


(i)  L'auteur  lépète  fouveot  ce  piécçpte  avec  raifan^ 
M.  Armflrong  6f  Hcifecn  l!ont  aiilE  répété  plulieurs  fois^ 
Cette  quantité  ouitible  d'aîr'qui  Te  dégage  des  alimens 
dans  l'cftomac,  avôit  été  obfervée  par  les  anciens,  f'ojfeî' 


Hippocr.  FxjÈs.  p;  ij7. 
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CHAPITRE    II. 

Du   Méconium, 

Après  avoir  ainfi  paffé  rapidement  fur  les 
caufes  générales  &  fur  les  fymptomes  les  plus  or- 
dinaires, je  vais  confidérer  les  maladies  mêmes  ,    ■ 
&  je  commencerai  par  la  rétention  du  méconium. 

Le  méconium  eft  cette  matière  noire,  vif- 
^ueufe  ou  tenace  bien  connue ,  que  les  enfàns 
rendent  par  les  felles  pendant  les  deux  ou  trois 
premiers  jours  de  leur  naîfTance  ,  ou  qui  eft  rete- 
nue chez  eux  ,  mais  non  fans.les  plus  mauvaifes 
conféquences.    ■ 

J'ai  déjà  dit ,  d'après  même  Topinion  de  plu- 
fieurs  anciens  ,  tels  que  Hippocrate  ,  Celfe  ,  Paul 
d'Egine,  que  la  première  caufe  des  maladies  des 
enfans  venoit  de  quelque  défaut  ou  vice  des  pre- 
mières voies  :  c'efl  ce  qui  m'a  long-temps  fait 
Soupçonner  qu'on  donnoit  lieu  à  cet  inconvé- 
nient ,  faute  d'apporter  une  attention  convenable 
à  la  prompte  évacuation  du  méconium.  Quel- 
quefois il  eft  fi  adhérent  aux  tuniques  internes  , 
qu^il  y  refte  aglutiné  pendant  nombre  de  jours  , 
Ans  être  aucunement  détaché  par  les  médicamens 
les  plus  aâifs ,  comme  je  le  montrerai  bientôt. 
Te  remarquerai  feulement  ici  que,  ^n'eflpas 
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retenu  en  totalité ,  W  en  relie  fouvent  une  partie 
beaucoup  plus  de  temps  qu'on  le  croit  commu- 
nément; &  il  ne  ibrt  eniin  que  fort  tard,  dans 
des  momens  où  l'on  n'auroit  nullement  foup^ 
çonné  qu'il  fût  retenu  dans  le  corps. 

Il  paroît  que  le  méconium  n'efl  plus  d'aucune 
utilité  dans  le  corps  »  lorfque  l'enfant  eA  né  ;  à 
moins  que  (i)  ce  ne  foit  pour  empêcher  le  canal 


(i)  Le  mêconluin  ne  peut  être  alors  d'aucune  utilité: 
plutôt  il  fort ,  mieux  vaut  ,  félon  même  les  vues  de  l'au- 
teur. Il  paroît  que  dès  la  plus  haute  aDtiquité  l'on  fongeoic 
ji  faire  évacuer  promptement  cette  'liumeur  ,  pour  em- 
pêcher qu'elle  ne  contraâàt  de  l'acrimonie  par  fa  rélidence  , 
comme  on  le  voit>  liv.  4>  démolis,  Hippocr.  Foes, 
p.  7  [  I  î  mais  cet  ancien  auteur  la  regardoit  comme  une 
humeur  douce  de  fa  nature.  Je  vois  que  M.  Hamilcon  ne 
s'éloigne  pas  de  cette  idée ,  &  ne  craint  pas  tant  cette 
humeur ,  que  notre  auteur  &  nombre  d'autres  éciivaiiis.  Ce 
qu'il  dit  me  paroit  mérîtei  quelque  acteniion, 

M  On  s'imigînoit  autrefois  que  le  méconium  étoit  d'une 
>t  qualité  maligne  fie  même  vénéneufe  ;  de  forte  que  s'il 
»  n'étoit  pas  imoiédiatement  évacué ,  il  devoit  occalionner 
»  des  coliques,  des  vomifîèmens,  des  fpafmes  &c  les 
»  plus  fatales  conféqueoces  :  de-li  cet  ufage  de  donner 
»  des  purgatifs  aux  enfans  dès  qu'ils  font  nés  :  pratique  ï 
»  laquelle  on  n'a  pas  encore  renoncé.  Cependant  j'obfer- 
>i  verai  ici  que  la  rélidence  de  cette  humeur  occaJîonnerx 
1)  moins  d'inconvépieni ,  qu'il  n'en  réfulte  de  l'acrimonie 
«  des  purgatifs  qu'où  Ëùtptendie  aux  eoËuiE,  LeineillfiiiK 
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inteftinaï  de  s'affaifler  fur  lui-même ,  iufqii'i  ce 
qu'il  foit  rempli  des  alimens  que  Tei^n:  doit 
prendre  après  cela;  mais  s'itn'eft  paseconduit, 
non-reulement  il  changera  la  qualité  du  laii  ou 
des  autres  alimens  ;  mais,  comme  fecrétion  bi- 
lieufe ,  au  moins  en  grande  partie  ,  étant  fufcep- 
tible  de  devenir  très-acrimonieux ,  il  produira 
néceflairement  des  âatuofités,  des  indigeftions 
&  d'autres  mauvaifes  fuites  :  c'eft  par  cette  raifon 
fans  doute  ,  que  la  nature  a  fagement  donné  au 
premier  tait  des  animaux  une  qualité  apéritive 
&  déterfive.  Cela  fuffit ,  je  penfe  ,  pour  nous 
indiquer  que  nous  devoift  aider  l'expulfîon  du 
méconium. 

En  effet ,  quoiqu'un  enfant  foit  allaité  par  fa 
mère,  Scqu'alorsil  n*ait  pas  autant  befoin  d'autres 
fecours  ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  la  nature 
ne  remplit  pas  toujours  fon  devoir  complète- 
ment. C'eft  donc  d'après  phifieurs  preuves  frap- 
pantes de  cette  vérité,  que  je  me  fuis  étendu  à 


)>  moyen  d'en  procurer  l'évacuation  cfl  de  mettre  l'enfant 
n  au  fein  ,  fans  beaucoup  attendre.  Si  ta  mère  n'alUiioie 
)»  point ,  on  doit  préférer  un  peu  de  fyrop  de  facre  délayé 
»  dans  de  l'eau  chaude.  Si  l'enfant  montroit  de  l'averfion 
ti  pour  le  fein  ,  ftc  qu'on  apperçût  qu'il  e&i  envie  de 
i>  vomir,  on  céderoit  à  la  pratique  ufuelle  ,  en  lui  donnant 
»  quelques  grains  4«  tel  diflbiu  danc  l'eau ,  p.  2^71  ">. 
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ce  point  fur  ce  fujel  :  je  l'ai  fait  d'autant  plus 
volontés  ,  que  tous  tes  écrivains  modernes  l'ont 
-prefque  entièrement  (i)pairéfous  (îlence. 

Je  fais  qu'il  eft  des  gens  qui  s'imaginent  que  les 
Médecins  ne  tendent  qu'à  troubler  la  nature  dans 
fes  opérations  ;  &c  qu'elle  fera  toujours  mieux 
fon  devoir  en  pareil  cas ,  fi  on  l'abandonne  à  elle- 
même  :  je  vois  même  quelques  Médecins  de  cet 
avis  f  entre  autres  le  do£l:eur  Buchan.  Je  fais  tout 
le  crédit  que  mérite  fon  avis  &  fa  réputation  ; 
mais  il  n^a  probablement  jamais  été  répandu 
parmi  les  enfans  ,  ne  les  a  jamais  autant  obfervés 
que  ceux  qui  font  chd^gcs  de  les  furveiller  depuis 
leur  naiffance.  D'ailleurs ,  je  dirai ,  iâns  crainte  , 
qu'il  n'y  a  pas  de  règle  fans  exception  ,  &  que  , 
félon  Celfe  même ,  il  n'y  a  aucun  principe  dont 
on  doive  ou  puilTe  faire  une  application  toujours 
confiante  dans  l'art  de  guérir.  Cel/c  y  pdf.  Uv.  j  , 
page  17.     _ 

Je  conviens  que  nombre  d'enfans  n'auront 
befoin  d'aucun  fecours  ;  mais  ilenell  d'autres  à 
qui  il  en^faudra  nécelTairement ,  &  jamais  aucun 
enfant  ne  recevra  de  dommage  pour  ayoirété 
aidé  dans  cette  opération-ci.  L'art  eft  fait  pour 


(i)  Tous  n'ont  pas  omis  d'en  parler;  fi  M.  Arinfliong 
n'en  dit  lien  ,  Rofeen  avoiif^îc  ièmir  Us  conTéquinces 
^u'il  cioyoit  devait  Cl  cialndte. 
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{urveiller  la  nature  ,  tant  pour  la  garantir  des 
écarts  &  des  excès ,  que  pour  affurer  (et  efForf  s  ^ 
c'eâ  ainfi  que  nous  rempliffons  les  intentions  , 
lorique  nous  tes  comprenons  ,&  que  nous  pou- 
vons le  ^e  fans  le  moindre  préjudice. 

C'eft  pour  parvenir  à  ce  but  qu'on  a  recom^ 
mandé  ,  parmi  nous  ,  ces  dernières  aiTnées-ci  ,' 
un  nouveau(i)  remède  ,  comme  préférable,  pour 


(n)  L'auteur  ciic  ici  M.  Armnrong.  Jt  n'aî  pas  Couï 
les  yeux  le  traire  de  cet  habile  Médecin  ,  concernant  les 
maladies  les  plus  étales  aux  enfans ,  imprimé  en  17^7  i 
mais  voici  ce  qu'il  dit  dans  Ton  autre  traité  ,p,  17,  <i  Je  fuiâ 
»i  pleinement  convaincu  ,  par  l'eupërience  que  j'ai  acquifé 
>i  dans  le  ttaiiement  de  ces  maladies  ,  ^ue  fi  l'on  donnoic 
»  un  tel  vomitif  (  le  vii  antimonié  )  aux  enfans  ,  dis 
Il  qu'ils  font  nés  ,  au  lieu  d'un  purgatif ,  &  qu'on  Itt 
M  réitérât  au  befoin  ,  le  vomiflement  Itur  fcroit  beaucoup 
n  plus  Utile  &c  tes  fatigueroit  moins.  Ce  médicament  a  cet 
■>  avantage  ,  qu'il  opère  ordinairement  par  haut  de  pat  bas  , 
»  dégage  6c  nettoie  ainG  totalement  les  InteAins.  La  doEê 
ti  elt  de  cinq  à  fix  gouttes.  J'en  ai  donné  cinq  gouttes  k 
»  des  enfans.  peu  de  jours  après  leur  naiflànce  ,  &C  la  do(è 
n  ne  parut  pas  trop  forte.  Rarement  j'en  donne  plus  jurqu'à 
»  ta  fin  du  premier  mois  :  après  ce  temps  révolu  on  peut 
it  etj  donner  fix  à  fept  ou  huit  gouttes  ,  félon  la  force  du 
»  (ujet ,  &C  le  befoin  plus  ou  moins  prefTant.  Un  enfant 
»  de  trois  à  quatre  mois  en  pourra  prendre' depuis  neuf 
»  gouttes  jufqu'à  ouïe  ou  douce  i  mais  je  commence  pnr 
»  une  petite  dofe  i  car  les  eofaiu  ^  comme  les  adultes , 
B 
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e  cas  aâuel  ,à  tout  autre  purgatif.  On  peut  voir 
le  doâeur  Armftrong  fur  les  maladies  les  plus 


)>  vomtflcnt  f  les  uns  tt  les  autres,  plus  on  moins  facile^ 
»  ment  :  vingt  gouttes  feiont  ordinairement  vomir  un 
»  enfant  4e  trois  ou  quatre  ans  ,  qui  n'efl  pas  accoutumé 
Il  au  médicament  ;  maïs  s'il  eA,  après  cela,  befoin  de  le 
»  réitérer,  il  faut  augmenter  la  dofe  »  ,  p.  17,  Et  p.  19  i 
■I  Quoique  ce  médicament  paroilTe  d'une  nature  trop 
i>  énergique  pour  être  adminifiré  à  des  fujets  fi  jeunes', 
71  j'aflure  aux  pères  &c  mères  que  je  l'ai  fait  prendre  i 
7>  cesenfans,  &C  aux  mêmes,  plufieurs  fois,  fans  jamais 
Il  avoir  apperfu  qu'il  ait  été  fuivi  de  mauvais  efiêts;  au 
>i  cootraiie  ,  je  n'en  ai  vu  que  des  fuccès  ».  P.  37-  «  J'ai 
»  employé  ce  rèmede  ,  pendanr  plufieurs  années  ,  avec  le 
3>  même  avantage  ,  dans  les  fièvres  continues  ,  rémittentes  , 
«>  intertniitentes  des  cnfans  î  tx  )'ai  eu  la  fatisfaflion  de 
Il  voit  que  plufieurs  célèbres  praticiens  ont  adopte  ma 
#)  méthode  ^ficen  ont  eu  les  meilleurs  fuccès  », 

Qli' objecter  à  un  honanae  candide,  qui  dit  ailleurs  qu'il 
n'écrit  que  d'après  fes  feules  obfervatioDs  ;  qui  a  été  à  la 
téie  d'un  Hôpital  ,  où  l'on  traite  tous  les  ans  plus  de  quatre 
mille  enfans  j  qui  expofe  ,  avec  franchilè  ,  les  modifications 
qu'il  a  cru  dâvoii  faire  aux  premières  méthodes  curatives 
qu'il  avuit  adoptées  ,  comme  nous  le  verrons  ?  Il  a  donc 
pour  lui  :  <c  Pulchmm  quid  efi  ratiocinalio  ab  experientid 
il  petiia  :  quodciimque  autem  fecundùm  artem  fit ,  ex  ipfi 
ïi  ratione  dtfamium  fuit.Hippocr.  Foès.  De  dectnti  hab.  » 

Je  ne  jugé  pas  cette  quetelle  que  fufcite  M.  Undervood  , 
je  refpeâe  fon  autorité  autant  qu'elle  le  mérite;  mais  je 
pourrois  prouver  qu«  ce  iD(dicaoacDt  a'eft  aSuiémcnt  pa* 
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&talesaux  enfans.  «  L'efprit  de  l'homme  femble 
»  toujours  fe  plaire  aux  extrêmes.  Une  chofe  n'a 
»  pas  plutôt  été  jugée  ,  ou  nuifible ,  on  véné- 
»  neufe  ,  ou  trouvée  ,  en  certain  cas  »  très-utile, 
»  qu'on  la fuppoie capable  défaire  tout; &  l'on 
»  néglige  absolument  ce  que  l'expérience  réflé- 
K  chie  des  âges  précédens  avoit  prouvé  être   le 


nouveau  :  d'ailleurs  ^  it    en  fait  lui-m£nie  aflcE  fouvent 
urage  ,  comme  on  le  verra  biemât.  Il  a  donc  Cru  devoir 
fuivreun  bon  guide  ,  doot  il  emprunte  fréquemment    les 
termes  ,  tant  il  eQ  trouve    la  pratique  avantageufe.    Le 
Tomiiif  fait  ici  deux  fonélions  importantes  ,  il  fond  d'abord 
ks  matière»  glaireufet  ,  &  quelquefois  très-tenaces  ,  qui 
lapiflèot  la  gorge  ,  &  fouvent  l'oerophagede  l*enfalit,  C'eft 
h  cet  amas  de  matières  qu'il  îiox  attribuer  la  répugnance 
que  quelques  enfans  ont  d'abord  pour  le  fein  :  dès  qu'ils 
en  font  délivrés ,  ils  le   pretinent  voloaiieTs ,  comme  je 
l'ai  obfervé  dans  deux  de  mes  enâni ,  qui  rejeiterent  par 
la  bouche  quantité   de  ces   glaires  ,  par  le  feul  e^t  de 
quelques  gouttes  de  (ytop  purgatif,  réitéré  deux   ou  trois 
fois:  le  vomitif  ne  peut  donc  qu'être  utile  en  pareils  cas. 
Or  >  ces  cas  fnni  plus  fréquens  qu'on  ne  la  préfumeroiu 
Le  vomitif  remplit  enfuite  une  autre  fbndion  ,  en  ce  que 
paffant  dans  l'eAomac  ,  il  y  folliciie  une  légère  crirpâtion  , 
qui  le  fait  couler  dans  les  incetlins  ,  où  il  fond  les  matières 
fécales  qu'il  faut  évacuer.  Le  vin  antimonié  fc  prépare  en 
jetiant  quelques  grains  de  crocus  dans  dir  vin.  On  en  verra 
le  dolês  en  grand  dans  ■  le  Difpenlâire  de  LewU  [  ce  livre 
eft  traduit  ea  &aii(gis, 
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»  plus  falutaire  :  de-là  il  eft  arrivé  qu'on  a  regar- 
V  dé  le  vin  antimomé  comme  un  remède  univerfet 
w  pour  les  enâns ,  parce  qu'en  effet  il  a  été  utile 
»  dans  plufieurs  maladies  réfultantes  d*une  feule 
M  &  même  cause.  Mais  pourquoi  adminiilrer 
»  un  vomitif,  deAinéi,vuiderre(lomac,  dans  le 
M  deffein  de  chaffer  le  méconium  (i)  des  inteftins 
9  inférieurs  ?  En  effet ,  qu'on  examine  les  pre- 
*»  mières  voies  des  enfans  nouvellement  nés  { Se 
H  morts ,  )  on  verra  que  ce  font  les  gros  inteJlins 
»  qui  contiennent  te  vrai  méconîum  ;  Se  que  les 
»  intellins  grêles  ne  renferment  qu'une  matière 
»  bilieufe  très-tenue,  mêlée  avec  le  fuc  gallrique: 
»  l'eilomac  en  contient  encore  moins  ;  car  la  bile 
»  ne  peut  y  entrer  que  par  régurgitation  du 
*»  duodénum  ;  &  le  fuc  gaflrique  y  eft  même  en 
»  quantité  trop  peu  confîdérable  pour  être  folli- 
»  cité  à  fortir  par  le  vomiflement ,  fans  que 
»  KndJvidu  faffe  les  plus  violens  efforts.  Or  , 
s  nVt-on  pas  tout  à  craindre  d'un  pareil  vomif- 
D  fement  ,  au  moment  même  oii  un  enlànt  vient 
>  de  naître  î  De  quel  ufage  eft  donc  ce  prétendu 
»  remède  univerfel  î 

On  convient  généralement ,  &  lemême  douleur 


(  :  )  De  l'aveu  taéwt  de  oaue  auisur ,  le  via  antinonii 
vptre  pai  haut  fie  pac  bai. 
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auflî  f  qu'il  ne  faut  pas  adminUlrer  d*éméttque 
lorsque  les  intellins  font  pleins  :  or  ,  c'eft  ici  pré^ 
cîfément  le  cas.  Il  eft  certain  ,  d'ailleurs  >  que 
le  vin  antimonié  ne  fait  pas  toujours  vomir  les 
en&ns  :  quelquefois  il  agit  comme  purgatif  ;  mais 
fi  c'eft  avec  cette  intention  qu'on  l'ordenne  ^ 
pourquoi  ne  pas  s'en  tenir  à  d'anciens  médi- 
camens  (i)  plus  sûrs  ,  &  qu'on  peut  manier 
avec  confiance.  Ce  n'eft  pas  l'eilomac  ,  mais  lé 
canal  inteftinal  qu'on  doit  regarder  comme  Tiffue 
par  laquelle  on  peut  délivrer  les  enfans  de  la 
plupart  de  leurs  maladies.  Faute  d'avoir  ùàt  cetttf 
remarque  ,  il  en  eft  réfulté  des  incoavéniens  ^ 
contre  lefquels  plulieurs  praticiens  ne  font  pas 
affez  en  garde. 

Il  eft  certain  que ,  dans  cette  occafion^  la  nature: 
nous  indique  elle-même  quelque  doux  iwrgatif^ 
*  &  qui ,  par  fa  nature ,  caufe  le  moins  de  trouble 
pofBble  :  on  remplira  donc  cette  indication ,  fi 
le  purgatif  n'eil  pas  d'une  nature  groflière  Sc 
ofiènGve  ;  on  a  cependant  préféré  ceux  de  ce 
caraâère.  En  général ,  il  faut  peu  de  chofe  pour 
produire  l'effet  qu'on  a  lieu  d'attendre  t  un  peu 
de  fyrop  folutif  de  rofes  ,  délayé  dans  une  eau 


(i)  Il  faudroit  que  M.  Uoderwootl  prouvât  ici  que 
M.  Arœftrong  accufe  faux.  Je  fuis  réclUmcnt  facbé  da 
cette  animoQtè. 

»? 
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Ae  gruau  légère  *  &  donné  de  temps  en  temps 
à  la  dofe  d'une  cuiller  à  café  pleine  ,  répondra 
!e  plus  fouvent  à  ce  qu'on  fe  propofe  ;  cela  iran- 
quîllifera.  Venant ,  &  empêchera  ta  nourrice  de 
lui  donner  une  nourriture  peu  convenable  aux 
circonûances  :  lî  ce  remède  ne  procure  point  de 
felles  ,  quelques  grains  de  bonne  (i)  rhubarbe  , 
ou  même  une  cuillerée  de  fa  teinture,  qu'on  jette 
dans  la  même  eau  de  gruau  ,  eâ  toujours  préfet 
lable  aux  mixtures  huUeufes  ,  indigeâes  dont 
oa  ufe  alors.  Dans  tes  campagnes  ,  oh  l'on  ne 
peut  fe  procurer  fur  te  champ  ces  fecours ,  un 
peu  de  petit-lait  récent  &  de  miel  y  fupptéera' 
avantageufement. 

L'objeûlon  que  je  Ëiis  contre  tes  breuvage^ 
huileux  prend  encore  une  nouvelle  force,  de  la 
manière  dont  les  nourrices  les  admihiftrent  :  rare^ 
ment  elles  font  prendre  la  quantité  qu'on  en  or-  • 
donne,  pendant  lesvingt-quatre  premières  heures: 


(i)  M.  Armfiiong  obferve  que  la  ihubarbe  Teulc  ell 
fujeite  à  pincer  Us  inuflins  i^»  epfans  ;  (^'ainfi  on  ne 
<loit  Uut  en  faite  preadre  qu'avec  prudence  à  cet  âge. 
M.  Hamihon  l'approuve  avec  la  magnéGci  Hairis  h  pto- 
diguoir  (Quveat  (inêmeàde  trop  fortes  àoCtt,  Quant  aiur 
potions  huileufes  ,  Rofeen  efl  du  qaéme  avis  :  il  prévient 
même  que  le  lait  tros  gtas  d'une  nourrice  ou  de  la  mère 
e(l  nuifîbile  aux  intefiiot ,  ea  toangeaat  leuc  mouvemeiui 
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elles  aâtninîftrent  le  refle  long-temps  après  qu« 
l'enfant  Â  commencé  a  tetter,ou  ^  prendre  quelque 
aliment  :  alors  cette  huile  fe  mêle  avec  la  nourir-; 
ture  ,  qui  tend  à  produire  TindigeAion  ,  les  vents, 
les  maux  mêmes  qu'on  avoit  intention  de  prévenir 
en  adminîflrant  l'huile  à  tems.  Je  pourrois  ajouter 
que  certaines  médecines  huileufes  »  étant^les 
purgatifs  qu'on  emploie  dans  cette  occalîon  , 
les  parens  ou  les  nourrices  croient  pouvoir  les 
réitérer  toutes  les  fois  que  le  ventre  de  l'enfant 
fe  reflerre  pendant  le  premier  mois  ;  &  donnent 
lieu, par  cette  conduite  ,  aux  inçojnvénîens. dont 
nous  avons  parlé. 

Mais  i'ai  obfervé  que  te  méconîum  n*étoit  pas 
toujours  difpofé  è_  céder  à  l'impTefTion  même  des 
purgatifsordiaaires;  ainfi ,  lorfqu'on  a  commencé 
avec  ceux  que  ^*ai  indiqués  ,  £  L'enfant  ne  &it 
point  de  fèHes  pendant  les  douze  ou  quatorze 
premières  heures  après  qu'il  eft  né ,  fur- tout  s'il 
ieigble  fouffirir»on  lui  infinuera  un  clyftère,  qu*oa 
];éîtérera  quelques  heures  après  ,  slUell  befoin;. 
I^avertlrai  ici  que  ces  doux  évacjjatifs  ne  feront  pa& 
«ifetjS^il  eft  befoin  de  plus  puilTans  moyens  î 
inais  toutes  les  fois  que  j'ai  procuré  une  ietle 
copieufe  avec  un  lavement ,  ou  un  doux  laxatif^ 
le  refte  du  méconium  eft  forti  avec  peu  d'autres 
fecours  ,  &  même  fans  cela.  Il  ne  faut  donc 
rct^ourir  aux  médicamens  plus  aâ^s  »  que  qi^aofjl^ 
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m  les  lavemens ,  ni  les  laxatifs  n'opèrent  rien 
pendant  plufieurs  jours,  car  on  a  lieu  de  foup- 
çonner  alors  que  le  genre  nerveux  efl  dans  (i) 
une  efpèce  de  ftupeur.  Je  vais  finir  fur  ce  (ujel 
par  un  exemple  de  cette  efpèce  :  on  verra  quels 
-puiflans  médicamens  il&ut  quelquefois  employer 
.&  combien  il  eft  effentiel  de  faire  la  plus  grande 
attention  à  ces  premiers  maux  des  enfans. 
L'en&nt  dont  il  s'agit  étoit  né ,  en  février  1 7S4 


(i)  Plufieurs  caufes  peuvent  coniribuer  à  ce  défaut 
^'énergie  :  la  preflion  extrême  qu'un  enfant  aura  foufferte 
pendant  l'accouchement  ;  (  J'ai  vu  ,  dans  ces  cas-ci ,  un  de 
mes  enfans  relier  tâns  fouffle  &C  Tans  mouvement  pendant 
fept  à  huit  minutes  après  ù  fonte,  &  patoiire plufîeur» 
jours  de  fuite  ,  comme  dans  une  flupeur  gënérate  ,  ouvrant 
à  peine  la  bouche  quand  on  y  portoit  le  bout  du  doigt 
ou  le  tenon  )  ;  les  phlegmes  dont  j'ai  parli  dans  une  note  } 
le  tiffa  eocore  moUalTe  de  l'efTomac  &c  des  intellins ,  qui 
fe  font  quelquefois  trouvés  ,  pour  aînfi  dite  ,  pulpeux  , 
au  lieu  de  former  un  conduit  membraneux  ;  la  bile  toujours 
plus  glaireufe  £c  vifqueufe  dans  ces  enfans  que  dans  les 
adultes ,  agglutinée  le  long  du  conduit  avec  le  mucus  dont  cet 
S ge  abonde  :  kehetaniur  enim  vires  mucoram  copia,  Hipp. 
Foës.  De  ftptim.  partu  ^^.  ijS;  enfin,  le  méconium  abon- 
dant &  amalTé  dans  les  gros  inteflins  :  toutes  ces  caufes  , 
dis-je  ,  &C  d'autres  circonllances  ,  peuvent  rendre  le  genre 
nerveux  comme  infenfible  pendant  quelque  temps  ,  &C 
font  autant  de  motifs  de  prudence  de  la  pan  du  Médecin  , 
qui  t  poui  tors ,  ne  doit  pas  alUi  uop  vice 
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de  père  &  mère  très-bien  portans  ,  &  qui  jamais 
n'avoient  eu  le  tempérament  porté  à  la  conftipa- 
lion.  Le  travail  de  l'enfantement  avoit  été  prompt 
&  afîez  facile.  Pour  éviter  toute  prolixité,  Se 
laiffer-là  toute  autre  circonftance,  je  dis  que 
l'enfant  avoit  pris  un  peu  de  rhubarbe  (  i  ]  une 
heure  ou  deux  après  A  naifiance.  N'ayant  pas 
encore  évacué  le  lendemain,  jour  auquel  je  le 
vis ,  j'ordonnai  un  lavement  ;  le  foir  cet  enfant 
étoit  étendu  comme  dans  une  efpece  d'afTeâion 
comateufe  :  lorfqu'on  l'éveilloit ,  il  fe  plaignoit , 
maisparoiffbitnecrierqii'avecpeine;  il  refta  ûx 
jours  dans  cet  état,  &  félon  les  apparences, 
fouffrant  beaucoup ,  &  manifeftement  convulfé. 
On  ne  le  foutenoît principalement  qu'avec  un  peu 
de  lait  du  fein ,  environ  plein  une  cuiller  à  café  > 
rarement  il  reprenoit  affez  de  forces  pour  tetter. 
Jufqu'au  vingt-fept ,  ilne  rendit  aucunes  felles  , 
excepté  quelques  taches  qu'on  apperçut  fur  fes 
iingas,  6c  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols.  Celles  qu'il  rendît  ce  jour-là  étoient  ' 
bien  peu  de  chofe ,  dures  &  en  petits  grumeaux. 
Le  ving-huit  il  en  fit  davantage ,  &  femblables 


(  I  )  La  rhubarbe  avoit ,  fans  doute  ,  trop  pincé  les 
intellim  y  comme  l'obCerve  M.  Armllrong  ,  &  avoit  mis 
les  premières  voies  dans  un  état  /palkodi^ue.  L'auteur 
dévoie  faire  cette  lélleiiga. 
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à  celles-ci.  Jufqu'au  vingt-neuf  il  ne  rendit  rien 
qu'on  pût  appeller  felles,  lout  étoit  mêlé  de  gru- 
meaux de  même  dureté  ;  mais  le  trois  mars  elles 
vinrent  plus  délayées,  &  le  cinq  elles  parurent 
abondamment.  Pendant  le  cours  de  trente-fix 
heures ,  j'ordonnai  deux  onces  de  l'infufion  ordi- 
naire de  féné  ;  deux  dragmes  de  fe!  de  feignette, 
quatre  grains  de  jalap,  un  grain  de  calomel,  outre 
quelques  iavemens  purgatifs ,  &  l'ufage  des  bains 
chauds;  après  cela  ,  cet  en&nt  prit  iix  dragmes 
d'huile  de  cafloreum  ,  outre  quelques  dofes  de 
manne  :  à  un  autre  période ,  il  prit  quatre  grains 
d'ipécacuanha ,  en  deux  dofes .  &  quarante 
gouttes  de  vin  (  i)  aniîmonié,  fans  effet,  en  quatre 


(  1  )  C'eft  fans  doute  le  vin  antimonié  »  ce  lemtde  nou- 
veau, (don  M,  Underwood,  qui  procure  l'effet  avantageux 
qu  oa  a  avoir  pu  obtenir  d'aucun  autre  médicament.  Ce 
naii  feul  condamne  la  jaleufie  que  M.  Underwood  montra 
-contre  M.  Armflrong.  Le  détail  de  ce  traiiement  feroît 
peui-étre  étonnani  pour  M.  Hamilion  ,  d'après  ce  que  J'ea 
ai  cite  ,  dans  une  noie.  J'avoue  que  j'y  vois  du  bonheur-^' 
mais  l'y  cherche  l'art"  j  ou  il  faut  convenir  que  ce  phéno- 
mètie  efi  un  de  ceuï  qui  mettent  quelquefois  l'art  en  défaut , 
Jk  l'obligent  de  faire  ,  comme  dit  un  ancien  ,  aujourd'hui 
une  chofe  &  demain  le  contraire.  Hippocr.  Jh  Loc,  in 
homine.  Un  enfant ,  dit  Rolêea  ,  prit  une  once  Cf  demie 
id'infulion  de  lené ,  avant  de  Kndre  une  fellc.  Ces  dcuK 
faits  font  irâs-aualoguec. 
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fois  :  trois  jours  après.  Tenant  fe  débarrafla 
de  fon  mécoQÎum ,  &  il  parut  des  aphtes  qui  ^ 
fans  être  conûdcrables ,  durèrent  plus  de  troÛ! 
femaines. 
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CHAPITRE    lïL 

Des  fpafmes  ialtrnes, 

JLj  a  rétention  du  méconium  peut  auflî  donner 
lieu  à  difFérentes  affeâions  qtii  font  liées  avec 
l'état  des  premières  voies.  Quelques  Médecins  de 
nos  jours  ont,  entre  autres,  fait  mention  <iIeS 
fpafmes  internes  ;  mais  qui ,  félon  moi,  méritent 
à  peine  le  nom  de  maladie.  Néanmoins  en  en  a 
parlé  de  manière  à  jetrer  l'épouvante  dans  l'efprit 
d'une  mère  tendre  ;  c'eft  pourquoi  je  vais  m'y 
arrêter  quelques  inflans.  Le  fympiôme  principal 
&:  confiant  de  ce  fpafme  ,  comme  on  l'appelle  » 
cA  la  forme  que  prend  la  bouche  de  l'en&nt 
qui  femble  vouloir  {  l  )  fourire.  Quiconque  y  3 


(  I  )  Ce  fourire  ,  agréable  en  apparence  ,  eR  quelquefois 
futvi  de  grimaces,  de  pleurs,  l'enfant  s'éveille  ■  il  fourit 
encore  ,  il  pleure  :  c'efl  ce  qu'on  peut  fouvetit  obferveri  mais 
ce  fourire  Se  ces  rympromes  Te  terminent  aufTi  par  une  mort 
inopinée.  Hippoc.  Dtfeptim,  pana,  Ariflote  fait  auffi  men. 
tion  de  ce  fourire  fpafoiodique  Hipoire  des  Âmim.  tom,  i, 
p.  44t.  Edit.  Farif.  Camus.  M.  Atmftrong  avoît  donc 
raifon  de  n'être  pas  Indiffèrent  fur  ce  foufite.  Ses  détails 
méritent  d'eue  c(4Vut, 

Ch,  i.  p.  Il,  «  Les  fpaCses   internes  font  en  géaéiii 
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^it  attention ,  doit  l'avoir  confidéré  avec  certain 
plaifir. 


»  la  première  maladie  qui  paroît  dans  les  enfans  ;  &  autant 
9t  que  j'ai  eu  occafîon  de  l'obrerver,  la  plupart  y  font  plus 
»  ou  moÎDS  fujets  durant  les  premiers  mois.  Voici  le^ 
»  lymptômes  :  l'enfant  parole  comme  endormi ,  excepté 
n  qu'il  n'a  pas  les  paupières  enitéigment  fermées.  Si  l'on 
«•yfeit  atteniion  ,  l'on  verra  les  yeux  fcintiller  ,  le  blanc 
»  ft  tourner  vers  le  haut.  Il  y  a  une  eCpece  de  trem- 
M  blement  aux  mufcles  de  la  face  ia  des  lèvres ,  ce  qui 
i>  produit  comme  uo  fourire  y  ti  même  toute  l'appatende 
»  d'un  vrai  rire  :  ï  mefure  que  le  tioyble  augmente ,  U 
»  Tefpiration  de  l'enfant  femble  s'arrêter  par  îniervalks  ; 
n  le  nez  fe  retire  fur  lui-mSme  ,  un  cercle  pâle  entoure 
»  les  yeux ,  la  bouche  :  quelquefois  ces  cercles  deviennent 
»  livides,  difpaioilTent  &  reparoiflent.  L'enfanta  des  fou- 
»  brefauts  ,  fur-tout  li  on  le  remue  ,  même  doucemeni|,  ou 
i>  fi  l'on  fait  du  bruit  près  de  lui.  Dans  ce  trouble  ,  il 
if  foupire ,  lâche  des  vents  ;  ce  qui  le  foulage  pour  un 
i;  peu  de  temps  j  maU  auflî-tôt  il  retombe  dans  fon.  alfou- 
it  pi flê ment.  Quelquefois  il  ^'agiIe  svant  de  rendre  un  vent, 
»  &c  femble  tomber  en  convuldon  j  mais  une  grande  érup- 
t>  tion  de  vents  par  le  haut ,  ou  un<  vomiflTement  ,  ou  de 
»  grands  cris  réitérés ,  rétabliflent  le  calme.  A  mefiire  que 
m  l'enfant  prend  des  forces  ,  ces  fpafmes  tendent  à  ccflèt 
a>  fpontanément ,  &C  p^r  degrés  ;  mais  ,  fi  cela  n'arrive  ^is, 
11  fit  querien  ne  puiKs  Icî  faire  ceffer  ,  ils  dégénèrent  en 
)>  une  efpece  de  (tapeur  continuelle ,  qui  eft  fuivie  de 
»  &evre  ,  d'aphtes  ;  ou  la  fcène  fe  termine  par  des  vomidë- 
9  meus ,  des  déjeâîons  acides ,  grumeléet  ou  veidiiiet}  un^ 
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Si  ce  dérangement  fe  borneâufourtre^ce  qui 
arrive  d'ordinaire  pendantle  fommeil^  il  ne  vient 
que  d'un  vent  incapable  de  donner  lieu  à  de 
mauvaifes  fuîtes:  cereroit.doncunabusque  de 
«courir  auffi-tôt  à  des  vomitifs ,  ou  à  quelque 
purgatif:  en  violentant  ainfî  l'eftomac  mal-à- 
propos ,  ou  en  relâchant  les  inteftios ,  on  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien.  Chacun  connoît  'les 
différens  degrés  des  eSets  qui  doivent  réfulter 


»i  dianbét  accompagnée  de  itanchéts  £c  de  convulfions 
»  mais  les  apihes  font  fouvËnc  la  fin  de  ces  lymptomes 
)i  Ain£  ,  ces  afféâions  lentiant  l'une  dans  l'autre  ,  ou  Te 
f)  fuccÉdant  réciproquement ,  on  peut  les  contidérer ,  à 
tt  certain  point ,  comme  diSeiens  degrés  de  la  même 
»(  maladie  ,  &  qui  réfultent  originairement  de  la  même 
j>  caufe.  Les  fpafmes  internes  font  donc  le  premier  degri , 
»)  la  fièvre  Ec  les  aphtes  le  fécond  ,  les  vomiflémens  ,  les 
acidités,  &tc.  le  tioi(îfeme,  &  les  convulfions  le  dernier  >r. 
D'aprts  un  pareil  tableau,  il  efl  facile  de  pré  fumer  qu'une 
mort  inopinée  termine  quelquefois  ces  différentes  fcènes. 
M.  Underwood,  qui  ne  confidère  que  le  premier  fymptome, 
a  eu  raifon  de  n'y  voir  aucun  danger  i  cet  inltant-là.  Mais  , 
c'efl  avec  autant  de  raifon  qoe  M.  Armflrong  recommande 
un  vomitif  pour  prévenir  toutes  les  fêcheufes  conféquences  , 
&C  de  ne  jamais  coucher  un  enfant  fans  lui  avoir  fait  rendre 
des  Vents  ,  en  l'agitant  doucement ,  &c  en  lui  ftotiant  de 
même  le  dos  ,  le  ventre  ,  l'eflomac.  M.  Hamilton  approuve 
suffi  les  doux  vomitifs  dans  toutes  1»  douleurs  înteflinale» 
des  eufans ,  p,  lig. 
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d'une  impreflion  plus  ou  moins  vive  fur  les  nerfs, 
depuis  lafenfation  que  fait  une  plume'avec  laquelle;, 
on  chatouille,  jufqu'à  celle  d'un  coup  ou  d'une 
percuiCoD  violente  :  la  première  peut  y  fans  con-, 
tredit  ^  être  regatdée  comme  agréable.  Tel  eft  le 
Aimulus  ou  rimpreJlion  dont  il  s'agit  ici,  &qui 
a  lieu  fur  la  tunjque  nerveufe  de  l'eflomac  Se  des 
inteftins;  voilà  pourquoi  elle  produit  le  plus 
agréable  fourire ,  que  j'aie  jamais  contemplé  avec 
piaiûr. 

En  effet ,  je  ne  connois  point  de  maladie  qu'on 
puifle  proprement  appeller  Jpaftm  inttrru  dans 
le  fens  qu'on  y  donne  ;  &  je  n'en  parle  ici  que 
parce  que  les  nourrices  >  ou  les  femmes  qui  les 
feignent ,  font  continuellement  à  nous  en  parler, 
tandis  que  les  ehfans  fe  portent  parfaitement. 
Elles  adminiftrent  à  tort  &  i  travers ,  les  remèdes 
les  moins  conveaaUes ,  lorfqu'elles  croient  faîfîr 
adroitement  l'occafion  :  d'un  autre  côté  ^  elle» 
traitent  une  vraie  convulfion  ,  encore  peu  consi- 
dérable ,  de  la  mêmç  manière  :  induites  en  erreur 
par  l'idée  qu'elles  ont  du  prétendu  accès  Jpaf- 
fftodîqae  irtierne ,  elles  ont  toujours  à  la  bouche 
cette  expreffion  ,  tances  que  jamais  on'  n'en  voit 
deux  d'accord  entre  elles  fur  le  (ens  qu'elles  y 
attachent.  I)  faut  donc  renoncer  à  l'expredion: 
car  ,  ou  l'enfant  a  réellement  une  convulfion  , 
ou  il  n'éprouve  aucune  affeâion  fpafmodique , 
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au'  moins  qui  mérite  qu'on  y  fafle  attention  ,  & 

qu'on  y  porte  du  remède. 

Les  enfans,  auffi-  bien  que  les  adultes ,  meurent 
quelquefois  fubîtement ,  fans  aucun  figne  manî- 
fefte  de  convulfions;  mais  ceci  arrive  le  plus, 
fi-équemment  lorfqu'îls  ont  trop  mangé ,  ou  par 
l'effet  d'un  Ipafme  de  l'eftomac,. ou  quelquefois 
du  cœur  Se  des  poumons  :  alors  on  peut  réellement 
dire  que  les  enfans  meurent  d'un  accès  fpafmo-> 
dique  interne  ,  tandis  qu'il  n'ya  aucune  marque 
de  convulfion  externe;  mais  cen'eftpasdecette 
èfpèce  d'affeâion  dont  nos  femmes  entendent 
parler. 

Si  Tenant  dort  trop  long- temps ,  &  que  ce 
fourire  revienne  fouverit ,  il  faut  le  lever,  le 
frapper  doucement  fur  le  dos ,  &  lui  bien  frotter 
l'eftomac  &  le  ventre  devant  le  feu  :  il  n'y  a  que 
cela  k  faire.  Cette  douce  agitation  &  le  frottement 
feront  fortir  un  vent  de  l'eftomac,  &  l'enfant 
remisaulit,  s'endormira  tranquillement. 

Ledoûeur  Armftrong ,  qui  s'eft  étendu  fur 
cette  affeâion,  confeilte  de  donner  à  l'enfant 
iquelques  gouttes  de  vin  antimonié  ;  mais  il  eu 
fort  probable  que  ,  quand'il  :1a  confidère  comme 
Éiéritant  plus  d'attention  que  moi,  ou  c'eft  une 
vraie  convulfion ,  dans  laquelle  l'enfant  a  les  yeux 
renverfés,  la  bouche  tournée,  au  lieu  de  préfenter 
un  agréable  fourire ,  ou  M,  Armflrongne  prefcrH: 
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te  remède  que  pour  une  autre  maladie ,  fous  le 
nom  de  fpafme  interne ,  dont  les  écrivains  anté^ 
rieurs  opt  parlé  comme  réfultant  deTl^çonAipa-' 
tion  ou  des  vents.  Mais  û  ce  léger  dérangement 
des  traits  du  vîfage  venoit  d'une  npiirritare  confl* 
tamment  trop  abondante  ,.  il  faudroit  alor^don- 
ner  des  vomitifs  fans  fin  !  Dès  que  la  caufe  delà 
maladie  eft  connue  dans-ce  cas-ci,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  &ire  cefler  cette  caufe;  c'eA  le  leul 
remède  qu'on  doit  y  porter. 

Comme  laconftipatîon  Scies  vents  ne  viennent 
pas  toujours  d'une  même  cauie ,  Se  peuvent  pro- 
duire d'autres  dérangCmens  que  ceux  dont  j'ai 
parlé ,  je  vais  les  conBdérer  féparément ,  &  félon 
!eur  propre  caraâère  ;  c'eft ,  je  pente ,  une  mar^ 
che  mieux  réfléchie ,  que  de  s'en  tenir  à  un  terme 
vague  en  lui-même ,  &  qui  tendroît  à  jetter  dans 
l'erretir  ta  plupart  de  ceux  qui  me  liront. 
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CHAPITRE    IV. 

DèrangtmtfU  qui  rifulttju  dt  la  confiipation  & 
«  des  vtnts, 

3-tts  ancieiis  écrivabs ,  moins  attentif  que  nous 
à  la  prëctfîon  &  à  l'exaâitude  de  ta  méthode, 
avoient  cependant  coutume  de  parler  des  vents 
&  de  ta  conftipaiion  comme  de  dfcux  maladies 
différentes.  Ce  pedt  traité ,  que  j'ai  deftiné  à  ua 
ufage  général  t  &  non  pour  celui  des  Médecins 
feulement  »  me  donne ,  fans  doute ,  la  liberté  de 
QIC  conformer  à  la  marche  des  anciens  :  ainfi  , 
parions  d'abord  des  vents.  Les  vents  ne  font  que 
des  fymptomes  de  quelque  dérangement  antérieur 
ou  aâuel  :  les  troubles  qui  en  réfultent  ne  font 
pas  Us  effets ,  ou  de  Tair  qu'on  avale  avec  les 
idimens ,  comme  (i)  bien  des  gens  le  difent: 


(t)  L'auteur  ne  nomme  pas  ici  M.  Armfirong  ,  qui  eft 
de  ce  mtme  fentimcnt.  «  Outre  cela ,  dit-il ,  l'air  qu« 
»  l'eiifant  tire  k  lui  pendant  la  fuccion ,  fe  mêianf  avec  1* 
»  lait ,  ficc.  dans  l'eftomac  ,  contribue  peut-être  i  augmente! 
»  cet  rpafmes  internes  t>,  M.  Hamiltoa  s'exprime  prefqii» 
de  in£me ,  p.  1S7.  Outre  les  friâions ,  qu'il  recommanda 
de  ^re ,  comme  M.  Armllrong ,  avec  uik  flanelle  chaude  , 
ÎJi  caoftUla  di  donaw  i  r«n^t  jflcia  ai»  cuîUtr  i  cafii 
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Vair  atmofpliérîque  eft  effentîellement  différent 
deceliù  qui  eft  produit  par  l'iiuiigeftion  «  foit 
qu'il  ait  pour  caufe  la  foibleffe  de  l'eftomac, 
comme  on  le  dit ,  foît  la  quantité  fuperRue  ,  ou 
la  qualité -peu  convenable  des  alimetis- que  l'on 
prend.  Quoiqu'il  en  foit,  les  vents  deviennent 
l'ori^ne  de  nombre  de  dérangemens  dans  les 
opérations  de  la  nature  ,  &  dans  la  fanté.  Ils 
donnent  Iteu  à  des  infomnies  ,  des  foubrefauts  ,' 
des  hoquets ,  des  romiffemeiu  ;  8c  enfin  ,  k  des 
ielles  fpontanées ,  des  épreintes ,  des  convul- 
fions  funeftes,  û  l'onn'y  &it  bientôt  une  atten- 
tion convenable. 

La  conftipation  eft  ou  naturelle ,  ou  acciden-' 
telle;  ce  qu'on  doit  toujours  bien  diftinguer: 
Celle-ci  eft  ordinairement  l'effet  d'une  nourriture 


At  pUDch  à  t'«au-de-vie ,  dans  liquelle  od  aura  jette  du 
fucre  anifé  :  ou ,  dit-il ,  on  donnera  cela  dans  un  lavement. 
D'autres  ont  auflî  cru  qu'il  entrait  de  l'air  atmorphérique 
dans  l'eftomac  avec  les  alimens  ;  ce  que  je  croitois  volon- 
tiers. Il  efl  certaÎD  que  fi  l'on  avale  un  fluide  à  plufieurs 
reprifes ,  on  rend  beaucoup  de*  vents  ;  ce  qu!  n'arrive 
prefque  point,  G  on  le  boit  de  niite.  Au  relie,  qu'il  en 
entre  ou  non  ,  il  u'efl  pas  moiot  vrai  que  l'on  rend  aflëz 
fouvent  des  rots  dans  les  cas  de  bonne  &  de  mauvaifo , 
digeflîon.  L'indigeflion ,  que  M.  Underwood  confidere  feule 
ici  ,  n'eu  ell  donc  pas  U  feule  caufe.  Quant  â  la  conflipa- 
tion^  Rofeen  en  a  aiiffi  fait  un  chapitre  parti  cul  tct,  C.  x.  ' 
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pefante  &  peu  convenable  ;  l'autre  efl  raremcnl: 
fujettç  à  aucun  inconvénient;  &les  enfans  d'une 
telle  conftitation  font  en  général  ceux  dont  le 
<;orps  profite  le  mieux. Sila'mère  eft  naturelle- 
ment très-confiipée ,  Tes  enfans  le  feront  prefque 
tous.  Or  y  )e  penfe  qu'on  ne  doit  point  déranger 
i|ne  telle  conftitution,  quoiqu'il  foit  nécefiaire 
4e  la  furveiller  attentivement.  En  pareil  cas , 
deux  dragmes  de  manne  en  larmes  ,  ou  même 
quantité  de  fyrop  ibluiif  de  rofes,  fufiirapour 
lâcher  le  ventre.  On  délaie  cela  dans  un  liquide  , 
pour  en  donner  chaque  fois  plein  une  cmllet*  à 
café,  jufqu'àce  qu'il  fafle effet. 

Tobferverai  que  la  rhubarbe  jointe  à  la  magné^ 
iîe  t  comme  on  le  fait ,  n'eft  pas  le  meilleur  pur- 
^tif.  Je  &is  cette  remarque ,  parce  que  c'eÂ  en 
général  le  grand  remède  de  toutes  ces  ignorantes 
nourrices:  car  celle-ci  employée  fans  diftinâion  , 
devient  peu  néceffaire  ,  &  même  quelquefois 
pr^udiciable.  La  rhubarbe  feule ,  en  prefque 
tous  les  cas ,  remplira  l'objet  qu'on  fe  propofe 
ici  t  tandis  que  la  magnifie  devient  un  furcroît 
inutile  à  la  maiTe  du  médicament  ;  ce  qu'on  doit 
toujours  éviter  avec  les  enfens. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  faut  en  général  éviter  de 
trop  fatiguer  un  enfant  refferré ,  fi  d'ailleurs  il  fe 
porte  bien.  J'ai  ordonné  la  manne  à  la  dofe  même 
i\\tM  demi-oncf  en  une  fois,  au  période  du 
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premier  mois ,  &  avec  très-peu  d'effet ,  fi  je  ne 
réiiérois  cela  tous  les  jours  :  ea  d'autres  momens  , 
i'ai  ordonné  trois  &  même-cinq  grains  de  jalap. 
L'expérience  m'apprit  enfin  qu'il  y  a  ,  parmi  lei 
enfans  ^  des  tempéramens  dont  on  ne  peut  rendre 
le  ventre  libre  qu'en  leur  donnant  quelques  pur- 
gatifs tous  les  jours;  mais  qu'on  fait  auffi-bien 
delesabandonner  àeux-mêmes^fens  néanmoins 
les  perdre  de  vue.  Cependant ,  s^'il  eft  befoin  de 
leur  procurer  une  felle ,  un  fuppoiitoîre  hit  de 
papier  plié  ou  roulé  ,  &  bien  imt»bé  d'huile  ^ 
ce  qui  s'iofinue  aflez  fecilemeitt ,  temfdira  tout 
ce  qu'on  fe  propofe  de  &ire.  .  ^.,..... 

Comme  il  peut  arriver  quelques  inconvéniens 
^un  tempérament  fi  reSetté\'  St'ifiit  Tenfant 
éprouve  des  tranchées ,  ou  que  cette  conftipa- 
tionfoit  accidentelle»  il  fout  y  remédier  prom-^ 
pteraent.Un  aliment  peu  convenable  en  fera  peut- 
être  la  caufe ,  &  €*€&  la  plus  oïdinaïre  :  on  doit 
donc  auflS-tôt  en  choifir  un  autre.  Dans  le  cas 
où  la  conftîpatîoa  n'êâ  qu^acddentelle  ,  la  rhu- 
barbe (1)  fera  le  meilleur  moyen  qu'on  puifle 
employer.  Après  fon  effet  ^  eUe  donne  du  ton 
aux  ÏQtefiins,  les  fortifie  :  or,  on  fût  que  les 


(i)  Je  ne  le  croîs  [tas  de  la  rhubarbe  feule  :  un  peu  dfl> 
fyropde  violette,  arec  moitié  d'huile  d'amandet  dpuces^ 
ne  paioii  préférable  ici. 


■V  Google 


38  Di  lA  Constipation 
cnfans  font  plus  fujcts  à  être  trop  relâchés  qu'à 
tout  autre  dérangement.  J'obferverai  ici  que  toiià 
lespurgatifs qu'on doene aux enfans doivent  être 
d'une  nature  un  peu  chaude.  On  les  rend  tels 
en  y  ajoutant  un  peu  de  gingembre  ^  c^infution 
d'anet,  6e  autres  matières  femblaUes;  ce  q>it 
ell  plus  ioiportam  qu'on  ne  le  croit ,  dansla  pra-i 
t:.|ue.  J'ai  vu  des  douleurs  inteflinales  calmées 
tràs-  heureufement  pax  cette  feule  attention;  Elles 
avoient  duré  long-temps,  quoique  traitcesd'ail- 
kurs  de  la  manière  la  plus  fage. 

Commçil  y  4  ordinairement ,  dans  les  tempéra-' 
mens  conftipés  &c  ywuvx  ,  des  acides  dan5(i7 


'  (i)  Oui  ,  fans  doute  >  il  y  a  beaucoup  d'acides  dans  les' 
fremières  voies,  chez  les  encans  de  cet' àge.'Mtis  ceJ 
VidiiéEyràpi.^llet'naïuKlIemeBi  inutiles  7  it  ne  1»  crois 
(Hs.  foyeî  pegue  j'aj  diifuf  l'adjc  du  ï'Uiv»  lepodt 
ouvrage  de  M*  Baldini.  l'ajouterai  ces  léSexions^ci.  S'il, 
e{I  vrai ,  comme  je  le  croîs  démontré  ,  que  ce  Toit  le 
jJrincipe  acide  phorphori que  qui' prépare  toutes  Ips  molé- 
cules df  U  miiière  i  l'agrégation  ,  on  voit  ert  même  temps' 
fiotpbien,  (st  adde  cfl  oéceffaire  dans  l'écimoiiiis  aniraatfr 
des.  eo£«Ds,'  pol^  téduire  U  affimiler  tous  les  prioci^es  qui; 
doivent  former  leurs  folides  ,  &t  développerleuraccroifle- 
ment  :  cW  dtjni;  pour  cet  railon  que  1:61  acrde"prédùmint 
dans  le  tendre  âge.  Il  atténue  l'hurastir  nutritive  ,  la  rend 
auflî  âuide  ^u'eUe  doit  être  félon  le  but  de  U  nature.  Levis 
humorkominis  eji alimeiitum  ^iiiokat  losaociçns,  Hippoçr. 
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les  premières  vpies  ',  on  donnera  lal  pea  d« 
niagnéfie,  quelquesioursaptésque  lp«onftip9* 
tion  aora  v&i.  Os  ietta  aufi  e^cotion  au  (i) 


2ïe  mort».  L.  4  ,  p.  îOj.-Hîppocràte  HCoit  affleUt*  que 
c'étoituD  principe  ignée  qui  afujettlSbhtt  rcnwoii  toute  1« 
matière.  On  doit  donc  mowt  fe  ptapolâi  d'artêtv  l'éaeigL* 
de  CM  acides  dec  pfemières  voies  par  les  abforbans ,  que 
de  les  conienir  dans  de  juflds  bôfnes  ;  mais  fur-TOin  -piendi* 
garde  à  la  ijuanûié  ftc  à  U  qualité  du  lajt  oa  dcsalimensquo 
prenaent  les  eafans.  La  quiiDÛl^  d^mefurée  des  alimens  fixe 
ces  acides  dans  les  ptemières  voi^ïj  U  ipa^vaife  q^lité  \it 
bit  tendre  4  l'acrimonie  :  de-là  les  maux  qui  en  léfiilteQt, 
Mais  un  enfant  bien  conftitué ,  6c  nourri  comme  il  doit 
l'itre ,  n'iprouve  jamais  d'inconvénient  de  ce  principe 
acide,  dcfliné  à  fa  formation  :  quelquefois  cet  acide  pré- 
domine ,  il  efl  vrai  ,  malgr*  toute  la  prudence.  Mais  fi  l'art 
a  fes  eneurs  ,  la  nature  a  Tes  Écarts  j  et  ce  n'eft  pas  de» 
cas  particuliers  qu'il  &ut  déduire  des  loix  dans  l'économie 
animale ,  n»  dans  les  fciences.  Ëh  vain  aurolt-on  terni 
de  guérir  les  fujets  dont  un  acide  fpontané  furabondant 
avoit  ramolli  tous  les  os ,  comme  on  le  croit.  Voyei  Hiftoîre 
de  l'Anatomie.  «  J'eflime  le  Médecin  qui  fe  trompe  le 
»  moins ,  dit  Hippocrate  ;  maU  s'il  écboue  ,  U  doit  (avoir 
»  qu'on  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies .». 

(i)  L'an  ayant  pour  but  de  fuppléer  i  ce  qui  manque 
i  la  nature  ,  dit  Ariftotc  ,  Politie  ;  c'eft  ici  fiir-tout  qu'il 
efl  aéceflaire,  Tous  le»  Médecins  intelligens  ont  wcom- 
mandé  ce  foin  de  la  nourrice  ,  comme  l'un  des  plus  sûrs 
moyens  curadfc  »  en  nombre  ds  circonflances  ;  8t  c*oft 
juflsmeni  M  qu'on  ne  peut  obtenir  avec  les  nourrices  mee-, 
C  4 
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ré^mc;  de^  la  noarticei'5'U  pàroîtencore  queW 
tfups  iyvtptomts  Ae  Sstuoûtés  f  ce  qui  arrivera 
riremenr^  &  par  le  feul  «ffet  de  la  canfiipation , 
alors  l'infuiion  d'anet  remplira  ces  vues  comme 
innocent  carmînatiF  :  fi  cependantcelià  venôit  du 
•lelâcjieinent  des  intefiins  ,  4>u  d'indigejlion  ,  on 
y  remédieroit  en  ôtant  les  caufes  de  ces  détange- 
n^ens  ,  comme  }ele  dirai  dans  un  autre  article. 


cénaires  éloignées  dans  les  provinces  :  on  y  Ibnge  mfma 
bien  peu  itirfqu'on  lésa  près  de  foi.  FaïU-il  ftrc  ëtonoé  dfl 
la  mgn -de  Uot  d'eafuu  1 
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^  CHAPITRE    V. 

£>es  Infomniti  ou  FtUUs. 

3-i  E  S  TÀlles  font  fouvent  un  fymptome  i.ti 
ilérangemens  dont  nous  venons  de  parler  :  on 
les  fait  cefler  en  lâchant  (i)  le  ventre,    pour 


(i)  Uq  enfant  n'efl  jamais  fi  dirpofé  au  rommeil  que 
quand  on  lui  a  débarraffë  l'eflomac  &c  les  inteftins  pat  un 
vomitif  ou  par  ua  purgatif,  ou  par  l'un  fit  l'autre  ,  felon 
les  cas  :  (I  maie  le  fommeil  le  plus  dou»  ,  procuré  par  ua 
»  opiat,  n'eft  prefque  jamaiB  fans  danger, dit  M,  Armflrong. 
»  On  a  vu  les  opîacs  ptoduire ,  même  chez  les  adultes  ,  In 
t>  efièts-les  phu  âcbeuz  ,  £c  leur  caufer  des  veilles  conti- 
»  nuelles',  de  L'agitation  ,  de  l'égarement  d'efprit ,  au  Heu 
'*>  de  les  faire  dormir  II  ^p,  ;f,  Rofeen  ,  qui  condamne  aufi 
,  cette  erreiir  ,  que. des  nourrices  imprudentes  ont  cependant 
foin  de  taire  iaprèt  l'avoir  commitè ,  donne  ,'  p.  67  ,  \ixi 
«vie  qu'il  efl  bon  de  placer  ici.  <>  Voici  comment  i>n  pourn 
*•  conjeâuret4]ueta  chofe  ell  arrivée.  Les  e^ts  généraux 
»  que  l'opium  produit  liir  le  corps  fe  réduifent  à  ceux» 
*>  ci  :  il  caufe  des  chaleurs  ,  tend  le  pouls  tris-fréquent  , 
it  auffi-bicn  qu«  la  tefpiraiion  ,  qui ,  outre  cela ,  devient 
»  encoK  diJEfieîlff)  il  fait  fuer ,  &c  la  Tueur  a  fouvent  l'odeur 
M  d|i  aiédiaameiit  ;  il  fupprimc  les  fels ,  les  urines ,  tend 
i>  le  vilâge  boi^  6c  rouge',  poufiè  le  faogà  la  t£te,'y 
.»  caub  de  k  douleur  ftt  de  la  pelànteui ,  rend  les  yeux  h»- 
n  gaids  }  caufc  une  erpice  àt  toma  vigU  (  alToupi&maat 


jNGoogle 


4%         DKs    Insomnies 
adminUlrer  enfuite  un  julep  agréable ,    tel  que  1« 
/uiep  perU  :  il  agira  ibuvent  alors  comme  opîat , 


Il  fans  (bnuneil)  y  ftc  quelquefois  un  vtai  fommeil ,  accom- 
»  pagné  de  fongej  6c  d'agyaiian, 

»  Cependant  »  ces  fignes  ne  Toni  pas  encore  une  preuve 
n  déciiïvede  l'adminiflration  imprudente  de  l'opium  ou  des 
n  naicotic|ues  ;  mais  G  l'on  découvre  la  vérité ,  il  fout  >  fàm 
>•  tarder ,  faire  prendre  i  l'enfant  de  l'eau  tiède  avec  dit 
»  beurre  ou  de  l'huile  «  &C  lui  tenir  prudemment  le  bout 
n  poilu  d'uae  plume  trempée  dans  l'huile  ,  à  l'entrée  du 
n  goGer,  pour  foUicitet  un  vomiffeniem  :  G  ctU  ne  réuffit 
Il  pas  ,  on  donnera  un  lavement  avec  du  feL  Os  frottcfs 
)L  les  pieds  de  l'enfaiil  avec  une  broâè  un  peu  fenne  ;  on 
»  y  appliquera  un  finapi&ne  qu'on  laiOm  'fxiap.'a.  ce  .que 
M  1)  peau  devieaoe  rouge  :  on  loi  baffinc  au£E  la  tête  avoc 
Il  du  vinaigre  chaud  ,  &{  on  lui  en  tient  4»  fott  fous  Ifi 
»  nez  avec  une  cpooge.  Si  l'on  peut  ouvrir  la  yetne  ,  c'cA 
t)  un  avantage  :  tt  vaut  encore  mieiu  mettre  des  fangfuM 
I»  au  col  »  auK  tempes.  Si  tons  ces  moyens  font  iniiiffilan», 
n  on  pourra  peut>êttc  hafudet  les  acides  intérieurement  » 
ti  fur-tout  le  vinaigre  de  vin  ,  an  cas  que  l'enfant  veuille 
M  en  prendre  quelques  gouttes  ;  ce  qui  eft  fort  douteux:, 
u  malheuieufemcDi  :  il  n'y  a  cependant  pas  de  moyen  phis 
n  cfficaix  pour  an&cr  )»  fuites  Acheufes  de  l'opium  te 
*>  des  autres  poiiôns  végéuux  que  Ics.enËuu  plus  âgée 
41  çrbnaem  quelquefois  fans  en  fsvoit  le  daager^  tels  quo 
M  les  baies  de  beUadona  le  autres  fembUbtes,»  ce  qui  cA 
M  ordinal  te  oMOieAt  rnîvide.convutfimsefinywtes.  Sil'oo 
*>  peutparventràfittwnrilcrquelques  gouttes  devôùgra, 
n  oa  dooDBt^  «olûite  un  vosaitif  »• 
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en  procurant  au  repos.  En  efFet ,  cette  méthode 

réuflit  quelquefois  fi  bien ,  lorfqu'on  en  donné 

une  grande  dcfe  ,  que  je  craïgnois  avoir  ordonné 

quelque  médicament  narcotique  :  or ,  les  nàrco- 

tiques  ,  en  ce  cas-ci  fur-tout ,  feroient  extrême- 

œent  préjudiciables  :  car  les  infomnies  ne  font 

qu'un  fymptome  ,  &  non  une  maladie.  Je  crois 

devoir  obferver ,  en  paflani ,  que  c'eft  toujours 

avec  le  plus  grand   danger  que  les    nourrices 

donnent  aux  enfans  du  fyrop  diacode,  de  la 

thériaque  &  autres  opiats.  Ces  remèdes  bons  , 

)ifon , 

on  tes 

folue. 

atioo 

ijours 
oières 
je  re- 
marquerai encore ,  que  fi  elles  n'ont  Heu  que  pen- 
dant la  nuit ,  c'eft  que  l'enfant  dort  trop  de  jour  : 
or  ,  on  remédie  à  cela  en  tenant  l'enfant  en  mou- 
yement ,  en  jouant  avec  lui  pendant  toute  la  jour- 
née. On  verra  comment  il  ^ut  fe  conduire ,  à  cet 
égard  ^  dans  im  article  particulier  à  la  fin  de  cet 
ouvrage  ,  dont  il  fait  la  féconde  partie. 

Les  dérangemens  dont  je  viens  de  parler  me 
^nduîroient  Daturellemcnt  à  parler  des  aphtes 
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&  d'autres  éruptions;  mais  je  dois  auparavant 
parler  de  deux  autres  maladies  qui  paroiffent 
quelquefois  peu  de  temps  après  la  naifliuge:  or 
îe  ne  pourrois  plus  en  parler  ailleim,  * 
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CHAPITRE    VI. 

J)e  la  Jauniffè  da  Enfans» 

J.L  paroît  qu'on  s'eft  généralement  formé  de,» 
idées  peu  exaftes  dé  la  jaunilTe  (i)  de  cet  âge. 


.  (i)  L'auteur  efl  Ici  du  reniiment  poui  lequel  Rofeen  (e 
dicUre  ,  à  certaia  poiot,  Mais  la  couleur  jaune  de  la 
peau  cO  II  fouvetit  un  fyoïptome  de  bile  extravafée  dans  les 
tafitis  ^  qu'on  peut  ,  en  nombre  de  cas  ,  la  legatder  commo 
un  pb^omène  iâérique.  M.  Hamilron ,  qui  appelle  cetia 
couleur  Yella)p-~gum  ,  s'explique  ainG  ,  p.  tS?. 

«  Cette  alFeâion  vient  de  ce  que  la  féctétion  de  la  bile 
Il  eA  augmentée  pai  le  changement  de  la  circulatiofi  du 
»  (àng  dans  te  foie,  La  bile  ne  trouvant  pas  à  paflci  libre- 
Il  ment  de  la  v^ficule  du  fiel  dans  le  duodénum  ,  telle  ea 
»  flagnation  ,  Ef  eft  abrorbée  dans  la  circulation  :  ainS 
w  la  couleur  externe  devient  plus  ou  moins  jaune  ,  à  pro- 
II  portion  que  la  bile  eft  charriée  dans  le  fang.  C'efl  uno 
u  jauntllê  réelle  ,  &C  fréquemment  fatale  :  il  faut  la  traiter  , 
»  comme  dans  les  adultet ,  avec  des  vomitifs,  mais  très- 
II  doux  ,  &C  des  purgatifs  auSi  modérés.  Pour  le«  jeunes 
»  enlâns  ,  on  les  purgera  avec  la  rhubarbe  Ec  la  magnélle  ; 
M  on  peut  mêler  du  favon  d'Alicante  dans  du  lait  de  U 
I)  nourrice  ,  fiC  te  leur  &ire  prendre.  S'il  n'y  a  qu'une 
»  légère  teinte  jaunâtre  ,  cela  vient  de  quelques  âuidea 
»  muqueux  répandas  fous  la  peau  (  eUe  en  efi plutôt  impri~ 
Il  gaie  )  t  Se  cela  n'exige  point  de  ualieiDcai  particulier». 
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Ceux  qui  n'ont  écrit  que  fur  les  maladies  des 
enfans ,  l'ont  paffée  (i)  fout  filcnce ,  tandis  que 
d'autres  l*ont  au.  contraire  confidarée  comme 
une)  maladie  fort  férieufe ,  &  ont  réglé  leur 
pratique  fur  le  caraâère  de  la  jaunifTe  des 
adultes.  Les*  psrens  de  leur  côté«  les  nourrices 
ont  aufli  regardé  comme  vrai  jaimifle ,  celle 
qui  paroît  dans  les  enfans  trois  ou  quatre  jours 
après  la  naiffance.  Aucune  de  ces  opinions  ne 
me  femble  jufte  :  car  la  dernière  de  ces  jaunifTes 
ne  me  paroît  mériter  aucune  attention.  Néan- 
moins ,  quoique  les  enfans  ne  foient  point 
fujets  à  la  fâcheuHe  jaunilTe  des  adultes ,  ils 
éprouvent  quelquefois  des  affeâions  ibériques 
qui  exigent  des  foins.  Ces  affeâions  fe  dïAin- 
guent  de  la  jaunifle  ordinaire ,  dont  }e  viens 
de  parler  plus  haut ,  en  ce  que  Valbuginie  ,  ou 
k  blanc  de  l'œil  efteffeâivement  toujours  très- 
jaune;  mais  les  ongles  ne  font  jamais  teints, 
d'une  couleur  jaunâtre  comme  dans  les  adultes. 
Ils  pourroient  cependant  devenir  tels ,  fi  Ton 
n'y  remédioit ,  &  qu'on  laiâ^t  l'rafant  devenir 
eonftipé.  T^\  voulu  voir  fî  la  couleur  jaune 
difparoîtroit  d'elle-même  ;  mais  après  avair- 
attendu  quelques  jours ,  j'ai  vu  que  cette  teinte 


(i)  Oa  voit  par  la  note  ptécMeatc  que  cela  n'ell  pas.. 
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augmentoit  plutôt  que  de  diminuer  :  au  lieu  que 
la  teinte  jaune  mentionnée  plus  haut  difparoît 
d'elle-même  peu  de  jours  après. 

Cette  affeâion  vient  »  à  ce  que  je  préfume ,  de 
Diatièresvtfqueufes  qui  embarraffent  ou  obilruent 
les  conduits  biliaires  qui  fe  déchargent  dans  le 
duodénum  :  c*eft  pourquoi  il  faut  prefcrire  un  lé-^ 
ger  vomitif.  Le  vin  antimonié  eft  ce  qui  convient 
alors  ,&  il  procurera  probablement  deux  ou  trois 
{elles  ;  mais  la  difficulté  qu'on  a  de  faire  vomir 
Tenant  dans  cette  circonftanee ,  me  feroit  con- 
feiller ,  en  cas  que  le  vin  manquât ,  d'ordonner 
trois  ou  quatre  grains  d'ipécacuanha  ,  qui  eft 
plus  (i)  sur  dans  fon  opération,  &  le  jour 
fuivant ,  quatre  ou  cinq  grains  de  rhubarbe.  Si  le 
fymptome  fe  foutient ,  il  &ut  réitérer  l'émétique 
deux  ou  trois  jours  après ,  &  adminiflrer  la 
rhubarbe  de  deux  jours  l'un,  jufqu'à  ce  que  la 
jaunille  dtfparoilTe.  En  la  traitant  atnfî ,  rarement 
«lie  dureplus.de  dix  à  douze  jours. 


(ij  l'en  doute  ,  avec  raifon.  Le  vin  antimonjé  fait  auffi 
couler  la  bile  pai  bas  :  l'ipécacuanha  prend  rarement  cette 
toute  i  6c  j'ai  vu  qu'uoe  dofe  ,  mëmeaftez  forte  ,  refloit  fans 
eSbt  bieit  fenfible.  Mais  l'auteur  voudtoit  ne  pas  paroîiic 
employer  le  vin  antimonié  ,  qu'il  recommande  encore  ail- 
kuit  f  apiès  l'avoir  blâm^. 
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CHAPITRE    VIL 

Eruptions  inflammatoires   anomalts. 

Xjes  enfans  font  fujctsà  une  efpèce  d'inflam*; 
tnarion  érylîpélateufe  qtû  les  met  en  grand 
danger ,  &  je  ne  vais  pas  que  les  praticiens 
en  aient  parlé  dans  leurs  écrits.  Je  ne  l'ai  non 
plus  rencontrée  que  dans  les  hôpitaux  des 
femmes  (i)    en  couche.  Jamais ,  à  ce  que  je 


(i)  Cet  accident  ne  doit  pas  étonner  ,  G  l'on  téflccHit 
auK  miafmes  putrides  qui  fe  répandent  néceflàiremeni  dans 
un  lieu  où  il  y  a  tant  An  fenimes  en  couche.  Chacun  s 
pu  ,  dans  un  temps  ou  dans  l'autre  ,  être  frappé  de  l'odeur 
défagréable  ,  Se  même  acrimonieufe  (  elle  m'a  quelquefois 
£iit  éternuer  }  ,  qui  s'exhale  du  Ht  d'une  femme  dans  cic 
ciat  ,  quelque  propre  qu'on  tienne  la  chambre,  fi  l'on  n'y 
'  donne  point  allez  d'air.  Ces  miafmes  acrimonieux  fe  jettent 
fur  ta  peau  y  encore  toute  fpongieufè  des  enfans ,  èc  chargée 
des  fédimens  des  eaux  où  ils  flottoient  dans  ta  matrice, 
comme  le  dit  trfes-bien  M.  Hamilton  :  ils  y  produifent  donc 
une  inflammation  érylipélateufe  :  double  danger  qui  ne  peut 
iite  que  très-grand  ;  c'efl  donc  plutôt  fur  les  moyens  préfer- 
vatifs  qu'on  doit  fixer  fon  attention,  Un  bain  chaud  réitéré  v 
fit  quelques  lotions  légèrement  favonneufes  ,  bien  effuyées 
enfuite  ,  prévieodroient  ces  inconvéniens ,  G  les  mères  na 
vouloieni  pas  avoir  leur  enfant  à  câté  ij'eUes  dans  leur 

crois , 
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trois  i- elle  ne  fe  manifofle  paiïc.le  premner 
mois  de  Ja  tiaiiTanœ;  mais  fouvent  éireip^ojf 
qMcIqnés'joufs  après.  Elle  attaque  les  ■..  eirfans 
!€'s'])]«S'^buftes-rf(iffii  bien-  qiie  les  pins  délicats  ; 
êe  fiibilertt^nR  Lej  'liwgrè^  e[ï'foiîl,Ja{>idM^  U 
peàir  devient  pourprée  j  ÔC  bientôt  .trè»-jiiire,:  ,'; 
'■  L'êf^e  la  plu*'  tr«tàble  de-  ces  :  irûptioni 
pàroïr'  te  plus  foiivent  âùx  doigts  &  aùx'  mamSj 
ou  aui  pieds,  &  aux'  malléôlçs  ;',qBeiqwifoîi 
mêmefur  les  jointui'etf  gh  auprès,'  formant  du 
pus  eo:'tfès-p€u  de  tems;  -L'efpèce  .la  plus  il 
èraindré-paroît  à  la.  régiondu.  pu^is,'  fe^ort^ 
fur  le  ventre ,  &  le  long  des  cuiffes.  &  des 
ïambes.  Je  4'aï  «pendant  vtrt  deux  ou  itr6is.  fcis 
cômmencet  au  coti.  1,'enfluré  eft  peu  con-i 
fidéràble;-  mais  enfiirte  elle  devient  (Jure.^Les 
paftSfeè  àii  elles  fe  jettent  deviennent  potxrprées^ 
BvMes,  &:  trèî-fouveiit  le  fphacèle  s'y  maoi-. 
fcfte ,' fùï-toiit  dans  les  enfans^  ;fur  les  bourfes 
defquelï^  tliê  fe  jefté.  La  vçrge  s'enfle  ;  le  pré- 
puce s'élève  comme  emphysémateux  ,  tel  qu'il 
eft  chez  les  enfans  lorfqu'une  pierre  ou  un 
gravier  s'arrête  dans  l'urçtre. 


lit  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  relevaffent  de  couches.  En  général  , 
on  ne  donne  pas  alTcz  d'air  aux  chambres  des  femmes  qui 
font  dans  ces  états  ;  auiG  en  voii-on  fouvent  périr  de  fièvres 
miliaires  après  les  plus  heureux  accouchemens. 

D 
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On  a  tenti  différens  remèdes  fans  faccès  dans 
IHXM  kâpil»!  Jes  femmes  en  couches.  Pendant 
quelle  lems  l'eau  végéto-mioérale  en  fomen- 
«aion  para>  faire  <|Utlqoe  bien,  de  même  que 
ks  c^japlafines  oii  elle  tnlreit ,  e»  l'appliquant 
à  la  prenùère  apparence  d'inflai^ifalip"  5  W'»; 
J'miption  gagna  hienid»  fiusloin ,  &  la-jpngrène 
parulan&tât  toiisUl  s'étpit  f<)rmé  -du  pus  , 
renftnt  neputiiûfteràcett»  fiçpuiation.  Jl  y. 
a  quelques  années.  q»'oii  propofa,  4''.Wff  !^ 
quinquin* ,  en  joignant  à  cela  un  peu  J«  «wfec- 
rion  cotdialei.  PluSeats  ont  éàitffi  audaoget 
pi»  txmofea.      ■  '■■_■    ■ 

tedoâeur  Gsrthskore , l'un  de  Mes  M>U*g"«« 
>  dernièrement  eflayé  des  tomprefe  Jsempçeï 
dans  l-erprit-de-vin  canopbié  ,  aU:  lie»:  d'eao 
Tégétomioérales  ce  jWyen  tùatiÇa  eu  de  grands 
foccfa  til  pluSeua  «s,  :  néanmoins  ,  le  ,p)u« 
grand  nombre;  ;le  «f  iMiadesT«ccpiB))e  à  .la 
-îolfnce  dfi  mU,  &  ptefqHe  tous  m  peu  de  jours» 


^tè»: 
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.    CHAP.1T  RE    V  I  IL 

Dts  Aphtts. 


U« 


/NE  erreur  vulgaire  chez  nous  eft  opte  les 
aphtes  font  une  maladie  bénigne  ,  qu'^n  doit 
même  délirer  pour  les  enfans  pendant  leurpremicç 
mois  :  car,  dit>on^  s^ils  n'en  ont  pa5.à.:PBt  âge, 
iU  en  auront  plus  tard  dansun  tems(t)oùeUet 
leur  feront  très-fâcheufes  ,  û  même  elles  ne  les 
emportent  pas.  D'après  ce  préjugé  on  les  négligé 
à  leur  première  apparence,  on  laîffe  accroître 
par'-là  les.  (i)  acides  dans  les  premières  votes  : 
ce  qui  augmente  néceffairement  l,em»l,  s^ 

Quoiqu'il  en  foit  -de  cette  erreur  commune  ^ 
les -aphtes  font  une -maladie  au£ 
cune  autre  qui  paroilTe  dans  le 
elles  font  liées,  avec  les  maladies 
iu,rqu*ici.  En  y  fatfa^^  attention 
4*l4s.pr>évenir,     ^ ,     ..  ,  . 
'   Cette  maladie  rà  ficonirae-,  qu'îteftinarilei 


(f)  Ceft  un  piijugé'  qm  b'aft'digm'ique  de   niépris , 
f^lcn  doute.  ..    -  ■ 

- '{«>-C^^-pltlt&t  ilora  UBepocndité^kalinebit  lïtïlague. 
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je  crois,  de  la  (i)  décrire.  Les  aphtes  fe.manjr 
feftent  d'abord  aux  coins  des  lèvres  i  enfuite  à 


(t)  Mais  il  e!ï  bon. d'en  ebonoîtrt  les  difFéremeî  efpèces, 
au  moins  félon  la  différence  du  locil.  Hippocrate  a-fait 
mentioa  d'iphtes-iaai  k.houchç^  dans  la  gurgc^  la  trachée  , 
fans  parler  ici  de  celles  qu'il  nomm^  à  ta  partie  e»ern« 
du  fexe.  Aréiée',  qui  les  a  décrites  en  grand  maître  ,  comme 
toutes  les  maladies  dont  il  parle  ,  Part,  t  ,  ckap,  f.  ,  p,  9. 
Edit.  grec,  dc'  Tutnèbe  ,  &  qui  tu  a  donné  le  traitement 
le  plusiéHéchi  ,■  les  diflingua  e^'<b(nignes  ordinaÎKt  ftcea 
peflilentiellès. -Il  obfeive  t^ue  lus  aphiés  commencent  quelt 
.quefois.dans  Ic.^baj-vcoirc  ,._pow-fe -poricr.par  l'eftomac  , 
la  poitrine  ,  l'cefophage  j  à  l'entrée  de  la  gorge.  Rofeen  ^ 
qui  lui  doit ,  lâns  doute  ^  celte  rertiarque  importante  ,  dit 
que  ,  '  loriqn'elles  fuivent  Cette  nlarche  ,  &  prènnWi'ûrit 
apparence  de  fard  ,  ce  font  )es  pliisfanelles  ,  p..  46.-  Gellè, 
florcn  doflcK la. méthode  curative,£'v.  fi  CAiy.  ïi^p^elque 
totalement  d ''après  Atétée  ,  Paci,  ^>  c/tap.  f  ,-nt  voit  juk 
inoins  de  danger, dans  ces. aphtï|i.  Je. ijis, d'après  Arétée^.fiC 
cette  remarque, me  paroît  d'autant  plus  Importante  que  ,1'e 
Médecin  grec,  dît-on,  ne  paroît  pas  ciié  dans  les  anciens  quï 
l'dni  fUî^i  il  mais  peut-on  mécorirôîtïe',  dans  Ceîfe ,  ïtt 
exprefGons  d'Arélée  :  f<(f^«'i«iri  J"J  «tw  iW»n(«|;i;^w(«^ 
adkibff\4àfHn/^efiqu(e,a4mfndii^V/êa*vUmbitsTitAi9''''t 
dit  Celfe;  non  le  feu,  dit  Arétée  ,  mais  des  médicamens^qui 
fB-prodaifent-l'cffet^Cdlft  ut  iWn»fc.pat4ju'^H  [aHÀùieXi^no- 
chement  de  la  matière  morbifiquc,  ibid.  Arétée  défend  aulS 
it  la  f^irejortir  çv  fol:ce->  ipatM  que  les  uUèit^  >  d^yaous 
plus  humides  ,  gagnent  davantage.  Si  l'on  compare  1^  i^}^ 
ch^itret  ^ieii.  ^ttepûyfg>)Wj,^n  v«rni  que'la|l«uk.diiré- 
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'  la  langue ,  aux  ioues  iniérieurement ,  en  forme 

de  petites  taches  blanches.    Leur  nombre    Sc 


rence  qui  s'y  trouve  ,  ne  vïeni  que  de  ce  que  Cclfe  s'efl 
borné  aux  aphies  de  l'enfance  ,  tandis  qu'Arétée  traite  ta 
maladie  dans  des  rapports  plus  gén^raui.  Cette  analogie 
m'a  frappé  il  y  a  déjà  long-temps.  Je  fais  qu'un  homme 
très-médiocre  ,  de  nos  jours  ,  prétend  que  Celfe  cft  un 
nom  chimérique  en  Médecine  ,  Et  que  l'ouvrage  que  nont 
avons  fous  ce  noip  eft  itès-moderne  :  que  Cocchi  s'cft  fait 
illullon  avec  les  maourcrits  de  Florence.  Il  n'y  a  qu'i 
mépriferune  pareille  rêverie  ;  elle  efl  digne  de  celui  qui  l'a 
faite.  Galien  6*  d'autres  ont  auflî  répété  ce  qu'Arétée  avoir 
dit  de  la  guérifon  de  lalfepre,  par, le  hafard  d'une  vipère 
noyée  dans  le  vin.    foy-r^  Schilling,   de  Leprâ. 

Mais  revenons  aux  aphtes.  Après  avoir  indiqué  Aré:ée 
lu  Celfe  fon  copiée ,  je  dirai  que  Galien  reconnoît  auflî 
des  aphtes  de  mauvais  caraftère.  Paul  d'Fgioe  regarde  , 
avec  tous  les  autres  Médecins  ,  ta  couleur  noire  de  ces 
ulcères  comme  un  très-mauvais  ligne.  M.  Armfirong  dît 
qu'il  n'a  jamais  eu  occafion  de  voir  cette  efpèce  d'aphte  , 
«  à  moins ,  dii-il  ,  qu'on  ne  prenne  ,  pour  ces  aphtes  ,  une 
u  efcarre  noîre  fur  la  langue,  fur-  tout  à  fa  racine  ,  telle  que 
1)  je  lUi  obfervée  chez  un  enfant  de  quatre  ans  ,  qut  mourut 
11  d'une  fièvre  putride.  Ce  feroit  alors  l'enfant  le  plus  jeune 
i>  qui  m'en  auroit  prefencé  un  eiemple.  Comme  j'aî 
»  été  long-temps  occupé  parmi  les  enfans,  fans  pouvoir 
Il  obfïrver  ces  aphtes ,  je  conclus  que  ce  doit  éire  une 
)>  affeâion  morbiEque  ttè^-raTe  »  ,  p.  tz. 

Qans  le  deflein  de  prévenir  les  -effets  dsj  matières 
fiagnantes  b  corrom[Uics  de  l'eflomac ,  les  Teltes  aigrrs  « 
grumelées  ,  glaiteule; ,  aqaeufe^ ,  avec  des  iianchées ,  £c 
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leur^itiCofion venant  à  augmenter,  elles  paroif- 
fent  plus  ou  moins  confluentcs ,  félon  le  degré 


enfin  t  les  convulfton^  ,  M.  Annlhoog  adminiflre  le  vin 
antimoni^  ,  fi  l'enfant  o'efl  pas  rcfferré  ;  s'il  l'eil ,  il  le  fait 
précéder  d'un  lavemeoc ,  ou  de  deux  ou  iroii  grains  de 
jalap  en  poudre  ,  broyé  avec  quaiie  ou  lix  grains  de  fucre 
fin.  ■■  Par  cette  méthode ,  dii-il  ,  je  tjébartaffe  l'eflomac  , 
>i  les  inieDins  ydes  oaatières  acrimonieuresi  la  iiuvre  tombe; 
n  Se  j'ai  rarement  été  rroiopé  dans  mon  efpoir  en  fuivant 
»  cetiecnéthode  :  on  léitérera  ce  vomitif  félon  les  fotcet , 
»  l'âge  du  malade  &cle  befoîn  ».  p,    14. 

Au  refle  ,  la  defcription  des  lymptomes  ,  le  traitement 
tant  externe  qu'interne  de  M.  Underwood  ,  reviennent  ?- 
peu-piës  à  celui  de  M.  Armflrong.  M.  Underwood  dit  que 
le  vin  antimionié  ,  ptéconifé  en  Anglcretre  .  comme  fpé- 
.cifique  pour  celte  maladie  ,  ne  lui  a  pas  fin  tel.  Mais 
pourquoi  d'autres  Médecins  que  M.  Armfirong  ,  l'oat-ilt 
trouvé  avantageux  ?  Celui-ci  convient ,  avec  candeur  ,  qus 
ce  médicament  n'a  quelcjuefois  pas  rempli  fes  vues  ,  daot 
des  circooflanccs  particulières  *  comme  tous  les  autres  médi- 
camens  échouent  avec  l'homme  le  plus  expérimenté.  Ce  font 
ces  cas  dans  lefquels  Hîppocrate  dit  ;  "  qu'il  faut  favoir  f»m 
91  te  lendemain  le  contraire  de  la  veille  ».  M.  Underwood 
ne  peut  pas  ignorer  que  ce  n'ell  ni  par  la  nature  même  du 
. médicament  ,  ni  par  le  poids  ,  ni  par  le  nombre  ,  qu'an  doit 
en  edimer  l'effet.  Comment  donc?  Mippocrate  répond, 
modum  n»llum  invenias  quant  eorporit  fcnfum.  Maxime 
digne  d'un  fi  grand  -  maître.  De  Prifc,  Medie.  Noh  ce 
n'eu  que  p»  la  lènfation  du  corps  ;  fie  jamais  un  Médecin 
ne  devioic  petdK  de  vue  ce  palTage. 
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de  leur  malignité.  Il  en  réfulte  alors  une  croûte 
mince,  blanche,  qui  k  la  lîn  tapîlTe  tout  Pintérieur 
de  labouche ,  depuis  tes  lèvres  jufqu'au  gofîer,' 
&  fe  porte  même,  dit -on  ,  jufques  dans  l'eftomac 
le  long  du  canal  lntel1;iiial  ,  produifant  même  de 
la  rougeur  à  l'anus.  Si  la  croûte  tombe ,  elle  eft 
bientôt  remplacée  par  une  autre  , ,  qui  e&  d'ordi- 
naire de  couleur  plus  fombre  que  la  première  ; 
mais  ceci  n'eft  vrai  que  dans  les  aphtes  du  plus 
mauvais  caraCtére. 

11  en  eft  d'une  autre  elpèce  plus  traitable  ,  qui 
fe  répand  avec  très-peu  d'épaifleur  fur  les  lèvres 
&  la  langue ,  revient  pluiieurs  fois ,  &  dure 
toujours  quelques  femaines.  J'ai  eu  occaiîon 
d'obferver  fi  fouvept  ce  cas ,  que ,  quand  je  vois 
un  enfant  en  être  attaqué  de  cette  manière.  Se 
qu'elles  n'augmentent  pas  au  bout  de  deux  ou 
ttois  jours,  t'ofe  aft'tirer  <{ue  cela  durera  long-tems, 
mais  tans  aucun  danger.  Cependant  il  faut  pren- 
dre garde  que  l'enfant  ne  foit  expofé  au  froid. 

On  dit  communément  quelafièvreaccoropagne 
toujours  les  aphtçs  ;  mais  cela  n'eft  pas  (  i)  ordi- 
naire ;  quoique  labouche  foit  fouvent ardente, 
au  point  même  d'écorcher  les  mamelons  des 
nourrices,  &  que  l'enfant  ne  femble  prendre  le 


(')  Au-ptemiec  pclifide:  atah  elle  eti  fort  frcqueuM 
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fein  qu*avec' répugnance,  &  cerAine 'précaution; 
Les  nourrices  bnt  généralement  obfervé,  & 
c'eft  un  ancien  principe  chez  elles ,  que  le  long 
ïommeil  pendant  la  première  ,  ou  les  deux  pre- 
mières fe'inaines  après  ta  naiffance  ,  eA  fouvent 
Ta vant- coureur  de  cette  maladie. 

II  y  «  long-(éms  qu'on  penfe  encore ,  que  les 
aphtes  doivent  (e  maniifefter  à  l'anus  ;  &  les 
nourrices  ne  veulent  pas  entendre  parler  de  traite- 
ment ,fi.  on  ne  les  y  voit  pas.  Mais  le  feit  eft  que 
leur'apparence  à  l'anus  eft  feulement  une  marque 
du  degré  de  la  maladie,  8c  non  de  fa  guérifon  ,  6c 
qu*ainfi  oh  ne  doit  pas  défirer  ce  fymptome  à  (i) 
parler  généralement.  La  rougeur  de  l'anus  en 
pareil  cas",  cft  occafionnée  par  l'acrimonie'^ des 
fecrétions  intellinales  ,  &:  conféquemment  des 
■fenés,qtii  enflammentfacîlement,&  quelquefois 
écorchent  les  environs  de  l'anus.  C'eft  ce  qui 
arrive  dans  les  cas  d'aphtes  de  mauvais  carftâère  , 
miême  long-tems  avant  que  la  maladie  fe  diflîpe. 
Dans  les  bénignes  ,  au  contraire  ,  on  ne  voit  pas 
de  pareils  effets ,  ou  bien  ils  font  rares,  ou  au 
hioins  dé  peu  de  conféquence. 

La  caiife'  éloignée  de  cette  maladie  paroît  être 


(i)  Ni  en  particulier.  L'auteur  ne  ddvoit  pas  balancer 
irejctieï  inte  '  ispihiûa,  C'cA' toujours  un  trÀ^mtuvai» 
(ympiomc  ^c  celui-ci. 
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ritidigeftion  occafionimée  ,  ou  par  de  mauvais 
lait ,  ou  par  des  alimens  mal-fains  ,  ou  par  la  fol 
bleffe  de  reftomac.  La  caufe  proc  haine  peut  être 
rapportée  aux  lads  acres  &  trop  déliés  dont  le» 
,  glandes  de  la  bouche ,  de  la  gorge  &  de  l'eftomac 
font  la  fecrétion  ;  ce  qui  produit  de  la  chaleur 
&  de  l'acrimonie  dans  ces  parties. 

On  s'ell  répandu  en  éloges  en  faveur  des 
vomitifs ,  &  fur-tout  du  vin  antimonié ,  comme 
le  fpécilique  ,  au  moins  en  général ,  le  plus  fur 
pour  traiter  cette  maladie  ;  mais  j'affure  que  je 
ne  l'ai  pas  trouvé  tel  dans  ma  pratique  ;  &  je  ne 
vois  pas  de  raifon  de  quitter  l'ancienne  méthode 
de  traiter  une  maladie  qui  eft  fi  commune. 

Je  ne  diffuaderai  cependant  pas  d'adminlftrer 
un  vomitif  .lorfqu'on  a  rendu  le  ventre  libre  j 
fur-tout  4  les  aplhes  font  d'une  couleur  brune , 
&  tapiffeni  toute  la  gorge.  Je  penfe  qu'il  pourrmt 
être  utile  ,  en  ce  qu'il  dégageroit  l'eftomac  des 
humeurs  cn.es  qui  s'y  déchargent  &  y  re«ent  en 
«agnation  :  mais  ce  feroit  fans  raifon  Se  non  fans 
danger  ,  en  général  ,  que  de  perfévérer  dans 
l'ufage  des  vomitifs  pendant  plufieurs  jours ,  & 
même  pendant  plufieurs  femaines  de  fuite  dans 
un  traitement  févère  &  fi  peu  compatible  avec 
ladélicateffe  d'un  enfant  de  cet  âge,  tandis  que 
l'égout  naturel  de  toutes  fes  humeurs  morbifiques 
cft  fans  contredit  le   canal  inteflinal  :  auffila 
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natureyiettM-etle  régulièrement  ce  qui  Toffenfe  ; 
dans  toutes  les  occafions.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
manifeilement  lors  de  la  dentition.  Les  premières 
voies  n'y  font  pas  d'abor  dafTtâées  ,  mais  iecon- 
dairement ,  à  mefure  qu'elle  arrive  à  fon  terme. 

Je  crois  donc  que ,  quand  il  n'y  a  pas  de  fièvre  , 
ni  de  fyptommes  extraordinaires ,  les  poudres 
teAacées  feront  le  meilleur  Se  le  plus  fur  remède. 
On  peut  y  joindre  un  peu  (i)  de  magnéiie  ,  û 
le  ventre  eft  refferré  ;  s'il  eft  trop  libre  &  que 
Venfant  foit  fort  foible ,  on  lui  fera  prendre ,  au 
lieu  de  magnéfîe  ,  Quelques  grains  de  poudre  de 
£ontrayayc.  On  adminiftrera  de  femblables  prépa- 
rations pendant  deux  ou  trois  tours  confécutifs  ; 
après  cela  quelque  chofe  de  pUis  purgatif ,  pour 
'précipiterles  croûtes  par  le  bas  à  mefure  qu'elles 
fe  détachent  &  tombent  dans  les  premières  voies. 

Onemptoierapréférablement  la  rhubarbe  pour 
ces  vues  ;  c'eft  le  meilleur  purgatif  en  ce  cas- 
ci  :  mais  fi  ces  aphtes  font  confidérables  ,  d'une 
teinte  noirâtre  ;  fi  elles  ont  paru  rapidement,  6f 


(i)  Je  dirai  ,  une  fois  en  pafTant  ,  que  la  oiagnéfie  agit 
de  deux  manières  ,  ou  comme  purgatif  ,  s'il  y  a  dss  acides 
fucabondans  qu'elle  nsutralifc  en  quelque  forte  ,  ou  comme 
abforbant ,  s'il  n'y  en  a  que  peu  ;  mas  alors  il  ne  faut  pat 
la  doaner  fans  réfervc  ,  non  plu»  que  toutes  les  poudre» 
leAïCéei  :  çll.^  ^<^'^ii  >t°d^B  les  humeuis  i  la  puiiidiié. 
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que  l'enfant  fôit  fort  &  vigoureux ,  on  pourra  y 
joindre  (i)  un  grain  ou  deux  de  quelque  purgatif 
plus  énergique  ,  mais  avec  précaution.  Aprè;st( 
purgatif  on  réitérera  la  poudre  teflacée  pendant 
deux  ou  trois  jours  comme  auparavant  ,  jufqu'i 
ce  que  le  mal  dirparoifle  ,  on  xlonnera  enfuîte  , 
&  avec  avantage  ,  plein  une  cuiller  à  café  d^inf  u- 
Con  de  camomille  ,  ou  quelques  gouttes  de  tein- 
ture amère  ,  bien  délayées,  réitérées  deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Le  choix  des  poudres  teftacées,  au  fujet  duqud 
pluiieurs  écrivains  ont  dit  beaucoup  de  choies , 
efl  en  lui  même  de  peu  d'importance.  Il  s'agit 
.feulement  de  prendre  les  plus  pures  &*les  plui 
douces.  Comme  le  but  de  ces  médicamens  n'eft 
que  d'abforber  &  de  corriger  tes  acides  pré- 
dominans  ,  on  verra  quel  en  eA  l'effet  par  U 
nature  des  feltes  qu'elles   procureront.  Oà  en 


(  f  )  L'auteur  dit ,  un  ou  àtux  grains  de  poudre  bi^Uipie  ^ 
pulvis  bafilkut ,  &[  cite  le  nom  de  Heifler  ,  mais  non  fu 
ouvrages.  Je  fais  qu'Heiflei  a  publié  une  diflèttation  avec 
ce  litre  ;  De  morbis  adoîefeentum  fr  juvenutn  Hîppociatis 
I7I.I.  Htlmfiad.  Je  ne  l'ai  jamias  lue.  Ëll-ce  là  qu'il  parlede 
cette  poudre  ?  Quand  au  grand  nombre  de  fes  autres  dillër- 
tations  ,  il  eft  inutile  d'en  citer.  Je  re  voie  pat  tua  plut 
cette  poudre  dans  fept  pharmacopéec  des  plut  nouvellei. 
Aure(le,il  paroîi  que  cette  poudre  doit  être  admiolAiéa 
avec  précaution. 
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Yégleradoric  la  dofe,  ou  bien  on  les  ceffera  ; 
félon  tes  circonftances.  Si  pendant  ce  tems-là  , 
il  faut  donner  à  tetter  l'enfent  ,  on  fera  auiS 
attention  au  régime  de  la'nourriceSc  Tondinii- 
iiuera  la  quantité  ordinaire  du  vin  ,  ou  des  autres 
-boiifons  fpirîtueufes  dont  elle  ufe. 
'  '  Quand  aux  remèdes  (i)  externes  ou  topiques  il 


(i)  Ce  conreil  eft  irès-fage.  Les  topiques  que  prefcrit 
Cçlfe  renireni  dans  les  cnSmes  vues  que  celles  dc^  modernes. 
Od  lin  auflî ,  avec  uiiliré  ,  Arétée  fur  ce  fujet ,  P.  t  ,  £.  9  , 
Comme  on  né  peut  guère  donner  de  gargarifnie  à  des 
«nfans  de  cet  âge  ,  voici  ce  que  M.  Armflrong  dit  du 
topique  qui!  emploie,  . 

«  Le  meilleur  topique  que  je  connoilTe  ,  eR  une  folutioa 
»  de  viiriol  blanc  ,  dans  l'eau  commune  ,  dans  l'eau  d'orge  , 
»  ou  dans  une  décoâion  peftorale.  On  en  augmente  la 
».  force  au  degré  qu'on  veut  :  on  trempe  un  linge  dans  U 
it  liqueur  un  peu  chaude  ,  &  on  le  porte  fur  le  mal  avec 
>i  douceur  ,  réitérant  cela  trois  ou  quatre  fois  en  vingt- 
»  quatre  heures  ,  félon  que  le  cas  eft  urgent  ,  &t  la  renlî- 
r  bilité  des  parties  affèAées.  Quand  l'en^nt  en  avalcroit 
9)  de  teiAs  en  lems  ,  même  plein  une  cuiller  à  café  , 
«^  lorfqu'on  le  lui  porte  9a  &  là  dans  la  bouche  ,  tant. 
Il  mieux  :  cela  aidera  à  nettoyer  l'efiomac  &C  le»  inteftins. 
'  »  Le  vitriol  blanc  étant,  en  général  ,  fi  utile  dans  les 
>•  collyres  ,  &  d'une  nature  fi  déterfive  ,  cela  me  le  fit  auflî 
Il  eSayer  en  gargarifme  i  &C  j'ai  remarqué  qu'il  léuŒSbit 
»  auffi-bien  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes.  Rarement 
»  j'en  ordonne  un  autre  ,  à  moiiu  que  la  langue  ne  Toit 
j.  deflechée  ,  Êccomoïc  brûlée.  Ca  topique  détergeant  faiea 
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Éftbon  d'obferverque  ,cominiB  il  en  èftpeu  befou^ 
l^ur  guérir  les  aphtes  de  ces  kndns  ,  ce  feroît 


)i  la  bouche  >  la  gorge  Se  l'eflomac  ,  devient  doublement 
i>  utile  pour  lei  enfans  :  car  ils  ne  crachent  ordiniirémint 
h  point  ce  avec  quoi  oh  leur  lave  la  bouche.  J'ai  gUéit 
it  avec  fê  feul  gargarirme  le  plus  mauvaia  chancre  ifall 
t>  j'ai  vu  dans  la  bouché  :  l'enftot  avoit  cinq  anS,  '  '* 

)>Quant  aux  enfans  du  premier  âge,  S  outre  les  aphtes  i 
Il  ils 'ont  des  puftules  ulcérées  a'uit  lèvres  fie  i  l'intén'éuï 
»  des  joues  &  des  Ikvres  ,  j'ordonne  le  fuc  d'un  navet  cuit 
»  dans  l'eau  ,  adcAiCi  avec  un  peu  de  fucre  ou  de  miel ,  fl 
»•  l'en^M  eft  reflerré,  be  la  petite  biirr  bouillie  avec"  uà 
^  w  peu  de  fucre  ,  fait  un  gargatifme  très-bon  pour  Betioyer 
M  là  bouche». 

Voilà  ,  fans  doute  ,  de  très-longs  détails  fur  crt  objet '} 
mais  M.  Hamilton  m'a  paru  trop  intircfl'ant  pour  ni  pat 
fréfenter  ici  fes  r^flexiàns  fie  là  théoHe ,  que  je  croit  Ik 
mieux  vue  de  celles'des  modernes, ' 

P:  t?i.  ■(  Lorfque  les  ïpthes  cotâAléncent  3  parmtre', 
)i;l*énfànt,  en  général  ,efl  fort  foitle  ,  abbartù  ;!epOiA 
Ji  eft  prefqutf  imperceptible  ;  les  eitrémitès  (ont  frbldts'^ 
1.  Tènifant  -ftmble  à  peint  refpirer;  ÉCètre  pris  dtf  mfoârilF. 
)i  Dès  qu'on  voit  manifeftement  rémptîon  ;  le'ponli  iilhn 
'>>  par  degrés  j  il  devient  [Irompi.  Une'  chaleur  KBtîtleîlrt^ 
1'  vionf  tt  éft.  accompagnée  d'une'  gran3e  agitatioti  ;:  fc 
"  toiicbe  eft  plus  -fénCble ,  au  ptrfnt  même  que  l'eTifant 
'u  -ne  petit  plus  prendre  le  fein  ,  rii  av^ltfr  le  îAÔîildi» 
n  aliment,  Si  on  le  lui  fait  clTayer  ,  là  bouche  feigne  queU 
»  (Juefois  confidétablcment ,  fiC  l'enfant  eft  prit  w  lOou* 
>raens  convulfift.     '■  "  .■'..■    '     '''-  " 
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mal  â  prQpbs  qù*(vt  y  auroît  recours  dès  let. 
premier»  momens.  Je  fais  qu-tl  ellaffsz  commun 


:  »  .^^aphiesrqMd'aborilil'unblanctaroe,  &C  devien[|«nt 
M  jaunâtres  dans  )sg  piogrË!^  du  ma).  Les  interilices  des 
»  ujcères  font  pn  général,  d'une  couleur  louge  emflammée.. 
it  Si  les  ulcéras  prennent  une  teixit^  pourprée  ou  livide  , 
t>  jtyfi  beaucoup  de  danger.  Une  iiinte  obi'cure  ,  gangré- 
»  neufc  ,  eft  fouveni  un  fîgne  mortel.  Il  eH  encore  foit 
V  dangereux  que  l'enfant  foie,  prU  de  fonsvcmiiTetnees  , 
R  ou  de  cours  de  veatre  confidéijble  ,  fgr-tout  lorrqu'il 
M  ne, peut  icitei ,,  ni  avaler.  Ces  petits  ulcérés  ,  qui  conf- 
»i  ficuent  la  maladie  ,,ii'afîeflent  d'atord  que  la  membrane 
»  qui  tapiflela  bouche  ,  la  langue,  la  gorge  ,  &c!  ,;  6ç  • 
t>  ;di.^aro!flent  .ailement  ,  lï  on  las  frotte  avec  une  matière 
|i  acre  ijt  détçiGvs  i  mais,  çe,,t(aitcme[ii  eft  on  ce  peuj 
M  plus  mauvais  ;.on.  ne  làuroit  |rop,  Je  blamef.  En  fffet  , 
f>  après  les  avoir  ainfi  fait  difparoître  ,  on  a{)pei;oi(  bjentôt 
>>:<de  nouvelles,  ^cares  plu^  profondes  ^  qui  Ibni .  fuivies 
.i».,4'ii5e  jro^tnfc  fiC'd'upe  quatrième  croûte  ;  &  toujtfur^ 
n.filDsépailFe  Cç  plus  jupfonde^.^.,ifierurt  .qu'on  .fait t^ifr 
?»  ,pai;oitrej£.maLÇçiniil  M  feit  qae^'irriier  ,  même  .par 
^:)fs  tent^uivfs  ,1;^  plus'douces^qpe  Ton  h^farde. pour  Ift 
Jr,gtférif  t  avant  que'l?s  ulçèr^  fient  pris  une  apparence 
f*  pUu.favotabJe  :.(;ar  ,, quelque  chofe  qu'on  y  faffe  ,  c'eQ 
;»>  im  pial  qui-  doit  .parcourir  fes  périodes  ,  &  qui  fe  pro- 
^,lMgp  tpujqur^  [Mf  les  moyens, qu'on  , veut  employai' 
,i>  .d!abord  ■pour,  en  «T'^ter  le  cours..  :  .  ,.,. 
,.M  Ab  pteaàtr  jériode  ^  on  ne  doit  risn  bafarder  avec 
»r  des  lotions  ,  à  moins  qu'elles  ne  faiERt  d'une  nàtuiy 
t>  lafraichiflanie ,  adoucifl'anie ,  tt  propre  à  tenir  la  bouch* 
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devoir  commencer  par-là";  mars  cestopiqiiej 
ne  fervent  qu'à  augmenter  l'utcératîon  des  partie» 


t  humide  fiaicLe;  tel  efl  le  tnhï  rofat ,  l'ii  peu  de  gomme 
!  arabique  diffouic  dans  l'eau  chàùde  ,"  ou  de  la  crêmc. 
t  On  en  appliquera  auflâ  fur  les  buurs  du  fein  ,  avaw  de  1* 
,  préreotet  Ji  l'enfant  -,  pour  en  pré^enii-  iWcoriatioQ.  .: 
(f  Dès  que  la  couleur  Ses  peii»  uUèrej  :  change.  ^  c4 
1  que  j'appelle  le  fécond  péricde  ,  on  peut  employer  i« 
>'  miel  rofat  avêCqueiqnes  -gaurtcs  -é*acïde-vitTioHqtw  ,  et 
I  tob  doun  de  fureau  ,ou  une  dècoâioo  de  quinquina  ,  lé- 
I  géremenî'aciiîulée  avec  ie  même  bfptit  de'viirîol.  On  a 
1  beaucoup  vanié  d'amrcs  topiques  ,  ceK  que  le  bnrai  mêlé 
.  avec  du  miel  ;  trente  grains  du  premier  fur  cne  atlce  'du 
>  fécond  ,  ou  mêlé  à  parties  égales  avec  la  tDnfscve  de" 
1  tofes  ,  ou  iine  foluiion  de  vitriol  blanc  &c  ;  mais  onï 
î  déeoflion  de  quinquina  .'Kg^rcmént  acidiilée  ,  répond'^ 
I  félon  moi ,'  à  lout'ce  qu'on'peiit'erptrcr  déplus  avâri- 
1  lageu»   &  agit   avec  jilus    d'éfïicaçiié   que"-' tout    àtiii'i 

&C  peu  critiques  ,  de  la  petite 
,  de  France  ,  feront  «nèlotioti 

',  ui  lors  ,  btoyé  âvéC  un  pett 

,  iét   rofat,  ou' de  ïa  gtlié'ài 

,  te  l'éruptton   en -tout  tempaj 

,  n  emploie  ,  on  la  meiira  ptuu 

,■  fenfahC,  et  avec  prudence'! 

',  Il  fur  Jes  Croiites ,  6c  l'etffiant 

..  la  fondint  -ainli  dans  fa  faiive  ,  ràv|ilei^  poiir  la  porte* 
'.  plut  loin.  Ceci  tft' infiniment  pteferàW.e  à  la  m'rfthiitlfi 
I»  ■  abliiifce  &  dangefsUft ,  de  gratter  les  ulcète  j  de  la  bouctltt 
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affeflées  ;  fur-toat  de  la  manière  dont  on  W$ 
emploie  en  général  &  ils  nt  produîfent  qu'une 
apparence  trompeufe  d'amélioration.  Si  toute 
la  gorge  Si  la  langue  font  couvertes  d'efcarres 
épallTes  ,  on  peut, il  eft  vrai  ,  tenter  alors  de 
nettoyer  la  bouche  une  fois  par  jour  ;  mais  ,  tfi 
général  ,cela  eft  inutile ,  jufqu'à  ce  que  ta  maladie 
foit  à  {on  déclin,  &_qne  les  efcarres  ,  difpofées 


)i  &C  du  palais  avec  ^uri  linge    trempé  dans  des  mariferes 
»  actimonieufes. 

»  On  corrigera  !«  "acides  des  premières  voies  avec 
»  des  abforbans  convenables  ,  de  la  magnéfie  ,  des  pierres 
n  d'écréviiTes  préparées.  H  faut  procurer  à  l'enfant  "trois  , 
)>  ou  quatre  Telles  par  jour  ,  s'en  tenir  à  ce  nombre  ;  fie 
)>  fi  Teo^nt  en,  faifojt  d'avantage  ,  il  ïaudroit  les  arrStei 
»  avec  le  laudanum,  donné  de  deux  à  cinq  goules  félon 
»  l'âge  ,  bc  deux  fois  par  tour.  Si  pour  lors  l'enfam  avoit 
i>  quelque  difpoCtiqn  à^votnir  ,  on.foutiend^oit^irilehtioIi^ 
;>  delà  nature  cuanba.'Mais 

M  dans  le  cas  m ,  l'on  aur« 

ir.reoufs  aux  V  ira  avec    une 

»  decoaiun.tr  on  lapaQera 

»  pour  la  lut  ij  u'tré  côté  ,  lie 

»>  lajt  de  la  no  le  défaut ,  oh 

}>  la  (^angcro  ide  ,  eft  plu- 

tôt une   acrimc  ;  bien  sûr  de 

fon  &it ,  ayant  .  que  les  pou- 

dres teflacées  ;  ils  ferolent  beaucoup  de  tort  ;  l'expérience 
l'aprauvé< 
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i  tomber,  donnent tieu.dtCroireqûeleftparties 
tendent  efiFeâivemefit  ï  la  guériifeft*  "Alow'.oa 
emploiera  utilement  ^  Wpîques  cotivemrtdesi 
tant  pour  tenir  la  bonehe  propre  vîque  pour 
rèfferrér  &'guërir  les  ori0cesfaigaanS  fiC'OilWiil 
des  vaiffeaux  excrétoires.    ' 

On  a  imaginé,  pour  ces  vues-^  -tioih^  d* 
lotions  &  de  gargarifmes,  &quî  tous  bnl  d'a^rj 
été  d'urte  nature  aftringente.  le  tàpk^é  éa  db«i 
teurShaveft  fort  bon:  il  eft  fait  de  "iflièl  ^fat 
&  d'efprit  de  vitriol  ;  «aïs  rien  n'êâ'ptéé&ta.^^ 
ble  à  celui-ci  :  prèriêi  '  '  '         ■'■■■■. 

Borax,  deùK  fcrupules  i  ■'■■'. 

Miel  commun,  Une  once  :  mîtez;  ' 
Il  s'attache  mieux  que  tout  autre  à  la  gorge  ; 
on  l'applique  auffi  plus  facilement.  Il  n'eu  befoia 
que  de  le  mettre  fur  la  langue  de  l'enfant ,  autant 
de  fois  par  jour  qu'il  fera  néceffaire  de  nettoyer, 
la  bouche,  ou  de  tenir  les  parties  propres.  Or, 
on  par\riendra  affez  à  ce  but,  fans  être  dans  le 
cas  de  purger  un  enfant  jufqu'à  l'abattre  par  des 
médicamens  violens ,  6c  en  le  frottant  fans  pitié. 
J'avoue  que  j'ai  fouvent  été  dans  la  plus  grande 
inquiétude,  en  voyant  une  nourrice  frotter  la 
bouche  d'un  tendre  enfant  avec  un  tampon  de 
linge  brut,  jufqu'à  ce  qu'elle  l'eût  faitfaigner: 
opération  que  foirvent  ces  femmes  réitèrent  ûx 
fois  dans  un  jour, 

R 
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Il  rie  me  refte  qu'à  parler  des  aphtes  notfes; 
maladie  fort  rare ,  comme  on  en  convient ,  parmi 
les  êi^ns  de  cet  âge.  Le  doûeur  Armftrong  avoue 
iqu'H  n'a  jamais  euoccafion  de  les  voir.  Je  n*en 
ai  vu  qu'un  feul  exem^e  àans  un  eofent  très- 
^oureux.  Quand  on  a  nettoyé  reftomac&  les 
inteftûis ,  je  crois  qu'une  décoâion  de  quinquina  , 
Soutenue  d'un  peu  de  confeâion  cordiale ,  fera 
le  meiUeiH-  moyen  curatif.  Cela  eft  même  quel- 
quefois néceffaire  dans  le  traitement  des  aphtes 
ordinairesde la  plusmawvaife  efpèce,  lorfqueles 
efcarres*  qui  fe  forment  font  épaifles  ,  opaques  , 
&  d'une  tebte  noirâtre.  Ce  i/mptome  eft  tou- 
iouis  de  çiaHYais  augure^ 


■     ; 
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EFrtORSSCKN  CE     Bbhigné^    6f 

CHAPITRE     IX; 

Efflore/cence    bimgru. 

Vjette  efflorefcénce  (i)  fe  manîfefte  ordî»; 
nairement  par  de  petites  taches  ^  &  fe  borne 


(i)  M.  Mamilton  définit  ce  que  l'auteut  appelle  ioî 
rti-gum ,  «  une  efflorefcence  de  petits  boutons  rouges ,  qui 
■I  paroiflTeat  fur  nombre  d'eafans  prefquc  auffi-tât  qu'ils 
»  foot  nés  :  cela  parait  &C  difparait  mSme  pUiGcun  fois* 
»  {àni  incouvÉDient ,  pendant  la  laâaiion.  On  a'y  appert 
»  foit  aucun  det  fyoïptomes  de  ta  lougeole  :  il  ne  l'agic 
i>  que  de  tenir  le  venne  libre  ,  Ce  de  prendre  garde  qu« 
»  ra^>artenieot  flc  les  habits  de  l'enfant  ne  foient  trop 
»  chauds ,    ».  P.  i.%6. 

C'eA  une  de  ces  efflorefccncei  que  les  Grecs  «ppelloient; 
txantkifmea ,  pour  les  diflinguer  des  vrais  exanthkmet  plus 
pcrmanens  £c  plus  caraâctiCeSvi  mais  on  a  pluGcurs  fois 
confondu  ces  dénominations  &C  ces  affeâioas  parmi  les 
modernes,  quoique  nial-i-propos.  Le  nom  de  rt(l~gam, 
qui  lignifie  proprement  gencive  rouge,  déGgns  fpécialeineat 
des  taches  rougeâtres  qui  furviennent  aux  geocivei  d'un 
enfant ,  i  la  fuite  d'un  lait  acrimonieux  ^  ou  devenu  td 
par  faréfidence  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  fur-tout  quand 
on  l'endort  avec  le  tetton  dans  la  bouche.  Alors  ce  mal 
ell  idiopatbique  ,  Se  n'a  d'autre  fitge  que  la  partie  a&itâée. 
Galien  avoît  cunott  c«  effet  d'^  Uil  dt  nuuvailè  qualité^ 
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iau  cou  &  au  TÏiage,  au  moins  le  plus  Auvent. 
Quelquefois  elle  fe  porte  aux  mains ,  aux  jambes  , 


Quànc  à  r^uptîan  dont  paile  l'auteur,  elle efl le  plus  fou* 
vcot  due  au  peu  de  foin  qu'on  a  de  bien  lavei  uo  enfant  * 
£C  pendant  plufieuts  jours  apifes  (k  naîfliuice.  L'hutneui 
muqueuTe  qui  enduit  li  peau  ,  Se  l'a  pénétrée  pendant  neuf 
mois ,  n'eft  pas  fi  &cile  i  déterget  qu'on  le  penfe  ;i  l'épî- 
demie  en  «fl  au  moins  oit-long- temps  ibteuvé.  Je  ta 
regarde  même  comme  la  piincipale  matière  de  toutes  lea 
cfflorefcences  ou  éruptions  ,  i  laquelle  l'enfui  ce  elt  fu  jette. 
Oo  peut  la  regarder,  C  l'on  veut  ,  comme  un  effet  de  la 
force  du  fujet  qui  en  eft  affeAé:  mais  la  nature  fer«îi  dif- 
penfée  de  cet  effort ,  G  on  le  prévenait  par  des  lotions 
fufGûintes,  Se  des  bains  tièdes.  dont  je  parlerai  dans  un 
mutre  endroit.  Si  ces  éruptions  bénignes  ne  font  pas  une 
maladie ,  elles  peuvent  y  donner  lieu ,  Se  même  i  de  très- 
lerieufes.  Un  ait  frais  ou  froid  fuffit  quelquefois  pour  pro- 
duire, en  pareil  casj  une  âcheufe  tévolutioa.  En  voici 
im  exemple  pis  de  M.  Armfltong, 

P,  97,  (1  II  y  a  quelques  annnées  que  je  fiu  appelé  pour 
91  un  cas  de  cette  erpèce.  Un  en^nc  d'environ  fix  lêuaines 
9>  fut  pris  d'un  dévoiement  avec  des  tranchées ,  fit  la 
1?  leptrée  cf-uae  femblable  efflorefcence.  Cette  petite  fille 
)(  éioit  fon  mal  depuis  deux  jours ,  quand  Je  la  vis  la 
>>  prani^'foii,  8t  même  fur  le  point  de  mourir.  Elle 
)i  amitié  vilâge  livide ,  tiré ,  les  yeux  fixes ,  vitrés  :  elles 
t>  lèrroit  les  poings  avec  des  mouveraens  convulfif^.  Dès 
»  que  je  connus  la  caufe  de  fon  état ,  je  la  fis  mettre  dans 
»  un  bain  chaud  juCqu'ï  la  poitrine ,  fie  bien  frotter  au 
»  vemts  ,  aux  mcinbrcs ,  pendant  qu'elle   ^toit  dans  le 
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Efçlorescence    bénigne;     $9 

&  s'étend  même  par  tout  le  corps ,  comme  de 
larges  mouches,  dont  la  furËice  s'élève  en  cer- 
tains cas  :  elle  parolt  aulll  en  forme  de  petites 
puflules  ,  remplies  d'un  humeur  limpide  ,  fie 
quelquefois  purulente.  Enfin  ,  je  n'ai  jamais  trop 
fu  quel  nom  lui  donner ,  que  celui  de  rougtut 
confiutnu  des  gencives ,  lorsqu'elle  fe  manifeâe- 
à  cette  partie  feule,  ou  peu  après  avoir  pariL 
ailleurs;  mais  elle  n'eft  jamais  inquiétante.    ' 

Les  différentes  efpèces  de  cette  érupti<jn  vien- 
nent de  la  même  caufe  que  les  aphtes  ,  8c  ne- 
méiitent  prefque  pas  le  nom  demaUdie  ;:vu  qi^^ 
c'eft  un  effort  âvorable  de  la  nature  qui  fe  dé-- 
barraffe  de  quelque  acrimonie  ;  conféquemmentv 
c'eft  un  effet  de  la  force  de  la  poaftitutîon ,  ■  au. 
lieu  que  les  aphtes  en  font, ordinairement  un 
de  fa  foibleffe.  Dans  le  premier  cas ,  la  nature 
jette  au  dehors ,  &  à  la  furface ,  la  matière  qui 
l'offenfoit  :  elle  le  fait  plus  complètement  que 


>  bain,  A  peine  y  eut-elle  été  qtfStques  minutes  ,  que  (on 

>  vifage  prit  un  air  agréable  ;-  Tes  yeux  devinrent  afTec 
•  vifi  i  &C  elle  regarda  autour  d'elle  ,  comme  C  rien  ne 

>  lui  éioit  arrivé  :  on  l'eaveloppa  dans  de  la  flanelle  chaude  : 
"  mife  au  lit ,  elle  fua  beaucoup ,  ftr  dormit  plulîeùts  heures, 
»  Lorfque  Ufueur  fui  palTée  ,  je  fU  appliquer  un  vélica- 
»  toire  entre  les  épaules.  L'eiHatefcence  ne  reparut  pas  » 
H  aéanihoiiis  l'enfant  tecauvia  toute  là  fanté  », 

El 
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7»     E  *FLO»EàC  ENCE      BEHIGÛB. 

lîansïefiïcônd.  Lorfque  cette  éruption-là  cftpeu' 
de  chofe ,  H  n'y  feut  aucun  remède.  -  "  '^'  [ 
D'après  c«s  détâih,  je  vois  queles^ciivâins' 
ï:?en  ont  pas  ordinairement  fait  mention;  Je  n'en' 
aurois  pas  parïé  non  plus ,  fi  Je  n'avoî;  eu  le 
deflein  de  tranquilUfer  les  parens ,  qui ,  quelque- 
fois en  conçoivent  de  grandes  inquiétudes ,  Cur- 
toitt  fi  cette  éruption  s'étend  a»  loin  ,  &  devient 
eonfluente.  Il  faut  feulement  tenir  IVnfent  modé- 
f^ent  diaud;  autrement,  l'éruption  venant  à 
entrer  ,  la  matière' fè  jettera  fiir  les  premières 
yôies-.  Il  en  résultera  une  maladie  ,  des  cours  de 
ventre  ,  iufqu'à  ce  'qu'elle  reparoîffe  à  la  circon- 
ftrënfce  du  corpS':  affez  fouvent  même  des  aphtes, 
oit  leur  prompt  reréùr  ,^renÊinj;rfen  a  été  guéri 
^ijç  Septàs  peiî  de  temps» 
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Erdptîoiis    COTAHÉIS       7« 
C  H  AP  I  T  RE    X. 

Eruptions  cutanéts* 

I  4  E  S  enians  fontfuîets  â  différentes  éruptions 
cutanées  anomales  >  dans  le  premier  mois  de  leuc 
BaiâÂnce,  &  j^fqu'à  ce  <[ue  leur  dentitîoo  foift 
complètement  terminée.  Les  premières' tiennent 
de  la  natnre  de  celte  dont  j'ai  parlé  dans  le  chapitre 
précédent.  Les  enfans  qui  en  font  attaqués  ont  ' 
f  n  général  leurs  inteftîos  dans  le  meilleur  état  ;; 
car  réruption ,  comme  je  l'ai  dit»  porte.au dehors 
les  acides  dont  ces  enfâns  abondent.  - 
Il  eo  paroU  une  «Ipèce  (  i  )  vers  te  temps  dé 


..  (ly  L'auceui  s'accordeici  avec  M.  ATmfbçDg  fur  lu 
{oÎQU.les  plus  iit^>OTuais  :■  t)  a  eu  niron  de  fulvrean  habile 
niaitre  ^  a  bien  vu.  Mais  H-  Aiiaflroag  tematque  qucl- 
^ue^  ptCjOnâsncxf.qui' méùient  uneaticmioapai^culièie. 
•(j^as.le^  cas  de  denùiioa,  il  peut  arrivée  'que  l'enfant 
ij^.ïif  d!!,la  ^byrt  {ce  ^ui  tCefi.  pas  rare  y^  pendant  kniiit  ^ 
v^<Jil'U  faîtcpnflipé  »  que  rufelle»  aient,  une  odeur  fétide  ^ 
»  iareiîte.  En  paiei)  cas.,  on  fuivra  le  nait^neat  indiqué 
»  pQUjr  U  fièvre  heâique  de  la  demiiion  (  on  U  verra,. 
ù  f1u(  laitt).  Il  faut.aufii^'infountr;fi  cela  M  -vitat  pa& 
»  d'un  vice  fcro^uleux  f  fcor^uûque.  ^..v^^ieiu 
M  Quoique  j'ai  eu  nombre  de  cei  maladies  à  traiter ,  je- 

Et 
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la  dentition  ;  &  quelquefois  lorfqu'Hs  (ont  con- 

vaiefcens "d'une  fièvre  v  où  qu'ils  viennent  d'être 


mim 


t  pu  ne  fonner ,  à  cet  égard ,  une  méibode 
e  bien  régulière.  J'ai  éié  obligé  d'eflayer  diffétens 
jt  moyens-pour  aniver  à  mpn  but.  Si  tes  croûtes  font 
ji  molles  ,  6i  caufem  un  prurit ,  &  que  l'enfant  ait  le  ventre 
«  reflèrté,  j'ordonne,  foir  &c  matin  ,  l'éthiopsntiniial  j 
9>  ou  4e'Uit  de  foufie,  i  dofe  convenable,  pour  tenir  Ib 
i>  yeuee  libre.  Si  l'éniptioD  cA  très-sècbe,  fquanoniQure. , 
ïi  ftî  qjic.  l'enii^nt  ait  un  ao  ou  plus ,  j'ordonne  le  quart 
»  d'un  grain  ,  jurqu'à  un  grain  de  kermès  minéral ,  félon 
31  l'âge  Ù  ief  forces  du  fujet  ;  on  ajoute  cela  au  lait  do 
n  (biiTrè  v  on  ^ién  on  le  mSle  avec  des  poudres  leftacées ,  fî 
1)  l'enfarttBlt  d'un  tempérameai  reltché.  Quant  aux  enfant 
»  crès-jeunes ,  j'ordonne  de  itès-petîtes  dofes  de  vioaiRi^ 
»  monîé^Xoir  fie  nudn,  en  aUg^ntant  goutte  par.gputie, 
]>  jufqu'è  ce  que  la  prife  du  matin  caufe  quelques  petites 

"^nauftai,-^-»-- ■ ■* 

91  Durant  tout  le  cours ,  je  purge  une  fois  au  moins  par 
n  Temaioe  ,  inriftant  (iir  le  régfme  le'plùs  ftrift.  51  l'^'fent 
>i  eft  à  la  mamelle ,  je  défends 'à  iaTioutricé  lêïvfilndeS 
»>■  -falée*  ou  gralTes  ,  fit  toute  liqueur  fpiritueuft,  QûeUjOe- 
M 'fois  l'humeur  de  l'érupiiorr  tQ  violente,  &  h'  \iUgi 
iV  défigura,  Xéi  patens  veulent  qu'on  ù&  difpàrà![ie"tmii; 
M  prôtnptKméht'  oette  difformité.  Alors  fai  Vif"<fé  hàiH 
u  efie»  d'un  vdicatoitb  à  l'occiput  ,  ou  à  la  tni^tie  ; 
»  ti  f endettas  l'écoulement  un  peu  de  temps.  Mais  i 
»'prér<iài;  jc'ptéfèie  d'appliquer  le  vélîcatoire  ftli  là'iéteV 
»  entre  le  ftont^  la' fontanelle  i  fur-tout  quaiid  let  yeux 
M  Ibiu  afieâ^;  ce^mevéulSt-uis-bico.yoicilâteceitB 
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délivrés  d'affeâion  fbuloureufe  aux  ipteûins , 
ç^eatoute  Tappatenccde  la.  précédente  j  &-fans 


u  il-'un  véikatoiiB ,--  qiie  je.préfsie  i  ccIiùdE^Ia  {dunnaco- 
w  pM'de  Loadies». 

"'^deC^niWMts  ettpôudiôi  unebmi-;^'  - 

"",  '■'î'aîtes  bouillir  Uns  demi-livre  d'^iù  de  fontaine. 

Ajoutez  de  bàfificdin  jaune ,'  _quairà  'onces  J 
■     Faites  cuifejufqiï'i  ce  <lue'tduter£au  Toit  évapotée. 

'(('Lorfqaeiu^Vtoûtft  fotn  trèï'humides ,  Ec  les  parties 
■«i  affeftéeS  âiÇaCSH-âR'Aef' dan»  ttn"  état  de  crudité  ^ 
»'*  j-'émploie  l'ean-Tigéto'' minérale  dé  Goulard  ea  lotion  ,  Sc 
«  avec  ■fifCcès;  Les  prépatationj  de  plomb  étant  en  général 
»  «JcenbUes  d'angetéàré¥-;-f'eu9de  la  peine  à  me  décider  fur 
iJ  Fufage  de  ce  -topîqtte  ;  mais  les  cures  nombreufes  dont 
W^1tt\,aSM\  m'aiMriisèrefitVfe:  j'en  vis  tes  wiiîlleurs  effêtsl 
""»' SI: Téniptiotf  efl>violente  ,  ou  déjà- ancienne  ,  ou  ac- 
.t"etfié|tigtiéed'linBfiÈtreheâîque,de  felles fétides ,  ccqûi  ' 
*»  «rive  foiivîent ,  iê-n'eniploie  aucun  topiqoe  {excepté  , 
w'ievéficatwre'  fntia  tête);  q\ie  qttànd  le  corps^  a>  «rf 
ti-^icR  nettoyé-,'  8t  la  fiévr»  Èffipée.  Je  fais  là  plus  gMnda 
îMiÉttemlon  à  la  dittc,  fiC'jè  dom»  ;  à  «regard  îlcs'ordret 
»»'  l«s'plusflrias.7t'défehdi't6me  niiUWtBre  anitflale  ,  -tartt  . 
»  que  la  fièvre  perRiftrê'j  Acque-lés^fSUes 'forrt  înauvaifes 
1»  Ik  Ëtridei.  .Cette  dèriiiice  circbnflance  amt  éirtftjigfleir- . 
\*  Sittxnt  ctbfervée  dans  le«  tnatadiesdcsénfaits.--! 

'»  Si i'^iiptio»'*^èlqtw  •ppnnce  d«~Tùt»'Vânétîto  ^ 
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être  plus'patticulière  à  une  partie  du  corps  qu'à 

Tautre  ,  ette  fé  manifefte  plus  fouveât  au  cou  & 


»  ce  dont  j'ai- vu  des  ezenples  dans,  la  ba£(ê  daSè  du 
>■  peuple,  l'ordonne  le  mercure  alkalifé  à- peûl»  do&s» 
»  commençant  pai  deux  ou  ttsis  grains  ,  foii  Ce  matin  } 
)>  i'augmenre  la  dofe  par  degrés  ,  jufqu'i  cinqoufix  grains^ 
X  ou  même  plus  ,  félon  l'opiniâiteié  dii  cul ,  L'âg& ,  la 
»  conflitution  au  çialade  ^  ayaot  foin  6«  tenir  le  ventre 
Il  libre.  En  ginéial,  j'ai  remarq^ué  que  cela  réuflî&unif- 
»  bien  ;  je  l'ai  même  ordonné  dai>s  psefque  toutes  les 
î.  efpèces  'd'éruptions  ,  loifqu'il  n'y  avoît  pas  de  ^vte, 
)ï  &t  avec  le  plus  grand  fuccès  ,  foit  tèulc  ,  fok  combiné 
Il  avec  h  niagné^e ,  ou  le  laïc  de  ^Hi^e,,  qh  '>  0ou4ra 
r>  d'écaillés  d'hiuties  >  félon  fctatdcs,  iotcSins.  le^pieC- 
»  crivis,  dans  ces  intervalles  ,,  une  pUule  de  caloiBa)  &C 
i>  une  infûGon  de  rhubarbe  ^  loifque  lesTeUesav^iapt  UU* 
>i  mauvaife  couleur  ou  une  odeur  fenfibletaent  fttidch  • 

)>  Enue  tes  différentes  caule»  de  cetw  affeâion  ;dC  [» 
ti  peau  ,  je:  dois,  remarquer  ici  les  fuivantes  ,  dopt  ^iKu» 
)i  auteur  n'a.  fajt-  mcotion.  La  premifere  cfl  ce  qu^^upus 
]>  appelieriocu  chee  nous /uf/eii  , ,  eo  fraajois /ùr<;Ao'?e'i 
w.  ou  excès  dans  le.  boire  ou  le  manger  (  le  iBot-grM 
K  >wr;  .JÇ^udi-U  leitreaumotau£l(Hs)..  Cet  inco^vé^- 
M  nieot  arrive,  à  .  uie  fiviips  >  loifqH'étant  enceinte  l'-dW 
fi.abui'fans  difçr^lion,  une  ttop  ^aadedolè  de -quelque 
'  fifiuideou  liqueuE.faible,  commode  Uit,depciliebiàre« 
Il  IJc'çela  froid  ..ayant  .n^chaud.  J'ai  remarqué  que  ceci» 
n  «nqtnçn-cuunéïr.^  eofaps,  à  cette„  «pqqii^^  ^il 
Il  prefque  toujours  due  à  cette;  imprudence  des  femme* 
^k  cac^4li.Lf){t<^a^i9aefi^ct£|aQiiuacoiwiaiie., 
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au  vifage.  Cette  éruption  eft  repliement  falutaire, 
Scmême  critique,  il  ne  faut  qu'éviter  te  froid. 


m^ 


»  La  même  indifcrétioD  dans  une.fcniiae  qui  nounitpio- 
i>  duira  le  mâme  efiet  fur  l'enfaDt  :  il  en  amver.a  autant 
»  du  laii  trop  échauffé ,  ou  trop  loog-tems  gardé  ,  que  les 
»  pauvres  gens  donnent  impraJe aiment  â  leurs  enfans  « 
>'  pour  les  fouienir  pendant  qu'elleï'ltinf  allées  travailler. 
^  »  Je  fais  mention  4e .  ces  circonftancei  pour  engager  le* 
i>  mèies,  ou  le;  femmes  qui  nouiriflecu,  i  éviter  cet  iité- 
•>  gulariiés.  Outie.  ces  affcSions  cutanées  qui  en  rëfultent 
»i  pour  tes  eilfans",,  elles  produifent  encore  alfei  fouvent 
"-des  efets  ftôffRès  &'(iibtts,  litii  pour  elles,  que  pour 
u  )£&en^r  qu'tJlles'iUaitent.' 

»,  Il  ^aif^a^Kiins  étonnant' qu'une  boifibn  copîeufede 
»  quelcÙM.fotbLe  Jiqueut.  prife  froide  par  itneinète.au 
fi^jné  nourrice  qui  a  chaud,  puiffe  donner  lieu  i  une 
j^'âupâbn^fiiriè  cdtps  d'un  entant,  fi  l'on  cbniîdète 
»  .canbMB-iUâ^tileffliUtef  ro/èf, ou  de  vifiges  remplis 
•I  As  boutafls.», 4^  puftules  enâammées,  qui  ne  font  dues 
if  î^k  'itfe'^ite"Caiife,  6tqu'ona  bien  de  lapeineà  guérir  :' 
t.  mais  ^lobfiirvç^ai'  ici.  que  quand  une  mère  ou  une 
»  iiottJSrt-'cbmmeiient  ces  ôrréurs  ,  c'eflleplus  foùvent 
Il  ftr  l'cnfaîiF^ù'cii  paroiffént  ies  cfets ,  fans  que  la  mère 
ii'iu  li'nouffiiéeti  aient  aucu'oeincnt  afiéflées.  Ait  moins 
»  ai-ie^^èu  de  croire  que  cela' eft  ainfi  arrive,  toutes  les 
«  tois"4tté'7'''^'* -"^'*  ^"^^"^  diié  i  une  fernblabie 
M  ùnftn^ence. 

'";.  Çés'afièaiqns  Cutanée»  ont  encore  lieu  par  une  autre 
»  cauÀ  dans  (?  ttaffe  çlalTe"  du  peuple.  Les  femmes  y 
it  preontni  dw  AJaiem  gtoffierj" î'iniligefles ,  des  iiquçuis 
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Je  n*en  fais  mention ,  que  parce  qu'elle  eft  très^ 
ôrdinaîrè ,'  &  qiie  les  parens  qui  ne  la  coanoiffeat 
pa'spourroient  s'en  alarmer. 

II  y  a  une  gitUfLérujiiÛon-  fort  «ommune  ,  que 
les  médecins  appellent  vulgairement  Croûte  de 
lait.  Malgré  fon  apparence  fort  défagréable  ,  elle 
n'eft  pas  plus  dàrigefeufe  que  ta  précé-leiite:  elle 
prévient  même  les  autres  dérangemens.  Tous  te» 
enfant  que  j'en.al  vuatteints  en  grande  quantité  ^ 
étoîem  de  petits  individus -très-robufles  ;  &  ils 
ont  très-bien  fait  leurs  dents.  Elle  pàrpît  d'abord 
au  front  «  occupe  la  moitié  duvîfage,  en  forme 
de  grandes  croûtes  détachées^  ^a  tputel'i^a- 
rence  de  celle  de  la  petite  virole  »  locfquB  celle» 
ci  a  commencé  à  tourner.  Il  n'yaqoe  ^éù'de 
chofes  à  faire  ici  ;  mais  dans  les  cas  critiques^ 
Si  âut  entretenir  un  Véficatoirè  çoirtitmgL  Ces 


Rofeen  a  fait  .voir  ,  pat  tes  eflêts  ,  combien  il  ell  àià^ 
getetii  pout  les  enfans  que  les  nourrices  boivent  de  l'eaur^ 
de-vie  à  auues  liqueursTembUble* ,  j».  *  »  frct  "  \ 
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cro&tesdifparoifientd'eltes-mêmeslorfque  l'en  fanlt 
a  fait  trois  ou  quatre  dents  ;  quoiqu'elles  fe  fou- 
ûenoent  <)uelque&>is  pendant  plufieurs  mois.  J'ai 
remarqué  que  les  poudres  teftacées ,  &  divers 
altérans  ne  produifirent  aucun  effet.  Je  voulois 
me  rendre  aux  defirs  de  gens  de  qualité ,  ^ui 
veulent  toujours  voir  difparoîtrepromptemem  ce 
fymptome.  Dernièrement  on  me  confulta  pour 
un  enfant  qui  avoît  pris  un  grain  de  calomtl^  ou 
mercure  doux ,  pendant  plufieurs  mois  &  fans 
aucun  avantage ,  que  celui  de  n'en  avoir  heureu- 
fement  pas  reflenti  de  mal  :  ce  qui  eft  bien  rare , 
lorfqu'on  adminîAre  des  médîcamens  aâiis  fans 
néceffité. 

Cette  éruptionparoUquelquefoisd'affez  bonne 
heure  ;  Se  en  a  impofé  à  ceux  qui  ne  font  pas  . 
habituellement  parmi  les  en&ns.  On  t'a  prife 
pour  un  effet  du  virus  (1)  vénérien:  j'eusocca- 


(i)  L'auTeur  a  raïran  ,  fans  doute.  Mais  ouits  ce  que 
je  viens  (le  produire  de  M.  Armftrong  ,  &C  fans  citer 
Ro(èen ,  ehap.  xj,  voici  ce  qui  eft  artivé  à  un  cn&nt  <1« 
feiic  mois  &c  demi.  Ce  fut  à  cet  âge  qu'il  lui  parut  à  la 
tête  pluGeurs  boutoos  un  peu  durs ,  fur-tout  près  de  l'apo- 
phyfe  maPoidc  Ec  fut  le  front  ,  .affès  une  efpece  de  croù» 
iaiteufc  qui  avoir  difparu  en  grande  partie.  La  nourrice 
n'y  avuii  prefque  pas  fait  attention  ,  lotfqu'un  de  ces  boi^ 
tons  s'amoUii  de  Tuppuia  :  bicotàl  cîi)^  aiuies  fuppuiirsat  | 
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fion  d'en  voir  un  exemple  il  y  a  peu  de  temps.  Je 

confeillai  de  tenir  feulement  le  ventre  libre  avec 


ou  plut&t  tipindîrCDt  une  efpèce  de  fanîe  alTei  claire,.'  ce 
qui  cefli ,  moyeaoant  quelques  topiques  que  cette  femme 
y  mit  à  diffcreai  intervalles.  Deux  mois  apris ,  la  tête 
le  couvrit  encore  d'une  autre  croûte,  comme  laiteufe  *  &C 
l'cn&ni  foufiroit  beaucoup  lorfqu'on  lui  touchoit  la  t£ie  : 
f  1  parut  quelques  croûtes  fut  le  front  ,  2c  même  Ton  sèches  , 
ie  vis  reafaDt  à  ce  période.  Après  les  informations  les 
plus  exaâes ,  j'eus  lieu  de  foup^onner  que  le  mari  de  la 
nourrice  avoit  encore ,  dans  les  humeurs ,  ua  lefie  de  virus 
vénérien ,  quoiqu'il  fe  portât  bien  en  apparence  ,  tt  que  là 
femme  ne  fe  fUt  jamais  apperçue  d'aucune  marque  externe 
de  cette  maladie  chez  elle, 

Je  confeillai  de  retirer  l'enfint ,  &C  fans  rien  dire  h  fes 
père  8c  mère  du  mal  que  je  foupfonnois  chez  lui  ,  je  lui 
fis  prendre  deux  bains  chauds  tous  les  jours  pendant  une 
lëmainet  quelques  boiflbns  légèrement  apétitives^  &  Ut 
pilules  fuivantes  *  que  j'apportai  toutes  &itet. 

Recette. 

3r  d'Extrait  de  piffenlit ,  unfcmpule. 
d'Extrait  de  ciguë,  autant. 
de  Gomme  guite  ,  deux  graim, 
de  Mercure   doux ,  fix  grains. 
Mêlez  bien ,  en  triturant ,  pour  eu  faire  viogt>cinq 
pilules. 

L'en^nt  en  prit  une  foir  tx.  matin  pendant  les  quatre  pre- 
miers jours.  La  première ,  dans  deux  cuillerées  de  bouillon 
léger  j  la  féconde ,  de  ntéme ,  après-midi  »  ou  le  foir  en  allant 
•a  lit.  ÏA  einquieine  jour  il  commenta  ï  en  prendre  deux 
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un  peu  de  magMéfie;  le  inal,  loin  d'empirer, 
^p^nit  comme  d'ordinaire ,  lorfque  Tenant  eut 
iait  qHelcpies  deots. 

Dans  toutes  les.  maladies  éruptîves  de  cet  âge  , 
il  faut  foigneufeœtnt  éviter  que  l'enfant  {bit 
frappé  du  froid  ;&  lui  tenir  le  ventre  Ubre.  S^if 
fent  du  mal  à  l'eftomac ,  un  peu  de  magnéiîe  ,  de 
poudres  teftacées,  ou  de  poudre  compofée  de 


le  tnaita  &C  le  foîr  ,  fit  continua  ainlt  :  je  fis  préparei  troiE 
fois  la  mSme  dofe.  Sans  Taffiimer ,  je  le  mis  k  une  diite 
Ugëre:  les  lubetcdes  &c  les  croûtes  difpaturcnt.  Le  mat 
itoic  donc  le  produit  d'une  caufe  bien  différente  que  les 
afféâions  que  décrit  Celfe  ,  Liy.  7  ,ckap.6.\\  faut  toujours 
fuivie  le  confeit  de  Cetfe  dans  la  diète  qu'on  prefcrit  aux 
eaiuK  malades  :  Dandaque  opéra  efi ,  qnoHtUmfUripotefi, 
ut  inter  opportunam  abjiinentiam  ,  cibofque  opportunot  na~ 
triatur.  Liv,  }  ,  chap.  7  ;  &c  ne  pas  perdre  de  vue  les  apho- 
nfines  1}  &  14,  Se3.  i;  d'Hippocraie.  On  voitpai-lila 
milieu  qu'il  faut  prendre  ,  à  l'égard  des  en&ns,  dans  cet 
autre  avis  iris-fage  d'un  des  plus  anciens  Médecins  :  Moiii 
^uicumque  ulcerum  génère  cortlirtentur  ,  &  reliqao  corporc 
fuperemineat  ,  unà  cum  tnedicamento  famé  curandi  funt. 
De  Loc.  in  Honz.  Hippocr.  Foes.  p.  410,  «  Dans  toute» 
»  les  maladies  qui  font  comprifes  fous  le  genre  des  ulcères  , 
»  &  qui  font  éruption  à  la  fuperficie  du  corps  ,  il  faut 
»  joindre  la  faim  aux.  médicamens  pour  les  guérir  », 
Cependant ,  l'abllinence  qui  convieat  dans  les  cas  d'ulcères 
récens  ,  n'elt  pas  toujoursauffi  nécelTaire  pour  ceux  qui  ont 
déjà  Ç\ibG3i  quelque  lemi.  Hippocr,  d«  ulcerît. 
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contrayerva  jointe  à  ces  médicamens ,  'pourtï 
s'employer  de  temps  en  temps  avec  avantage. 
Si  réruption  rentre  précipitamment ,  on  loi  fera 
prendre  quelque  grains  de  la  conféâi'oa  cordiale, 
^dans  de  l'eau  fimple  de  menthe. 

Si  les  croûtes  deviennent  très-sèches  Se  dures  ^  - 
ce  qui  arrive  quelquefois,  iur-tout quand  étlès 
fe  portent  iufqu'au  Commet  de  la  tête ,  on  poUi'r'a 
les  oindres  légèrement  d'un  peu  de  crème  chaude , 
mais  feulement  par  petite  partie  à  la  fois  :  lorC- 
qu'elles  font  très-hunûdes ,  &  caufent  de  la  dou- 
leur en  s*attachant  an  bonnet ,  il  faut  y  jetter  un 
peu  de  (  i)  poudre  â  cheveux ,  les  couvrir  d'an 
linge  un  peu  roufli.  C'eft  tout  ce  que  j'oferais  y 
faire;  car  en  fupprimant  une  éruption  çonfidéra- 
lile  à  ta  peau ,  il  pourroit  eh  réfuUer  les  plus  dan-* 
gereux  effets. 


X>)  Point  dc.poucli*'  'c  àitiî  pourquoi  plus  bas. 


*<^ 
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DE  LA,  StlPPÙRATÏON    DES  <WlEIÉtÉS.      8t 

C  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

De  la  Suppuration  des  Oreilles^  . 

Xl  eft  fi  ordinaire  de  voir  de  petites  véficuies 
&  de  légères  ulcérations  derrière  les  oreilles  des 
enfans,  que  les  pères  &  mères  les  connoiffent  très- 
bien.  En  générât,  ces  maux  n'ont  befoin  que  d'ê- 
tre lavés  avec  dç  l'eau  .froide  ,  ou  couverts  d'un 
linge  rouill ,  pour  eo^pêcher  que  le  i>onnet  ne  s'y 
attache,  &  ne  caufe  de  la  douleur' à. Tenfant  : 
d'ailleurs  ondoitles  regarder  conltite  très-utiles, 
fur-tout  pendant  les  douleurs  intelïinales ,  ou 
l'éruption  des  dents.  Néanmoins  il  furvient  quel- 
quefois aux  enfans  corpulens,  fur-tout  vers  la 
dentilîon-,  une  efpèce  d'ulcère  qui  exige  de  l'at- 
tention, car  il  s'étend  en  defcendanfle-long  du 
cou  ,  caufant  beaucoup  de  douleur  ;  &  avec  une 
fuppuratïon  qUi  gagne  de  plus  en  plus. 

En  pareil  cas,  on  doit  commencer  la  cure  par 
unvéficatoire  appliqué  fur  le  dos,  pour  attirer - 
la  férofiié  qui  fe  jette  fur  les  parties  affeflées. 
J'ordonne  communément  une  poudre  apéritive 
teflacée  ,  compofée  avec  la  rhubarbe  &  la  niuf- 
cade  :  je  joins  à  cela  un  peu  de  mercure  doux , 
F 
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ou  de  cinnabre  d'antimoine  ,  ou  d'éthiops(i) 
minéral.  Cedernier  m'aparu  beaucoup  plusutile' 
dans  les  maladies  éruplives  des  enfans  de  cet 


(i)  Rofeeiî  conCeilloit  de  s'abftenir  de  tout  répercuflîf  ,^ 
capable  de  fupprimet  ceite  humeur.  «  Si  l'écoulement  n'eft 
îi  pas  eùore  établi  ,  dit  M.  Hsmilton.il  faut  bien  Uvet 
i>  U  partie  fct  la  bien  eflayei^  quelque  chofe  (ju'on  ait 
91  die  de  contraire  pour  autoriffrcet  eco^lemËnt,' Mais  s'il) 
i>  eft'une  fois,  établi  ,.il  efl  dangereux,  dt  le  fupprimer  y 
"  avant  d  avojr  pratiqué  un  autre  égout.  Si  cependant 
i>  oti  craignbit  que  la  matière'ne  tendit  à  faire  éruption' 
»  ailleurs  j  il  faudtoit  la  favoti&r  avec  prudence  ;  mais 
».  tenir  la  partie<  toujours  bien  propre.  Pour  y  porttt 
>'  remède  ,  &  faifc  cglfcr  le  «jal.  jioq  .lavera  la  parité; 
)•  atFeftée,  avec  une  légère  foluiion- de  iiicrede  lâiurne  ;■ 
»  ii.  s'il  eft.  befoin  ,  on  y  appliquera  .enfuite  un  peu  de 
11  cérat ,  tenant  Ce  ventre  libre  modérément  ,  (  c'eft  le  pré- 
t>  cepie  des  antieWs  pour  ious  les  cas  ulcéreux  ,'  ou  qui 
ji  rentreot  fcui.os  :genre.  Hippocr,  de- ulcerib,  )  aytx:  dé 
»  petites. :dofe«.  de  chubarbe  &(.:de.  xnagnéde;  ce  font- 
»  là  les  principaux  remèdes.  Cependant  on  obferveta 
»  qu'ici /comme  à  toute  autre  partie  i  à  l'aine  ,  aux  ailTelles  , 
)>  il  ne  faut  employer  les  préparations  de  plomb  qu'avec 
»  réferve  ;  car  i!  y  auroii  du  rifque  à  les  contitîùei  long- 
).  lems,  Abfotbées  par  lespows;,  elles  occaGoiiberûieni 
i>  des  Erar^cbées  ,  des  foUqites  ,.EiC;mêine  des  anaqaés  de 
»  (pafmes^^  p.  *Sî  ".  Le  graod. 'point  efl  d'empêcher  04 
d'arrêter  i'jnflaionnation  ,  fans  ((uoi  il  n'y  a  pas  de  guérKoi) 
àeipérer.  Hippocr.  dt  ùtcertb,  Ëa  général ,  c'eft  ici  un  ^a 
ces  cas-OQ  il  faûl  fav'oif  éire'Utile,' OU  ne  '  faire- piefq;u9  ' 
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âge ,  qu'on  ne  le  croit  vulgairement  ;  mais  on 
emploiera ,  fur-tout  avec  fuccès ,  un  liniment 
mercuriel  fur  les  ulcères  :  quoiqu'ils  paroiffent 
fouvent  enflammés  ,  cela  ne  leur  fait  aucun  tort. 
Voici  une  très- bonne  compoUtion  pour  ces  vue$  : 
prenez 

de  Mercure  doux  ou  calomel  31  à  jii  ; 
d'Onguent  de  fleurs  de  fureau  §i. 
Faites  un  Uniment. 

On  étendra  ce  Uniment  fur  un  linge  double  > 


rien,  de  peur  de  devenir  nuîGble.  Hippocr.  Epid.  L.  i. 
Siat.  î  ,  vert  la^fin. 

Les  anciens  auguroient  bien  de  ces  éruptions  pour 
l'avenir.  Ces  petits  ulcères  à  la  lête  ,  aux  oreilles  ,  £<  à 
toute  autre  partie  du  corps  ;  U  bouche  abreuvée  de  falive  , 
te  nez  rendant  beaucoup  de  tnucolîtés  ,  leur  faifoient  même 
préfuiner  que  jamais  ces  enfans  ne  feroieni  attaqués  de 
mal  caduc.  De  morbo  faero.  Hippocr.  F oes,  p.  504,  M. 
Armftrong  obferve  très-judicieuftmetit  ,  qu'un  air  froid 
peut  ftipprimer  cette  évacuation  falutairc  ^  £>[  que  daos 
ce  cas-là  ,  ou  eo  l'arrêtant  par  un  topique  ,  la  matière 
peut  fe  jetter  fur  les  inieflini  ,  &  caufer  des  convulfions. 
Rofeen  &  d'autres  en  ont  vu  les  yeux  fort  offenfés.  L'un  & 
l'autre  ordonnent  un  véficatoire  derrière  l'oreille ,  ou 
eatre  les  deux  épaules ,  pour  fuppléer  a  l'écoulement.  Du 
reile  M.  Undi;rvood  fuit  ,  en  général ,  ce  qu*  dit  M.  Armf- 

F  * 


jNGoogle 


^4  Dï  l'A  Suppuration,  &c. 
pour'  en  appliquer  deux  fois  par  jour  ;  &  l'on  ea 
verri  des  effets  plus  réels  que  de  toutes  les  fo- 
mentations, &  de  tous  les  onguens.  Au  moins 
œ'a-t-il  toujours  réufli  dans  les  cas  oii  l'on  m'affu- 
roit  que  lesiilcères  s'étoient  étendus  de  plus  en 
plus  ,  &  profondément ,  pendant  l'ufage  de  diffé- 
rens  autres  topiques. 

Je  n'ai  jamais  remarqué  aucune  mauvaife  fuite 
'de  ce  traitement  :  les  enfans  ont  joui  d'une  auffi 
bonne  fanté  que  fi  leurs  ulcères  étoient  reftés  ou- 
verts. Or  on  fait  que  quand  ils  font  d'une  nature 
bénigne,  la  nature  n«  les  forme  que  pour,  garantir 
cesin^vidusd'autresinconvéniensjdomje  vais 
parler. 
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C  H  AP  I  T  RE    X  I  I. 

Du  Vomifftmtm. 

J_iE  vomiffement  n'eft  apurement  pas  un  dérafl' 
gementordinairedansleseiifanSjConfidéré  comme 
maladie;  à  moins  qu'il  ne  Cott  lui-même  le  Symp- 
tôme d'une  maladie  ,  ou  la  ccnféquence  d*un 
dérangement  mat  traité.  Les  entans  en  fanté  ne 
font  pas  difpofés  à  vomir  Souvent ,  â  l'eftomac 
n'efl  pas  Surchargé,  dans  ce  trasils  rejettent  le 
lait  aufli-tôi  t}ii*ils  l'ont  pris  ,  &  mênie  fansqu'il  _ 
y  ait  aucun  ctiangement,  mais  ceci  n'eft  pas 
non  plus ,  une;  maladie ,  &  n'exige  pas  les  foins 
que  (i)  recommandent  quelques  écrivains.  En 


(i)  Quoique  les  r^fi«)iions  de  l'auteur  Toiem  cUAées  par  ' 
h  prudence  ;  il  n'efl  pas  moins  vrai  que  le  vomilTement , 
qui  efl  pcefque  toujoun  fyinptomatiqoe  dans  fet  cammetk- 
cemens,  peut  dégénérer  en  une  maladie  iris-fèrieuFê  >  Sc 
qu'il  mérite  h  plus  grande  attention  ,  (<  &  qui ,  dit  itês-bien 
"  Rofcen  ,/t.  a^  ,  exige  jesfeeours  les  plus  prompts  :  pour  ' 
"  .ne  rien  dite  de  la  perte  que  faii  ticceffai rement  le  corps  , 
»  lorfque  tes  atimens  ne  peuvent  y  relier  i  ni  combien 
Il  Us  hunjeurs  deviennent  acrimonieufes  Jotfqu'elles  ne 
'.  font  pas  renoBVellées  par  un  nouveau  fuc  nutritif  i(,Cel(« 
ivoit  déjà  fait  cette  réflexion ,  a^efititorpas  non  ali  /  ti 
ub  hoe  infirimun  erit ,  &cc,  Liy,  i ,  dna^.-} .  .   . .  . 

F} 


ji-vGoogle 


S6  DU    Vomissement. 

effet,  pourquoi  forcer  le  irefte  de  ralimêntàfortir 
de  re{loniac,lorfque  la  nature  s'efl  déjà  déchargée  - 


M.  Undervood  ne  parlant  pas  de  différentes  caufes  qui 
peuvent  occafîonner  des  vomtlTeaiens  ï  ces  petits  indivi- 
dus ,  il  a'eR  pas  inutile  d'en  faire  au  moins  meniioa  ici  , 
fans  entier  dans  aucun  détail  ciiconflancié  fur  les  moyens 
curatifs  que  les  circoiiflances  pourront  toujours  fuggérer  i 
des  gens  ptudêns.  Outre  la  quantité  fupeiâue  des  alîmens  , 
oale^r  acrimonie  ,  fit  la  rentrée  dune  éruption  qui  en 
feront  peut-éiié  caufe ,  on  examinera  fi  l'enfaoi  n'a  pas  été 
failï  d'un  air  froid  ,  ,ou  û  la  nourrice  ne  lui  a  pas  donné  le 
ièin.  ayant  froid  elle-même  f  s'il  n'a  pas  été  expofé  à  la 
vapeur  oSenlive  de  quelque  fubllance  volatile  ,  ou  du 
cnarbon^,  (  le  vinaigre  répandu  en  vapeurs  dans  l'apparte- 
ment feroit  utile  pour  ce  cas.ci  )  ;  li  l'enfant  n'a  rien  mangé 
en.  fecret ,  d'indigelle  ou  de  maUfain  ,  ou  même  de  véné- 
neux f  ce  qui  arrive  quelquefois  ;  s'il  n'a  pas  pris  d'aliment 
cuit  ,  ou  réGd^'nt  dans  un  vâifleau  cuivreux  ,  ftc  m^me 
d'argent  :  car  ce$  vail^ea^;t  d'argent  ne  font  jamais  iznn 
mélange  de  cuivre  ;  s'il  a  rendu  des  vers  ,  ou  s'il  y  a  lieu 
à'm  foupfonnei ,  malgré  l'ambiguité  des  Ggoes  ^ui  fem- 
bledt  les  indiquer;  s'iln'eft  pas  attaqué  fubitemént  d'une 
defceniBi  s'il  n'y  a  p^s  quelque  oblUuâion  conlidérabla 
dans  les  inteftins;  fi  la  rate  ou  le  foie  ne  font  pas  apper- 
cevoir  de  gonflement  dans  les  hypocond^es  ;  fi  le  ventre 
De  fe  retire  pas  par  intervalle  ,  à  la  fuite  «Se  quelque  afïeâion 
fpafmodique  internet,  fi  l'enfant  n'a  pas  eu  ,  pendant  la 
nuit ,  quelque  faignement  de  nez  qui  lui  a  fait  avaler  du 
fang;  (J'ai  vu  un  yftmiflement  des,plus  viol  eus  furvenir 
k  cette  hémorrhagie  ^^.^  quelque  é^ouleoeut  des  oteilles , 
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Bu  fvp^^  qwi  lui  faifoit  vjt^^cer^?  •■Qf  -rvo- 
TnîflemeiM  ifpoftfaiB'é  :  qui  pa-oît  alor»/-:  s'opère 
fans  que  l'elloinac  foit  violenté;  le  bit -bu  les 
autres  aUméhs7~ft1^'n'^'fa'^s~pré(qué"'aucun'e 
aââtm=4enfible  àé  l'eftcMnac,  &  ians  que  i'en- 
feni  foit  tnalath;:  ■-■  ■"■■'-    -     '■> 

Il  éft  mêirié  ff  ôrâinàîrè  à  quelques entàhs  de  la 
jàus  belle  venuç^<}e.ypiï)ir ,  que  c'tft  un  proverbe 
ipêÉÊttù  quDlqu^S  vieilles  nourrit:^ ,  p^lM.  ¥  (out 
■é  eiïfentquÏJV'Omii'eft  un  en£int(i)  qi^Mite  w; 


4iu-^  glandes  ultértes  (ie:t'Ênpas  an£cè,;,fi:niêi»e' cm 
f^diBsl,  .^^eulopDçitt-.nunéiiëQs. (  eu  loubt  fiu»t  tttmeur).,, 
fc  ront'a^aiflecs,.d'flktnmêtne5  prccipiiaotnetij  ;  fi  l'enfai^c 

■  n'a'.'pai.  éié  I*i[i  (ie;•,lI^tf^^^e.,ftaJ^eu[■paI:  nR,it)i«it  infolite 
xtU.canGàètabh  f  '  W  z^t.I'arpeâ  je  quelt^ue  abîet-ltideux  , 
«U  lotfqu'onl'agiiQUifin^oUïQtavec  lui-iren^n^  s'il  éprouve 
■dM.,"dï»il<îurs'tie.  cojfqtiç  ^jpbrétiquis.jaB  to^ftinale  ,   qu 

,  ;^:jCDavuiriofiSa,Caiil]iic  il  ..n'sH.auc^iciei'de.fes.^Buiès  qui 
■ne  pnîITi:  donnu^Ueu  i  4K:,vpcni(reme^'>«9n&jiéiablcs., 
al  U(H(  néceflwnMnt  eitf^ce  aiffilid^  !.Ct(ji'y  rei  non  f;/? 
^^strtO'  nethia,  efut^pùtio  certum reftffirt'tHmeiIîunt  non 
ipotefi,  Ceife  ,,  Hy.,\i  la.Dt  parle  pat''  ifit^tliu  Vomiflèmeot 
dans  les  cas  de-deotitioD  >  de  roageole't<  ^e  |Kiite-vérolç. 
.(j)  Sans  auioriGu^lef  {iroyerbes  ^«)  YKJUes  funmec, 

■  ^'ditoii  avecvfil,;  AjmQiong  :  <>  nombre  d'e'nfans  ,  par 
OL  exeinple>.caa»'lqtit  Toeh  fujets  à  dei  ^fmes  iacernct,, 
■v'pioâieroiehrbRajnicûx  ,  s'ils  vomilfoieoi  plus  foiivent , 
■n  p.  Xi'  »..  Ce  Médecin  fait  mentioa -A'-iw»  aoue  .caufe  (ie 
iTemillié(qcBS^^»uaiup)i)anwa[qiMl:>lfiqu'il.eftpeHd'ccti- 
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Tfon-qàeie'faffé  beaucoup  de  «as  despr<>vVbél 
diec«'s:  femmbf  ^'nrais  kirCqù'iik arrive  die  pareilB 

■,'.    -o  îiL-i  ^J  ;èvT-:  .        h..;    -U-:    ,-'■  ■■    .-   ..uni 

.'.;     :::-      -.:      \-    -!       -'  ■'-'■'Il     .  -  "   .         ■  ivr^ 

•^'."f  <tili.'jy.aieât  fait,  attenfion  :'c'cB  ua^aaiasderinuRUt 

glaireux  ^ns  les  reins,  n  Après    ayi^^tiwvé  rous-  Ic^ 

«  autres  •vifcMefi^f.çet.eHfant  en  bon^éiai ,  j'obfçTvai  qua 

.ii  le  Teinctioit.étpi'tpiûs  large  qu'il  ne  I  efl  ordinairement , 

»  ftc'â'û8e'"-ï(îiil^Srpias  Kviat;yjç"'t'ertlcMi  du"cada*«". 

'n  8t-l'd«i*rfspâr'-fi  p*im«  cSrkeié.  fta:vii -ie  biiSmef^ 

;i>  ran^i<4a  0raïi^s:,iloiit.qndbpfcstiiOsv«{QiiieRt.  dqrsi  t( 

n  avoi<mpm4a  forme  de  l'endioitdul^aflînet  où  iU  étoieot 

Tt  logé»!  ■fcC'Ww-ppéfentek  des  Murjuai  .d'iniSamBMtwK 

m  ce  qui  ,  je  penfe  ,  caufa  toute  la  loaladie  y  ea  occafionnaat 

rt-ifnefi4çrB,,ÔCffffiiiftaiules'p3mes'«0ifines.  Le-  tcw-ga»- 

■»•■  che  né  partit  ni-  tnûé  ,  ni  enflammé  ^  quoiqu'il,  wniè** 

■fr  mât  deïçtaview  ,  mais  enmdindcé^quamitë»  ,f.  38. -i 

■Lei  fyrSpfiitties  de  la  osalïdieavoiaoc  «li  de  frëqueia 

-vomiflèrtiràs-' ,'"*!*  diarthée ,  -uli-peudefitvre  ,  dcgeandos 

inquiitiJ(ïes.,'6ï  des -apparences  4e  nvwwmMs  cqnvulfifo. 

■L'auteur  âJBUft  Beite  remarque  ,  pi  ^?;-  "-Parmi  ie  gtarid 

»  nomfte -ae''«wfedeï  qui  font  amenés'à  «et  hôphaW» 

-t»  pauvre! 'CTf&flsj  j'ai  obfervA  que 'les-soaladies  grpvo- 

»  leûfcs  lÉUi'  fcjnî'beiOCoupplu8?dr«*MiaireB  que  je-JWi  fc 

»  croyois-d'abWSëV  *f  que  ces  «ata*»!  Içw  fo"  môow 

■n  le  plus  'fouwew/  béréditaires/ Afcifi  ,.'^  que  j-'apperfo» 

»  quelque  di£culté -à  l'-écoutemens-tle&urines  ,  fie  que  }e 

M  puis  ptéfiÙDM:  fe  caufe  rnfdite  ^  j'oidonne  ordinaiiemeut 

»  une  iAfulton>il«  gtame  de  caraut  jJÛvoir  ,  plein  ui^    ■ 

,  »  cuiller  i  -caft  fur  une  dem.».livw  d'«an  bo^illame  :  on 

,»  l'adoucit -^veodli  fucre,  L*e«£int  en  prend  deui  ou  troii 

-  » -cuillefées  à  boBche  ,  ou  plus  à  la  ibii,  fcloq  fon  âge 

-n-6tk  Ijefoini  ofl-*é«èr«  «iwpiifc  uo»  «u  quauefois 
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«ctiivil&incns  peu  Eipc«sqHe.l«  en&asrOQfpriï 
le  fçifl  pu'jin  a^tïftal(iwto"&I,  .9c/5iiç^«s-;8Uincns 
nç.  fopt .pj-eftiue  pas  ch^gés ^  il  eft  prftwvé^.par 
Ie;feii».;qu?  l'ipiifwyaWîf»  4e  «s  femmes  eft 
jjïen'fondée^    ■  ,.<:    ,>^K<;-'  . -..    :        -^ 

:  S'i.iif.  contrée  \'^ivtfa/t\KStfi'içié\ffa9  .ttmi 
danS:  r*flomac',j  il-^fera^  rej«ttétoat:;èaîÛi:no» 

fréquent  :  non  que  le  lait  ne  doive  pas  cailler 

danîrTeflofflac  fwrTElï'tfoîrrôinéîïR'àvoTr 
}ieu.  pour  la  Tépar^tipti   &  l'analyfe;  naturelle 


n  par  jour.  En  génétât  ,"it  <nre fuite  .^é  bon;  eSets  •>. 
'  On  y  joindra  plulitufï  banis  chauds  avec  avantage^  Un 
lait  irop 'acrimonieux  ,  trop  épais  ou  tro^  acide  ,  le  mau- 
\aii  régime  des  mètes'ou  dâs'no'uriices  donnent  lié u  à  U 
produd:ion  de  ces  ^fxVikfs,  Lts  eaux  dures ,  llagnantes  ,  ' 
crues  ,  que  boivent  la  plapjrt  des  femmes  de  la  campagne  , 
font  «ncore  une  dutre  caufe  de  ces  affeâiçns  des  diFans^. 
Maî«iB  ioe  puiï  rfèri^îre'^emîeiiz  que  ce  qu'on  lira'dans 
HippoctiiKf  fur  l'origine  de  ces  coàcrétioas.' île  i42«| 
foc.'  *''bj,  p;  iii.'Ûëmai^:Uv. 4  ,  (  tt ,  &c;  Mères  , 
ravez^vbïs' Éottintn't  Vos'énfans  font  noiirrid  ,'  éloignés  ij« 
vous  dans  les  pr'ovJnires','&:  n'avez-vous  pas  tout  4"cfài'ndre! 
M,  LalTus',  habile  Cbirutgien  ,  m'afTuroit  àolÉ  .'Ces  jourt 
derniets,  que  'rienif^&it  fi-  frëqaeni  que  ces 'afiêâionii 
^lu' les  eâfans  ,  &C  que  c'étaient ,  fur-tout,  ces  fujets, 
ou  le» vieillards,  qù 'cm  avbît- les  plus  fouvent  S  idllef ,  maif 
^•'It 'prktcipe  db  la  pierre  avoir  réellèinent  ci i (lé  chez 
«tux-ci  dis  l'an^ace. 
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ie  fés'pKTties  conftituaftWSt  8c:c'eft  bi- feuîé 
digeftion  que  le  lait  iubit  dans  Véûotazt.  Lé 
ferum  ou  lait  clair,  &  4a  partie  tAityreufé 
feféparent  des  parties  càfeufe  &:  lerreûfe  : 
les  premières  font  reprifes  par  ièi  vâiffeaux 
laâ^;"'9e  cenverties  en  fang  après  avoir  été 
verfées'  dans  le  torrent  de-  la*'  tircutàiion  i 
fandis  (i)  que  les   dernières   font'  précipitées 

'  ■     .-  .''^...    1        '       .1^        ..    '. ÏT-, 

■-  (i)  Quelque  fpécieu*  'qufe'ftiifici-  le  l'aifonnetfterît  Je 
notre  aureur ,  il  me  paroit  fufceptible  de  modificaiion ,  &C 
fa  chofe  n'efi  pas  indliTér'enfe  pour  Técobomie  animale. 
Après  avoir  ^piike ment    réfléchi  fut  U  natuie    de  l'ïf.ide 
phorphôrique  ,  6c  fur  les  phénomènes  qu'il  préfente  d^ns 
les  trois  règnes  ,  je  me  fuis  fait  ,  de  la  d^gefiion  ,  des  îdéçf 
j'aVois  vuçs  dans  les  difféfens 
:s,   je  regaide  la  digeflion  catin 
leiji  opéraiIoQS  ,  femblables  ^ 
jours  dans.U  naturel  c't&-3,- 
uneréfolution  fcc_  d'une  çpmbi^ 
es.iravai^x  de  la  Chymie , pcqu]- 
e  analyfe  ,    n'ell  qu'unfr.jfra^ç 
B  celle  des  fiibflances  a^alyi^^, 
J'ofe  même  avancer  ,  comme  une  .vérité  înconteflable  ^q^ie 
jamais  un  nifolera  une  fub^ance.  d'tine  autre  >,  fans  une 
nouvelle,  combinaifon  ,  &(  qj^'il  fera éiernelleipen^inîpof- 
fîblè  d'avgir  vne  feule  fubllani^e  pure  fi(  ifolée  dç  lAtHS 
autre.  L'acicfe  phofphorique  qui  exiAe  plus  ou  quïint.fcaii' 
Cblement  .  dans,   toutes  les    fubftanccs  .que  nqus  -ptenont 
comme  aliment ,  &c  fur-tout  dans  nos  humeurs  y  réfout. d'a- 
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par  le  bas  ,  &  iettées  dehors  avec  les  autres 
parties  excrémenteufes  des  alimens  &  des  fucs 
gafîriques. 


bord  ces  altmens  dans  l'eRocnac  y  les  attéoue  ,  les  délaie  , 
i  l'aide  des  fluiJcs  qui  leî  pénèirent ,  &  en  font  pénéircs 
réciproquement  ;  mais  en  même  temps  les  patties  fe  rappw- 
cheht,  fe  lient  ï  la  faveur  du  principe  inucilaglneux  , 
pour  fie  former  qu'un  fluide  homogène  en  apparence  ,  dans 
lequel  elles  font  portées  jurqu'au  torrent  de  la  circulation'. 
Lî  ,  chaque  fubflance  qui  eniroit  dans  l'agrégation  du 
mine,  fait  départ  ,  à  l'aide  des  differens  filiies  qui 
Tui  ouvrent  paffage  ,  ^n  raifonde  la  confoimaiion  de 
Tes  molécules  ,  &C  félon  l'ordre  de  rhomogénéité  dé- 
terminée par  la  «ature.  La  partie  huileufe  eft  poriée 
dans  les  tifliis  adipeux  j  la  partie  terreufe  la  plus  fub- 
tile ,  jointe  à  un  principe  muqueux  dans  les  chairs  ,  &C 
autres  parties  molles  analogues  ;  la  partie  terreufe  , 
plus  groQîé'e  dans  les  os  ,  les  cartilages  ,  avec  une  au- 
tre portiotx  de  mucus  ou^de  gluten  ;  &C  le  féditnent  de 
la  digeftion  ,  qui  n'a  pu  palTer  dans  les  lêcondes  voies, 
fe  précipite  par  les  felles,  La  partie  aqueufe  ,  plus  ou 
moins  fluide  ,  6c  chargée  eo  grande  partie  des  fels  ,  ou , 
alkalifési  ou  reliés  dans  l'état  naturel  ,  ou  transformés  en 
d'autres  fels  ,  ell 'filtrée  par  les  reins',  jettéc  dehors  par 
la  vefGe  avec  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  cet 
acide  phofphorique  ,  qui  eu  devenue  inutile  dans  l'éco- 
nomie animale. -Quand  à  la  bile  >  il  s'en  précipite  une 
panie  parles  felles  Se  l^s  urines  ,£c  la  fecréiionilu  relïe 
fe  &it  dans  le  foie  ,  au  retoifr  dii  lâng  appauvri  par  la 
circulation. 
Il  n'vfl  donc  pas  vrai  de  dire  draplemeni  que  la  panio 
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Teî  eft  le  cours  naturel  de  la  -digellon  ;  quoique 
nombre  d'écrivains  n'y  aient  pas  fait  l'attention 


cafeufe  fie  terrt ufe  du  laii  efl  rejetree  pat  I»  rdl»  ,  puirque 
cTed  la  partie  cafeufe  qui  fait  la  principale  partie  nuiiitivc 
<fu  lait.  Quand  à  la  partie  terreufe  ,  la  natiiie  en  prend 
auâi  la  piùs  grande  quantité  pour  former  les  organes, 
flkr-toii't  les  plus  (olides  de  l'enfant ,  ti  pour  entretenir 
ceux  des  adultes.  Le  (edimeni  rejette  e{1  compofé  de 
tous  les  principes  que  la  nature  ti 'a  pu  employer,  &C  leur 
cH  plus  ou  moins  analogue  ,  en  proportion  du  mouve- 
ment périftaliique  ,  moins  ou  plus  accéléré  des  intellins  , 
c'ell-à-dire  ,  en  raifoh  làTerfe  de  ce  mouvement  ,  6t  de 
la  quantité  S  laquelle  les  fécondes  voies  ouvrent  un  libre 
palfage. . 

Si  le  lait  Te  caille  dans  l'eftomac  ,  ce  n'eft  point  du  tout 
pat  l'acidiie  des  fucs  gallriques  ,  mais  par  un  vrai  déparc 
niomentané.  Lotfque  tout  ell  dans  l'ordre  ,  l'acide  phof- 
pLotique  agit  auili-tôt  fur  cène  partie  ;  qui  ne  tarde  paa 
à"  s'agréger  avec  tes  autres  principes ,  pour  former  le 
fluide  que  produit  la  digellion  j  il  fe  fait  doncaufC  U  une' 
double  opération,  La  partie  cafeufe  Te  précipite  par  fon 
pi^opre  poids  ,  au  moment  où  les  parties  huilelile  ii.  féceufe 
i'unilTent  aux  fucs  gâ{!riques  qui  leur  font  plus  analogues  ; 
mais  là  réunion  de  tes  agens  fe  fait  bientôt  fëntir  à  l'autre 
partie  par  leur  éiiergie  difiblvante  ,  6c  tout  ne  forme  qu'un 
fluide.    ' 

~S1I  y  a  des  crutjiiés  ,  éés  levains  vicieux  dans  l'eflomac , 
ces' opérations  troubl^eï,  ou  même  airfiiées  à-certàin  point  , 
né  foorailTent  plus  à  l'anfinarqu'un  fuc  aHineoiàire,' dépravé 
Jans  fon  principe  même  ;  l'actimonis  fe  répand  dans  tout»  ' 
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convenable,  Harns  a  même  affuré  que'  ce  lak 
caillé  étoit  tel ,  par  l'effet  d'un  acide  prédgminant; 
néanmoins  le  laït  qui  devient  ainft  caîUé  ,  eu  utiç 
preuve  que  Teftomac ,  après  avoir  fait  la  digeftion 
de  ce  qu'il  avoit  reçu  ,  n'ayant  pas  aH'ez  de  force 
pour  le  pouffer  plus  loin  dans  tes  inteAins ,  ep 
rejette  forcément  une  partie  par  le  haut. 

En  pareil  cas  la  nature  demandera  peut-être 
que  Tefiomac  évacue  tout  ce  qu'il  contenoit.  Oo 


les  humeurs  ;  les  volet  fecrétoites  g'obflmeni  ;  de-là  tbu 
les  déror^res  qui  en  Tonr  les  fuQeftes  conféquencas.  Je 
fais  ces  obfeivaiions  pour  édiirer  nombre  de  leAeurs  qui 
n'oni  pas  occaGon ,  ai  même  le  tems  de  eonlulter  des 
traités  de  phyfiolbgie  fur  cet  article  impottant.  En  général  , 
ne  donnez  lien  à  l'eltomac  eonbartafTé  par  de  mauvaifes 
humeurs  ;  c'efl  un  vaiffeau  impur  où  s'aigrif  a  tout  ce  que 
vous  y  jetterez.  Qaoïicumque  infunih  acefcÏL  Horat. 

Quant  à  ce  que  dit  l'auteur  ,  le  lait  qui  revient  ainfi 
taillé  eft  une  preuve  que  l'efiomac^apris  avoir  fait  la  digef- 
tion deee  qu'il  avoit  reçu,  &c.  cette  réflexion  m'a  paru  Cn- 
'guliérement  étrange  dans  un  homme  de  l'art  ;  mais  c*é toit 
une  confequence  néceflaire  de  là  fàulfe  théorie.  Je  dis , 
px  conuaîre  ,  que  U  digeftion  n'en  éioit  pas  encore  com-  ' 
mencée;  il  ell  facile  de  le  rentir  par  ce  que  je  viens  de 
dire.  Ainfi  ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  cette  erreur.  Je  vois 
moins  encore  pourquoi  l'on  feroit  évacuer  k  l'enfant  tout 
ce  qu'il  a  dans  l'eftomac ,  après  avoir  rejette  ce  lait,  /citez 
deux  ou  trois  grains  d'allcalî  du  tanre  dans  un  demi-verrs 
-d'eau  chaude,  &cvo]ii  aiderez  la  digeflion  du  rcfie,. 
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le  fera  facilement  avec  un  peu  d'eau  modérément 
chaude,  ou  une  infuûon  de  camomille.  La  caiile 
de  rindigeftion  n'étoit  alors  qu'une  trop  grande 
réplétion  ;  mais  la  caufe  étant  une  fois  ôtée  y  8c 
les  mauvais  fucs  de  l'eflomac  qui  en  étoîent  la  . 
conféquence  ,  étant  évacués  ,  IVfFet  ceffera.  En 
général  il  n'y  a  pas  autre  ehofe  à  faire  ;  à  moins 
que  l'eflomac,  troublé  par  d'autres  înconvénjens, 
réfullans  du  trop  de  réplétion ,  n'exige  d'autres 
,  foins.  Tourmenter  un  enfant  à  chaque  occafion 
avec  un  vomitif  qui  le  rend  malade  ^  ou  le  fur- 
charger  de  rhubarbe  &  de  magnéfie ,  c'eft  en 
vérité  vouloir  inutilement  éveiller  un  homme 
dans  un  profond  fommeil  ,  pour  lui  faire  prendre 
de,  l'opium  !  Qu'on  laifle  un  peu  Jeûner  l'enfant , 
après  qu'on  a  vuidé  Teflomac  de  ce  qui  le  fur- 
chargeoit  ;  &  que  la  nourrice  foit  par  la  fuite  at- 
tentive à  ne  plus  le  trop  rempHr  ,  rarement  on 
aura  befoin  d'autre  chofe. 

Si  d'un  autre  côté,  le  vomiffemenl  vient  d'un 
régime  acrimonieux ,  il  foudra  quelques  foins 
ultérieurs  :  car  il  eft  probable  qu'il  eft  paJTé  peu* 
dant  plufieurs  jours  dans  les  inteflins,  une  nour- 
riture à  demi- digérée  :  dans  ce  cas-cijXin  léger 
laxatif,  &  un  régime  plus  doux  font  en  général 
tout  ce  qu'il  faut.  En  cas  qu'il  y  ait  une  acidité 
prédominante  dans  l'eflomac  ,  on  mêlera  avec 
l'aliment  un  peu  de  pQudre.  teAacée ,  ou  de 
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tna^néûcion  pout'radtiHi  les  lui  admîniArer  d'une 
autre  manière ,  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
félon  le  befoin, 

<-  Mais  ïile  vomiflement  eA  le  Tymptome  d'une 
autre  maladie  ,  en  attaquant  la  caufe  on  trouvera  . 
le  remède  dont  on  a  béfoin.  -Siif^ofoiis  que  cette  . 
maladie -vienne  de.  la  rentrée  fubite  de  quelque 
éruption  cutanée ,  on  mettra  fans  tarder  t'én&nt 
dans  un  b^n  '  tiède  ;  on  lui  frottera  bien  tes 
membres  auffi-tôt  qu'on  l'aura  forti  de  l'eau ,  6t 
onie^metira  au  lit.  Si  le vomifTement  continue, 
ou  lui  adminillr^a  un  vomitif;  &  après  cela  oa 
lui  appliquera,  un  vélicaloire   au  (1)  creux  de 

l'ertomac.  

■  .Puifque  je  parle  ici  de  vomitif,  je  dirai  que  le 
choix  doit  en  être  déter.miné  par  les  cv^bnftancès 
&  la  nature  du  mal.  Dans  les  maladies  des 
premières  voies  l'ipécacuanhà  eft  le  meilleiu*, 
en  général  ;  mais  s'il  y  a  de  la  fièvre  \  ou  qu'on 
veuille  exciter  une  douce  diaphorèfe,  un  vomi- 
tif anttmonial  méijtçla  préférence  ,  enfin  l'oxy- 
mel  (z)  fcillîtique  conviendra  mieux  dans  tes  dé- 
rangemensde  poittifle.*  '^' 


(i)  J'ai  fait  p1u«  loin  une  remarque  impohaoïe  fui  cette 

ptaiique.  Voyei  Fièvre. 

(1)  L'oïymelfcillitique  m'a  paru  beaucoup  fatiguer  les 
cafans  ,  Se  relier  uns  effet  avantageux.  ' 
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Les-enfAis  d'une  foibleiCORâttutioafoht<|tKrI' 
quefoispris  de-vomiffeniçQspliis  confidérabUs  > 
par  la  trop  grande  fenûbiliië,  ou'la  trOpgrande 
irritabilité  des  nerfs  de  Uureflomac  11  faut  alors 
emplpyer  des  renfèdes  cap^M^derélTârrer,'  A* 
fortifier.cet  (M-gane,.Ôp  d>n  dimjnuerenmêina 
temps  la  fenfibilité.  On^  reiApJka. .  les  preiliières 
vues  avec  une  înfuûon  freùde.dé  quinquina  >  ou 
ide  âeurs  .de  c3momiUe>  avec  île  TiécoBce  d'e- 
nng«,  &  un  peu  de  rhubarbe:  on  remplira  les 
/econde»,  avec  quelques  mixtures  faliDe:,:&.une 
{;putte  ou  deux  de  laudanum  :  ce  remède-cl  fera 
foutenu,  fi  l'on  vieut,  avec  quelques  ftunenta- 
tionsaromatiques  &  fpiritueufes  au  creu*  de  fe(- 
tomac,  ou  par  l'emplâbreiflomacal,  au^el-on 
ioijvUaun^u  de  thériaque. 
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CHAPITRE     XllI. 

Des  Tranchées. 

J_iE  mot  de  tranchies  eft  un  terme  très-^mitier 
aux  nourrices  :  &  quelques  médecins  qui  ont 
écrit  fur  les  maladies  des  enfans ,  en  ont  fait  un 
article  particulier  (i)  dans  leur  ouvrage  ;  mais 


(i)  Rofeen  a  fait,  comme  pludeurs  autres  Médecins  , 
un  article  particulier  det  tranchiet  Se  ce  n'e&  pas  fans 
laifon.  Les  diatrhées  ,  de  cjuelque  efpèce  qu'elles  foJent  , 
n'en  font  pas  toujours  la  caufe  ;  la  condipation  y  donne 
aulli-bien  lieu  que  le  trop  grand  relâchement.  Quant  aux 
fignet  qui  décèlehi  les  tranchées  ,  Rofeen  dit  ;  «i  iorfqu'un 
»  enfant  Uche  plus  d'urine  que  de  coutume  ,  de  forte 
»  qi^'ii  fe  mouille  jufques  fous  les  bras ,  il  a  des  tranchées. 
i>  Il  eft  remarquable  ,  a|ouie-t-il  ,  qu'un  enfant  qui  a  des 
)•  tranchées  &  ne  veut  pas  teiier  ,  prend  le  fein  volon- 
»  tiers  ,  terte  fans  diflïctilié  >  jufqu'à  fe  rafiafier ,  lorfque 
>'  quelqu'un  le  tient  droit  devant  fa  nourrice  ».  Ceci  ne  ■ 
peut  guire  arriver,  que  quand  l'eUomac  ell  la  partie  prin- 
cipalement afFeâée  ;  mais  fi  les  iniellins  l'étoient  direâe- 
ment ,  je  crois  que  cela  ne  réufGroii  pas.  Du  refle  ,  dans 
le  cas  de  conflipaiion  ,  il  faut  promptement  tâcher  le  ventre 
de  l'enfant  avec  des  lavemens  ,  tels  qu'on  pourra  en  avoir 
fous  la  main  ,  y  jettant  un  peu  d'huile  ou  du  mucilage 
de  graine  de  lin  :  eofuiie  on  lui  fera  paflêt  quelques  doux 
G 
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ceci  ne  fert  qu*à  embarrafler  ta  matière  ^  au  lîeH 
d'applanir  les  difficultés.  Si  un  enfant  n*a  pas  faim 
ou  n'eft  pas  gSné ,  oiFenfé  par  fes  vêtemens ,  il  y 
aura  toujours  ,  s'il  crie, quelque  fymptomecon- 
comitant  qui  rendra  raifon  de  fes  plaintes  Se  des 
expreflions  de  fon  mal  :  la  caufe  eft  en  effet  affez 
fouvent  dans  fes  tnteftins ,  &  fe  manifeflent  par 
des  felles  :  c'eft  ce  'que  nous  allons  confidérer. 


puTgatirs  &C  un  lui  prefcriri  une  dicte  rafraichiOante  ,  émoi- 
liente  ,  ('il  cil  Cevri, 

Les  vers  peuvent  donner  lieu  à  des  ttanchées  ,  mais 
on  ne  peut  gubic  écie  sûr  de  leur  exigence  ;  les  Cgnes  ea 
éaat  fon  équivoques.  Une  humeur  arrêtée  ,  une  éiupiion 
■entrée  ,  un  air  froid  &  frais  lùr-tout  ,  une  frayeur  &C 
autres  caufes  les  produiront  aulS,  C'ed  à  ceux  qui  Teignent 
l'enfant  à  éclaircit  J'Homme  de  l'arc  ou  à  lui  de  fe  biea 
infoimei  de  ces  diSetentes  caufes. 
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CHAPITRE    XIV. 

Des  Selles  ou  de  la  Diarrhée, 

V<f  UAND  le  vomîffement  eft  le  fymptome  dé 
quelques  autres  défangemens ,  c'eft  alors,  comme 
je  l'ai  obfervé ,  qu'il  demande  une  attention  parti- 
'  cutière:  on  le  traîiera  félon  le  cara£tère  de  la 
maladie  principale  :  or  il  n'y  a  point  de  maladie 
qu'il  accompagne  plus  fréquemment  que  la 
diarrhée. 

Le  Vomiflement  &  la  diarrhée  font  Ja  plupart 
du  tems  les  "conféquences  d'un  lait  mal-fain ,  ou 
de  toute  autre  nourriture  non  convenable  ;  d'un 
air  froid  &  humide  ;  de  la  rentrée  d'un  éruptions 
cutanée.  On  n'arrêfera  pas  ces  Telles  avec  précipita- 
tion, il  faut  aulTi  s'abftenir  de  poudres  abforbantes, 
jufqu'à  ce  que  la  matière  offenfîve  ait  été  corrigée 
ou  détruite.  S'il  y  a  un  vomtflement  concomitant, 
00  commencera  la  curepar  un  vomitif.  Quoiqu'il 
ne  faille  pas  arrêter  les  felles  »  fans  précautions 
préalables ,  ni  avec  précipitation ,  on  fe  gardera 
bien  de  traiter  ta  maladie  en  adminiflrantdeta(t) 

(>)  Cène  réflexion  cR  lirts-bien  vue  Se  de  la  plut  grande 
conféquence.  S'il  ell  un  poinr  oii  le  Médecin  doit  lavoir 
s'aifâtei  ,  c'efl  celui  des  purgacift.    La  couleur  des  (èUei 

Gi 
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rhubarbe  tous  les  jours.  Cette  pratique  eft  ailez 
ordinatre;maiseUenetendqu'à  entretenir  le  cours 
de  ventre»  en  y  caufantune  irritation  continuelle, 
après  que  la  matière  olfenfi^rea  été  évacuée. 

On  en  donnera  une  dofe  fuiCranle  ,  oii  deux  , 
au  commencement  de  la  maladie  ^  &  après  cela  on 
emploiera  les  abforbans.  Si  le  cours  de  ventre  (  t) 


étant  un  des  ^nés  par  lefquels  un  Médecin  doit  régler 
fa  conduire  en  plufieurs  circoaltaDces  ,  la  rhubarbe  ,  fie 
les  autres  purgatifs  qui  teignent  les  matières  ,  peuvent  en 
imporer  à  l'homme  peu  aiieniif.  C'eH  une  remarque  judi- 
cieufe  que  fait  M.  Armlltong  ;  Feyjoo  l'avoit  fait  avant 
lui  *  Gf  il'apiès  d'autits  ;  dans  Ton  Théâtre  critique  Efpa- 
gnql,  T.lDlfcurf.^.n'.^o. 

Les  [lurgatifs  pouffes  trop  loin  ,  fur-tout  chei  les  enfans, 
deviennent  une  «rpèce  de  cautère  fur  les  jntelHns  ,  fit  qui 
lenddireflement  i  l'épuifement  duTujet.  On  dira  peut-être 
qu'il  fâur  quelquefois  rifque^  d'évacuer  de  bonnes  humeurs, 
pour  dégager  le  corps  des  mauvaifes.  Cette  réâexion  aurott 
quelque  cbofe  de  fpécieux  ,  d'après  celle  d'un  des  plus 
anciens  Médecins  i  mais  cet  Ecrivain  fuppofe  de  la  fprce 
réelie  dans  le  fujet ,  «(  ,  quamvis  ,  quod  fanum  efl  anà  cbm 
ergroto  dedacatur  ,  nulla  indefii  naxa  ,  Site  j  &  il  ne  veut 
que  des  médicamens  faibles  dans  un  fujet  foible  ,  quand 
même  fa  maladie  ferait  grande.  Voye\  Hippocr.  i>e  toc. 
in.  kom.  p.  4i!(.  Walfchmid  a  bien  faii  fentir  le  danger 
des  purgatifs  trop  réitérés.   T,  i  ,  Difp,  i  ,  n".  j. 

(i)  M.  Arinftrong  avoir  obfervé  que  le  tanre  flibié- 
éioiiici  plus  avanugeux  ,  en  ce  que  les  enfans  le  pienitettt 
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continue  ,  le  vomitif  deviendra  néceffaire  :  car 
les  purgatifs  ne  refient  pas  toujoursaffez  de  temps 


làns  répugnance  ,  &C  qu'il  refle  plus  long-tems  dans  le  corps 
que  l'ipécacuanha  ,  qui  patTe  mém:  trop  vite  par  le  bas  « 
lorrqu'il  en  prend  Ift'route.  La  dofe  de  M.  Armftrong  eft 
un  gtain  dans  trois  onces  d'eau  ,  dont  il  prefcrit  plein  une 
cuillet  à  café  ;  ce  qui  fait  à  chaqre  prife  un  vingt  quaiiiËnae 
de  grain.  Par  ce  moyen  ,  l'on  peut  attendre  ,  avec  sûreté  , 
l'effet  qu'il  produit ,  •■  fur-tout ,  dit-ii ,  quand  ces  tranchées 
M  (ëreuresfontaccompagnées  dcvomilTement  :  ce  qui  n'etl 
»  pas  rare.  En  pareil  cas  ,  il  faut  réiiérer  le  vomiif  à 
»  petites  dofes  ,  pourvu  que  l'enfant  le  puiCTe  fouienir  ; 
»  autrement  on  aura  aulB-tôt  recours  à  un  anodyn  tel  que 
>i  le  fuivant  ,  particulièrement  lotfque  les  fe'Ies  ont  une 
Il  odeur  moins  offenfive,  J'^i  vu  les  heureux  eSecs  de  ce 
»  médicament  >t. 

Recette 

^  de   Magnélîe  blanche  ,  dix  grains. 

d'élefluairc  de  fcordium  ,  quarante  grains,    ■. 
d'eau  de  menthe  poivré,  )  de  chaque  une  once  & 
de  canelle ,  }  &  demie 

de  fytop  de  fafran ,  demi-once.  MSUt  bien. 
Il  On  en  donne  une  petite  cuillerée  toutes  les  quatre  , 
»  Gx  ou  huit  heures.  Si  cela  ne  paroii  pas  aflsz  aflritigent , 
»  oti  fubdituera  vingt  grains  d'écaillés  d'buitres  préparées 
»  en  poudre ,  à  la  magnéfie ,  &c  le  lirop  de  coquelicot  à 
»  celui  de  fafran. 

»  Les  vomitifs  antimoniaux  ont  aulC  une  qualité  anodyne 
»  qui  les  lendeni  toujours  plus  utiles  que  d'autres  dans  la 
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dans  l'eltomacpour  emporter  avec  eux  la  matière 
effer.five  qui  y  rëiide.  Après  cela  on  purgera 


>  plupart  dis  maladie;  de  renFance  :  ils  favorifent  la  nanf- 
•  pirationinfenfible  ,  dont  l'embotras  ou  la  fuppreŒoaeA 


»  la  fource  de  nombre  de  m^Udies 


«- 


M.  Armitrong  ,  actentif  i  Ttiamen  des  phénomènes  qui. 
peuvent  éclaicer  ces  théories  .de  l'ait ,  nous  rappone  deux 
cas  digres  d'être  bien  connus.  Après  avoir  rapporté  celui 
d'un  enfant  de  fis  mais ,  dont  les  tranchées  aqueufes  étoient 
due«  à  des  graviers  dans  les  reins  ,  &.que  le  demi-bain  fît 
et  flèr ,  en  y  joignant  quelques  anodyns  ,  il  nous  parte  ainlï» 
p.  4:>.  «  Le  demi-bain  ne  ptoduilîc  aucun  effet  réel  dans 
n  un  autre  cas  de,  tranchées  aqueufes  ,  quoique  d'abord 
M  l'enfant  parût  Te  mieux  trouver  :  le  dofleiir  Hunter  en  fit 
»  l'ouverture.  En  maniant  l'eftomacavec  prudence ,  il  vît 
)i  que  les  tuniques  Te  décbiroieni  dans  fes  mains  ,  elles 
j.  fen-bloient  avoir  été  réduites  comme  pr  macération  en 
■I  une  confidance  prefque  géUtineufe.  Les  inieflins  grêles 
»  étoient  réduits  de  même  «  prefque  dans  toute  leur  lon- 
)i  gueur  ;  cependant  on  n'y  voyoit  aucune  marque  d'in- 
}i  flammarion  ,  ni  de  mortification  :  l'odeur  en  étoit  même 
»  moins  offenfive  que  de  coutume  dans  un  fujei  mort. 
)'  La  texture  des  gros  inteltins  étoient  aflez  ferme  ,  8c  tous 
)i  tes  autres  vifcères  du  bas-ventre  fe  irouvoieot  dans  un 
Il  état  naturel  ,  au  moins  en  apparence.  Un  pareil  cas 
»  juRifie  ,  fans  doute  ,  la  Médecine  de  tout  reproche. 

»  Un  enfant  de  trois  femajnes  me  preCênta  la  même 
Il  macération  à  l'orifice  fupétieure  de  l'edomac  ,  £(  à 
»  tout  fpn  fond.  Vers  ie  pilore  ,  la  texture  en  étoit  alTei 
n  folidc  y  de  même  que  celle  des  iaicAins.  Je  ne  vis  aucune 
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encore  l'enfant  ;  mais  enfe  rappellant 'toujours 
que  la  plupart  des  maladies  des  enfans  ,  ou  réli- 


»i  apparence  de  mal  qu'à  l'eftomac.  Ce  vircère  Étant  trèi- 
»  plein  ,  tandis  que  les  autres  étoient  vuides  ,  il  paroii  que 
)i  la  maladie  efl  venue  fur-tout  d'un  éiai  fpafiiiodique  du 
»  pllore  ;  ce  qui  empêcha  le  contenu  de  palTer  djns  la 
»  duodénum.  Ces  cas-ci  foit  peut-être  plus  ftéquens  qu'on 
»  ne  le  préfume.  C'ell  probablement  à  cet  éiai  gélatineux 
n  de  l'eftomac  qu'eft  ià  le  peu  d'effet  que  produifit  la 
n  folutjon  antimoniale.  Or  ,  j'ai  remarqué  que  c'eft  un  ir«s- 
»  mauvais  ligne  ,  en  général ,  lorfque  les  vomitifs  ix.  les 
»  purgatifs ,  donnés  à  dofe  conver^able  aux  enfans ,  ne  pro- 
»  duifentpasl'eiFet  qu'ils  devroient.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
»  quable ,  e'eft  que  cet  enfant  étoit  le  troifièmc  que  les 
n  parens  perdoient  au  même  âge  ,  &(  de  ta  même  maladie  :' 
»  il  en  étoit  de  mêm^  è  l'égard  de  l'autre  ,  cité  auparavant.' 
»  Les  extrémités  de  ces  deui  enfans  avoient  toujours  été' 
»  froides  ,  à  moins  qu'on  ne  les  chauffât  :  le  vifage  étoif 
Il  également  froid  ,  pâle  ,  tiré  &   abattu  ». 

Autre  MÉTHODE  du  même.  «  Mais  comme  il  fe  ren-- 
»  contre  quelquefois  des  païens  qui  n'atmcni  pas  voir 
»  ptefcrire  des  vomitifs-  à  des  enfans  trèK-jeunes  ,  &  qutf 
.  »  quelques  praticiens  i  préjugés  les  défapprouvent  autfi  , 
n  voici  une  autre  méthode  avec  laquelle  j'ai  traité  ce* 
>>  diarrhées.  Les  fuccès  nombreux  que  j'en  ai  eus  tn>'en  ont 
11  prouvé  l'avantage, 

"  Je  nenoie  d'abord  les  premières  voies  avec  des  pur-- 
n  gatifs  convenables  ,  entremêlant  les  anodyns  de  martièrs* 
»  à  émouCTer  Ics'  qualités  poignantes  des  médicamensy  fit' 

G,4      -  :- 
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dentés  dans  les  premières  voies  ,  ou  accompa- 
gnées de  fièvre,  ne  p^roilTent  céder  à  la  fréquence 


»  à  diininuer  le  Jlimulus  occaEonné  par  l'acrimonie  des 
»  feiks.  C'kÛ  pourquoi ,  li  l'enrant  efl  très-jeune  &C  foJble  , 
Il  c'ell-à-dite  ,  au-delTous  de  trois  ou  quatre  mois  ,  j'ot- 
»  donne  la  mixcute  fuivante,  que  j'ai  même  effayéetrès- 
ti  heureufemem  dans  des  fujeis  âgés  de  plus  de  deux  an;. 

Recette. 

"Xfi.  de  Sel  d'Eptôm  ,  dix  graini  f 
d'Eau  pure  ,  deux  oncet  ; 
de  Teinture   d'opium  ,  deux  gouttes.  Mêlez 

-  n  On  en  donne  pteia  une  cuiller  à  caEii  ,  toutes  les 
»  quatre  ou  cinq  heures,  à  un  enfant  âgé-de  deux  mois. 
»  Si  cette  dole  n'arrête  pas  le  cours  de  ventre  ,  on  l'aug- 
»  menteta  un  peu  par  degrés  ;  ou  bieu  l'on  ajoi^e  une 
»  gouttp  de  teinture  d'opiumà.U  mixture  totale.  Avec 
»  ce  médicament  ,  comme  avec  tout  autre  ,  on  fe  régleri 
H  Air  l'ige  ,  les  forces  ,  6c  la  violence  des  fymptomes. 
»  Si  l'enfant  a  beaucoup  de  tranchées  ,  on  fubOituera  à 
»  l'eau  pure  l'eau  de  fenouil  doux  ,  ou  de  femence  d'aneih, 
»  avec  de  l'eau  (impie  de  cannelle  ,  fur  -  tout  dans  l'eau 
ji  chaude  ,  fi  la  mixture  vient  k  manquer.  Mais  lotfque  les 
)•  iuiçHins  font  fales  ,  6c  l'odeur  des  Telles  trËs-offenlîve  , 
}>  û  d'ailleurs  l'enfant  a  quatre  ou  cinq  mois  ,  j'ordonne 
n  fouvent  un  grain  de  calomel  ea  une  pilule ,  faite  avec 
»  un  demi-gtain  de  philoniuni  de  Loiidres  ,  à  prendre  y 
)>..q^u;nd  l'enfant  eH  mis  au  lit  t  le  foir  :  pour  le  matin  , 
»  je  pielciis  fe  qui  fuit  : 
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des  felles  qu'on  lewr  procure  ,  que  pour  repa- 
roître  bientôr,  fi  l'on  interrompt  les  purgatife^ 
avant  que  toute  la  matière  irritante  foit  évacuée. 


Recette. 
^  de  Rhuharbe  choifie  en  poudre  /*  ,  ou  fept  ou  huit 

d'Ecaillés   d'huître    f  réparées  ,- dix  grains  i 
d'Fau  pure  ,  troia  Jtrupulet  ; 
d'Eau  de  canelle  ,   deux  fcrupuUs  ; 
de  fyrop  de  fiicre  ,  un  fcrupule.  Matez. 

11  Od  peut  partager  la  pilule  de  calomel  en  deux  OB 
)•  irois  parties,  &  la  donner  à  l'enfant  dans  une  panade 
»  légère  ,  ou  autre  chofe  femblable  ;  mais  non  diOouie.  Le 
»  caîomel  étant  de  fa  nature  fort  pefant ,  &c  fufceptible 
»  de  fe  réparer  des  autres  ingtédiens  ,  s'attache  aux  parois 
»  des  vaifTeaux  ou  de  la^ cuiller,  &  il  efl  alors  importable 
»  de  favoir  qu'elle  dofe'  l'enfant  en  a  piis.  Ces  pilules'  Se 
»  la  potion  feront  reitérées  au  befoin  ,  ï  rintetTallc  de 
»  deux  ,  trois  ou  quatre  jours,  6{  plus  ou  moins  fort»  , 
»  félon  leur  effet.  Je  ne  trouve  rien  qui  nettoie  fi  bien 
»  les  intcHins  des  en^ns  que  le  calonael  (  M.  Undervood 
ii,eB  aufli  de  cet  avis  )  ,  s'il  eft  bien  préparé  &  adminîflré, 
»  comme  je  l'ai  dir  :  il  n'efl  alors  fujei  à  aucun  inconvé- 
I'  nient;  au  contraire  ,  il  devient  très- utile.  En  le  mêlant 
■t  avec  te  phllonium  ,  on  l'empêche  de  pincer  les  vifcèies, 
i>  ta  OD  lui  donne  une  vertu  plus  aOringente. 

»  Telle  efl  la  méthode  que  je  trouve  la  plus  sûre  après 
)  la  première  ,  pour  guérir  les  cours  de  ventre  des  enfans  y 
>  loifqu'ilt  vieDoeot  d'impuretés  dans  les  vifcères  du  bas- 
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Si  ces  purgatifs  réitérés  ne   réuffiffent  pas , 
quoiqu'on  ait  apportétoute  Tattention  pofTible 


»  ventre  ,  de  régime  mal  réglé  ,  ie   mauvais  alimens  ; 
*•  même  lorfque  ces  cours  de  ventre    font  accompagnés     ' 
»  d'enflure  du  ventre ,  Ce    de    £èvre   heâique  ,   pendant 

II  Mais  lorfqu'on  fem  une  dureté  skirreufe  à  l'abdomeo  , 
»  ou  qu'on  apperçoit  quelque  figne  de  purulence  dans 
Il  les  Telles  ,  il  n'y  a  pas  grand  fond  à  faire  fur  les  me- 
>•  diftunens  ii. 

L'auteur  en  prérente  un  exemple  avec  beaucoup  de 
détails  ,  &  ajoute  que  ces  cas  font  plus  ftéquens  qu'on 
ne  le  penferoit,  »  Mais  ^  dit-it ,  comme  une  colleflion 
»  purulente  ne  peut  avoir  lieu  fans  une  inflammation  pré- 
)>  cédente,le  moyen  le  plus  sûr  pour  la  prévenir  eft  la 
).  faignée  :  ce  qui  fait  un  fort  argument  en  faveur  de  la 
»  faignée  ,  dans  tes  différentes  maladies  de  l'enfance  , 
»  comme  dans  celte  des  adultes ,  quand  quelque  figne 
)>  irfflammatoire  l'indique  :  tels  font  une  forte  fièvre  ,  uo 
»  pouls  élevé  ,  prompt  ,  une  grande  chaleur  >  de  la  foif  ^ 
i>  la  langue  blanche  ,  6rc.  »  p.  jj, 

(  Je  joins  ici  par  parenthèfe  ce  que  dit  M.  Hamilton 
fiir  te  même  fujet,  u  Une  faignée  faite  à  propos  eft  en 
11  général  fuivie  des  plus  heureux  effets  dans  la  pluplrt 
Il  des  maladies  de  l'enfance  ,  fur-tout  (i  elles  font  aiguës. 
»  On  doit  la  proportionner  à  l'âge  &  à  la  force  du  fujet. 
îi  Une  fangfue  fuffit  pour  un  enfant  au-deffous  de  trois 
Il  mois;  deux  peuvent  être  néceflaires  depuis  trois  jufqu'à 
Il  fix  ou  huit  mois.  Le  pied  ,  la  jambe  ,  font  les  parties  les 
Il  plus  convenables  pour  les  appliquer  :  car  il  peut  arriver 
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au  régime,  on  reprendja  les  abforbans,  fans 
mêmenégligerlesopiats.  En  effet ,  les  opiatsfont 
quelquefoisindifpenfablespour  confirmer  la  cure 
des  maladies  inteftinales  de  cet  âge ,  vu  la  grande 
ïrritiibilité  des  enfans.  Il  eft  vrai  que  ces  remèdes 
■  ne  font  que  rarement  néceffaires  ,  jufqu'àceque 


»  que  le  fang  ne  vienne  pa«  affez  largement ,  alors  on 
»  emploie  l'eau  chaude  pour  favorifer  la  faignée.  S'il  venoir 
»  irop  fort  ,  on  feroir  à  portée  de  l'arrêier  avec  une  com- 
»  ptelTe  fîxte  parur.e  bande.  On  rifqje  aulS  moins  de 
»  cette  manière  ,  de  refioidir  ou  de  fatiguer  l'enfant  que- 
»  de  les  appliquer  pat  deiiîère ,  ou  aax  autres  parties 
Ji  uCtées  "  p.  tp7  ) 

»  Quant  a  la  diète  qu'on  doit  fuivte  dans  tous  les  cours 
»  de  ventre  des  enfans  ;  je  ne  connois  rien  de  meilletir 
»  que  le  capioca  ,  ou  faguu  blanc  ,  félon  d'autres.  On  nous 
»  l'apporte  du  Poiiugal  :  il  efl  de  couleur  blanche  ,  gru- 
»  mêlé  comme  le  fagou  ordinaire  ,ou  à-peu-près  mais  en 
»  morceaux  plus  gros.  Il  n'a  que  peu  ou  point  de  faveur  , 
»  ni  aucune  odeur  ,  (1  a  une  douce  ailringence  ,  &C  cft 
»  plutôt  glutineux  ,  mais  moins  que  le  J'alrp  (  k  texte 
n  par  cîieur  non  corrigée  ,  itl^p  )  ,  qui  eft  fufcep- 
»  tible  de  devenir  trop  pefant  fur  l'eflomac  des  enfans  , 
M  lîir-iout  lotfqu'ils  font  foibles. 

»  Un  Médecin  eipérimeoté  fuppléera  à  ce  capioca'par 
»  d'autres  fubllances  légères  ,  s'il  eu  impoflîble  de  s'en 
Il  procurer:  ce  qui  doit  fouvent  arriver  ", 

Telles  font  les  vues-pratiques  de  cet  habile  Médecin  , 
dont  j'ai  cru  ne  pas  devoir  laiOer  ignorer  les  détails  ;  je  les 
crois  au  moins  auQî  îcté.'ef  ans  que  ceux  de  M.  Underwood 
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les  enfans  aient  atteint  l'âge  de  quelques  mois  ; 
mais  il  on  les  croit  indiqués  ;  on  peut  employer 
le  firop  diacode ,  &  même  te  laudanum  avec  une 
entière  fécurité. 

Je  fais  que  depuis  le  temps  de  Galien  (  qui  lui- 
même  nous  avertit  de  ne  pas  donner  de  thériaque 
aux  enfans  ) ,  jufqu'à  ce  moment-ci ,  nombre  de 
Médecins  ont  appréhendé  de  donner  ces  remèdes 
à  ces  petits  individus.  Harris  *  qui  à  d'autres 
égards ,  a  li  bien  écrit  fur  ces  maladies  »  eft  du 
même  fenliment  :  malgré  cela  je  vais  rappeller  icï 
un  fait  qui  mérite  attention.  Je  fus  appelle  pour 
un  enfant  dt  deux  jours ,  par  méprife  on  lui  avoit 
donné  quelquesheuresauparavant,quatre  gouttes 
de  laudanum.  Les  parents  étoit  fort  alarmés  en 
voyant  leur  enfant  dans  un  état  comateux ,  fans 
pouvoir  ni  prendre  le  feio  ,  nî  même  ouvrir  les 
yeux  :  j'aifurai  aux  parens  que  lé  laudanum  ne 
feroit  fuivi  d'aucune  mauvaîfe  conféquence ,  fi 
l'on  vouloit  tirer  du  fein  de  la  mère  ,  plein  une 
cuiller  à  café  de  lait  &  le  faire  prendre  à  Venfaat. 

On  le  6t  &  l'enfant ,  après  avoir  dormi  plus  de 
trente-lix  heures  ,  fe  réveilla ,  &  forti  parfaite- 
ment bien  de  fon  état  (i)  de  ^upeur. 

(i)  Une  goutte  ou  deux  de  plus  i'auroiem  probablemeni 
tué.  L'enfant  d'un  de  mes  voilins  vient  de  périr  d'uoe 
femblable  Enéptife. 
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«Les  cours  de  ventre  ne  font  pas  toujours  uae 
maladie  dans  les  enfans.  Leurs  intefiins  font  lei 
égouts  naturels  fie  critiques  de  leurs  maladies, 
comme  les  pores  cutanésSe  les  reins  le  font  dans 
les  adultes.  Il  ne  iàut  donc  pas  d'abord  en  fupi»i- 
merla  décharge  »  mais  en  faire  cefler  la  caufe  ; 
enfuite  on  en  modifie ,  ou  l'on  en  fait  cefler  les 
effets ,  en  tenant  les  Telles  dans  de  juHes  propor- 
tions. On  y  parviendra  avec  le  julep  crayeux  qui 
opère  comme  aftringent ,  en  abforbant  les  acrî- 
monies  ,  ou  en  changeant  la  nature  des  acides ,  Se 
des  matières  irritantes.  C'ttt  un  excellent  anodyn, 
qui  d'ordinaire  achevé  parfaitement  la  cure  fie 
Û>rfque  les  intellins  ont  été  bien  nettoyés. 
Le  doâeur  Armflrong  (i)  fe  déclarp  à  ce  fujet^ 


(i)  Je  ne  blâme  afTuiément  pas  la  théoiie  de  M.  Uoder- 
wood  ,  il  s'en  faut  ;  mais  il  cfl  étonnant  que  ,  prenant 

M,  Arinflrong  pour  guide  ,  en  nombre  de  circonflances  ,il 
montre  ici  une  jaloulie  fur  laquelle  l'honneur  de  ce  Médecin 
m'oblige  de  rompre  le  Elence.  Il  faux  que  M.  Armftrong 
s'en  tienne  à  fon  vin  antimonié  ,  j&C  au  fyrop  niencionni- 
plus  loin.  M.  Armflrong  donne  quelquefois  ce  fyrop  dans 
une  grande  cuillerée  U'eau  de.fenouil  ou  de  canelle  lïmple. 
Addition  qui  n'efi  pas  indifférente  ici  p.  3  {.  &t  qui  feule 
feroit  un  palliatif  qui  calineroitau  moins  les  douleurs  en 
bien  des  cas , fans  le  vin  antimonié.  Quand  au  raifonnement 
que  ù,\t  cofuiie  M.  UnderTood  pour  nouvel  de  l'iiKon- 
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nelesemploientqueparcequ'ellesont  la  propriété 
de  corriger  Tacidité  avant  l'adminiâration  de^ 


>  trop  lard,  fie  loifiju'on  ne  peut  plus  rien  faite  (  ouai 
t  moi Ds  très-peu  )  pour  le  falut  del'enfam. 

ti  }Aa\s  fi Iti  forces  de  l'enfant  le  permettent ,  le  meilleut 
t  moyen  eft  de  réitérer  le  vin  antimonié  ,  toutes  les  Gk 
it  ou  huit  heures  ,  jufqu'à  ce  que  les  felles  commencent 
Il  \  changer  vifiblement  de  couleur  &  de  nature  ;  alors 
»  on  n'adminiflre  ce  médicament  que  toutes  les  douze 
1"  heures  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  reprennent  leur  couleur  6c 
»  leur  coolïflaace  naturelles.  L'émétique  agilTant  fur  les 
»  phlegmes  &C  la  hile  ,  rend  d'abord  l'enfant  bien  malade  ; 
)i  mais  à  peine  ell-il  dégagé  des  matières  ,  qu'il  fent  aufC- 
)•  tôt  du  foulagemcnt-  Il  eA  rare  qu'une  même  dofe  le 
»  fatigue  autant  ;  c'eft  pourquoi  on  augmentera  la  dofe 
»  fuivanie  ,  fi  les  Tymptomes  ne  diminuent  point  comme 
>•  on  le  deGre.  J'ai  vu  des  eofans  fi  mal  par  les  tranchées 
i>  aqueufes  ,  qu'ils  fembloient  tomber  en  convulCon ,  flc 
»  dans  l'étal  le  plus  alarmant ,  tandis  qu'ils  ont  été  ramenés 
»  à  un  étal  de  calme'&t  de  s(iteté  par  cette  méthode  ,  6c 
it  mâme  en  peu  d'heures,  C'ell  ce  qui  De  feroit  pas  aiiiv» 
»  avec  la  méthode  ordinaire. 

Il  II  elî  vrai  que  des  enfam  d'une  fone  conftitution  , 
»  fie  dont  les  incefllns  fie  l'eltomac  ,  flimulés  par  l'acii- 
)i  monie  des  matières  qui  y  éioient  contenues  ,  fe  font 
n  quelquefois  dégagés  totalement  ,&,  par  ces  évacuations, 
»  ont  enfuite  tiré  beaucoup  d'avantages  des  ahforbans  Sc 
>■  des  anti-acides  ,  fur-tout  du  julep  crayeux.  Mais  iniro- 
«1  duire  ces  médicamens  dans  le  corps,  avant  que  les  vif- 
ii  cèies  abdominaux  aient  été  en  grande  partie  dégagés 
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purgatifs  :  or  ce  principe  lui  paroît  mal  vu.  Dans 
un  danger  extrême,  dit-il,  tirt médecin  appelle 


»  de  leur  furcbarge  Simulante  ,  c'efl  contrarier  la  nature  » 
■>  au  lieu  ée  l'aider  &(  kifler  prendre  peu-à-peu  racine 
n  au  mal.  Pendant  ce  tenu-là  ,  l'en^t  devient  toujours 
»  plus  foible ,  &c  enfia  il  n'a  plus  aSez  de  forces  pour 
Il  foutenirles  évacuations  néceffaires. 

M  J'avois  autrefois  adminiflré  les  anti-acides  ftc  les  abfor* 
»  bans  avec  quelques  afiringens  par  ta  bouche  ,  b  même 
>i  en  lavement.  Le  cours  de   ventre    s'étoii  arrâié  pour 

I  quelque  temps  ;  mais  bientôt  la  fièvre  augmenta  ,  les 
»  Telles  revinrent  avec  une  fois  plus  de  force  ,  &[  enlevèrent 
>  promptement  les  malades.  Depuis  que'  j'ai  traité  ces 
it  maladies  par  des  vomitif  réitérés ,  j'ai  rarement  eu  befoiQ 
>t  d'ajouter  autre  chofe  que  ce  qui  fuit ,  &  dans  les  cas 

II  oii  l'enfant  lentoît  encore  des  tranchées  &(  du  trouble 
Il  lorfque  les  premières  voies  avoient  été  nettoyées  : 
Il  favoiruneifrfifrne  de  fyrop  de  coquelicot  dans  une  grande 
1  cuillerée  d'eau  de  fenouil  ou  de  canelle  fimple  ;  réitérant 
»  cela  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ,  jufqu'à  ce  que 
1  le  calme  reparût. 

Il  Depuis  quelque  tems  ,  fi  je  remarque  des  felles  très- 
1  grumelées  ou  ve^dàltes  >  je  prefcric  trois  ou  quatre 
I  gouttes  de  leffive  de  tartre  avec  l'éméiique  :  après  cela  , 
■  j'en  ordonne  la  mâm.e  quantité  â  prendre  ,  dans  tes  inter- 
1  valles.avec  la  ménve  quantité  d'eau  de  chaux  édulcorée 

I  d'un  peu  de    fucre  ou  de  fyrop  :  ce  qui  ell  fuivt  de 

II  bons  fuccis.  Ce  médicament  ell  fur^touc  utile  quand  le 
»  laie  refle  caillé  fur  l'eftomac  :  adtotnillré  à  petite  do{ês. 
Il  jamais  il  DC  caufe  d'accideos. 
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un  peu  tard  ne  trouveroît  jamais  le  moment  de 
purger  ;  mais  ce  n'eft  pas-là  un  raifonnement  bieri 
fuffifant  pour  prouver  la  fupérîorité  de  fa  mé- 


»  On  itaiieri  de  même  les  récidives  'auxquelles  le* 
H  eofans  font  fujecs  les  deux  ou  trois  première  mois.  -  En 
)'  générfti  ,  Jet  vomiti/s  ancimonUux  (ola  lec  meilleutt 
»  médicamcDs  dans  les  eu  de  fpafmes  internes  ,  d' aphtes, 
»  comme  dans  les  couti  de  ventre  :  ils  contriliuent  cer- 
»  tàinement  i  diJEper  la  fitvre  ;  foit  en  chaflant  une  bile 
»  acrimonieufe ,  Toit  par  une  autre  opiraiion  «iiielconqûe^ 
)•  Oij  la  fiivie  n'accompagne  prefque  jamais  les  maladies 
»  de  ce  premier  âge  ,  fans  dangèi  ,  iorrque  la.maladîe  el) 
»  grave;  &c  je  crains  la  faignée  pour  lescnfans  ,  datu  les 
H  cas  oii  il  n'y  a  pas  de  lignes  d'inflammations  ». 

Les  fangfues  n'ont  jamais  occafionné  d'înconvéniens^ 
J'ai  vu  les  convulSons  tes  plus  vixilemes  c^der  à  leur  «fier  , 
U  j'olè  reprocher  au  Médecins  de  ne  pas  en  fair4  àfTez 
d'ulàge  pour  les  enfaos  ,  fur^toui  comme  M,  Hlmitton 
Je  propore.Vayez  une  noce  précédente.    . 

Je  ne  vois  pas  ,  dans  ces  détails  de  M.  Atmijrong  ,  les 
iaconféquenccs  que  M.  Underwood  a  voulu  y  trouver  ;  il 
tf\  lui-mSma  ailleurs  de  l'avis  de  M.  Atmllrong  aii  (hjet 
Ju  vin  antimonié.  D'ailleois ,  on  voit  que  M.  Afmflrông 
ne  s'en  tient  pas  i  une  feule  méthode  :  que  les  deux  qu'il 
iUit  ont  été  également  btunulès.  Il  emploie  l'éméiique 
fie  les  parégoriques  ,  ou  les  purgatifs ,  &C  les  anodyns, 
M.  Underwood  propofe>t-!l  autre  cbofe  t  C'eft  ainC  que 
l'envieux  fe  jugule  de  fes  propres  armes ,  dit  un  PûËte 
Grec  ,  Anthologie ,  Liv.    i. 

•'  f â'd'iff  ùrrit  imirir  iut  jSiAiim   ^mftj^ti, 
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ihode.  En  effet ,  jamais  aucun  écrivain ,  autant 
que  ie  fâche  »  n'a  admis  les  principes  mention- 
nés fans  exception.  Harus  même ,  qui  a  tant 
recommandé  les  poudres  abforbantes ,  ne  nie 
pas  qu'il  ne  faille  quelquefois  commencer  par 
des  niédicamens  purgatifs. 

Mais  en  fuppofant  que  l'onaitpenfé  autrement 
le  Codeur  Aniiftrong  proHveroit  tout  au  plus 
qu'en  cas  de  grand  danger  il  faudroit  &ire  précé- 
der le  vin  d'antimoine ,  vu  fa  qualité  émétique  & 
purgative„à  l'ufage  des  poudres  telUcées  i  mais 
au  Ueu  de  s'en  tenir^U  ,  ce  doûeur  tire  unç  cott- 
chifion  générale  &  précaire  de  principes  évidem- 
ment pn-ticuliers  ;  6c  fans  rien  avancer  dç  folide 
contre  une  méthode  établie ,  &  autorifée  par  tes 
fuçcès  du  traitement.. 

J'aiouierai  que ,  tandis  qu'il  craint  les  poudres 
abforbantes ,  (  que  perfonne  ne  prefcrit  fans  y 
joindre  des  purgatifs  )  de  crainte  qu'elles  n'arrê- 
tent les  felles  ,  &  n'augmentent  auffi  la  fièvre  , 
il  hazarde  d'ordonner  ce  qu'il  appelle  un  doux 
parégorique  pour  calmer  la  douleur ,  c'eil-à'dire, 
une  dragme  de  fyrop  de  pavots  blancs,  réitérée 
toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ,  {ufqu'à  ce  que 
les  douleurj  ceffent.  Si  donc  la  douleur  contitiuç 
pendant  neuf  heures  ,  l'enfant  aura  pris  pendant 
ce  temps-là  une  demi-oncç  de  ce  fyrop  :  or  c'eft 
à  quoit  fe  bara«nT  tous  f».  médicamçasi  ielon 


■V  Google 


ou      DE     LA     I)iARRh£e.         II^ 

lui ,  excepté  le  vîn  d'antimoine ,  qu'il  regarde 
comme  remède  efficace ,  nonobftant  l'opiat. 

Il  eft  important  de  favoir  quelle  partie  des 
inteflins  eft  particulièrement  affeâëe.  Pour  cet 
effet  on  déshabille l'enËint ,  oh  examine  attenti- 
vement le  ventre ,  les  expreffions  différentes  de  la 
douleur  pour  en  tirer  quelque  indication ,  foit 
par  la  contraûion  forcée  de  l'une  ou  l'autre 
jambe  ou  des  deux  ;  foit  par  celle  des  bras  :  ce 
qui  a  lieu  félon  que  ta  matière  irritante  eft  (i)  ou 
plus  haute ,  ou  plus  baffe  ;  ob  plutôt  d'un  côté 
du  ventre  que  de  l'autre. 

On  prendra  garde  auflî  aux  dilFéreris  caràâères 
apparensdes  felles  dans  une  diarrhée  :  rarement 
elles  ont  une  apparence  avantageufe.  Etlesfont  ou 
gigrM  &  grumelées ,  ou  glaireufes ,  verdâtres  , 
crayeuies,  aqiieufes,  6c  plufieurs  fois  fétides: 
'  dans  ce  cas-ci  on  admîniftrèra  quelque  puifTant 
purgatif ,  comme  un  peu  d'infuiion  de  féné  ,  fi 
1  enfent  n'eft  pas  trop  jeune  encore. 

Mais  il  eft  poâible  que  les  felles  reparoîftent 


(i)  Ce  conlêil ,  bon  en  lui-mËme  ,  ne  peut  £iie  utile  ' 
que  quand  la  douleur  eR  fixe  ;  encore  faui-il  que  l'enfant 
paile  i  ce  qui  ne  peui  pas  toujours  être.  Les  oiouvemens 
d<:s  membres  n'oni  jamais  déGgné  le  local  de  la  douleur  en 
pareil  cas,  pas  ta&iae  chez  lesadulies.  Cependant  il  ef)  bon 
de  voit  &(  de  làter  doucement  le  ventre. 

Hz 


vGoogIC; 


Il6  DESSELLES 

fréquemment  :  alors,  &  far-tout  pendant  la 
dentition ,  ou  après  la  rentrée  d'une  éruption 
cutanée,  il  fera  bon  de  foUiciter  quelques  déchar- 
ges derrière  les  oreilles,  ou  d'appliquer  fur  le 
dos  -un  emplâtre  de  poix  de  Bourgogne.  Quant 
au  premier  expédient ,  on  frottera  derrière  les 
oreilles  avec  des  cantharides  ,  de  manière  à  y 
caufer  une  légère  excoriation.  On  fera  peut- 
être  mieux  d'y  iixtr  un  emplâtre  véficatoire  :  ce 
qui  procurera  cette  décharche  à  Tendroit  même 
ôii  fouvent  la  nature  la  pratique  elle-même.  Si 
cette  méthode  n'eft  pas  ordinmre  ,  die  n'en 
fera  (i)  pas  moins  utile. 

Lorfque  les  felles  paroiflent  aigres  ,  ou  gni- 
melées ,  ou  que  l'enfant  e&  très-difpefé  à  la  toux, 
la  magnéâe  ou  d'autres  abforbans  en  poudre, 
procureront  du  foulagement,  en  y  joignant 
un  peu  de  mufcade.  Si  elles  font  verdâtres , 
ou  crayeufes  ,  on  donnera .  une  goutte  ou  deux 
de  leHive  de  tartre  dans  les  autres  médicamens  , 
félon  le.befoin;  ou  un  peu  de  favon  dans  les 
lavemens,  ce  qui  eft  elTentiellemenr  néceflatre 
lorfque  le  cours  de  ventre  eft  accompagné  de 


(i)  Je  MOIS  que  M.  Hamilton  penfc  mieux  lorf^u'ÏI  dit 
de  ne  jamais  folUcitet  d'évacuation  derrière  l'oreille  des 
erfans  de  cei  âge  ;  la  nature  ne  les  y  produit  que  par  vio- 
lence, Ménagez  les  vélîcatoires  avec  les  enfans. 
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tranchées.  On  frottera  auilî  de  temps  en  temps 
le  ventre  de  l'enfant ,  avec  un  peu  d'eau-de-vie 
chaude. 

-  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d'un 
épaifliffement,  &  d'une  dureté  qui  furviennent 
quelquefois  à  la  peau  »  prefque  par  tout  le  corps , 
lorfque  les  felles  de  l'enfant  ont  comme  une  con- 
fiftance  de  cire  ou  de  craie  :  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement au  dernier  période  de  la  maladie ,  &  pré- 
fente  toujours  un  mauvais  pronoflic.  Rarement  ce 
fymptome  paroît  dans  d'autres  maladies  que  celles 
des  intefiins  :  c'eft  pourquoi  je  n'en  ai  pas  fait  un 
article  particulier ,  malgré  la  gi%nde  attention 
que  cela  exige. 

Ce  fymptome ,  ou ,  peut-être  mieux  *  cette 
maladie  a  quelque  chofe  de  fembtable ,  k  ce  qui 
fe  préfente  dans  les  animaux,  dont  la  peau  devient 
roide  &  dure.  Aucun  écrivain  n'en  a  encore  fait 
mention  parmi  les  maladies  des  enfans.  Les 
anciens  nous  ont  décrit  une  afleâion  alTez  analo- 
gue fous  le  nom  de  Sugnofe ,  ou  de  reflerretnent 
de  la  peau;  mais  il  paroît  qu'ils  n'ont  confidéré 
cette  maladie  qfle  dans  les  adultes  ,  fie  fouvent 
comme  un  (i)  effet  du  froid. 


(i)  Les  anciens  n'ont  pas  fouvent  aitiibué  cette  aSeo 
ûon  de  U  peau  à  ub  froid,  mai»  plutôt  à  l'affaiOement , 
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Le  do^urDennian  me  paroît  être  le  premier 
qui  la  remarqua  dans  les  en&ns,  &  qui  y  ût  une 


ou  à  l'aôriâion  des  ports  cutanés  ,  ou  à  la  fécheteflc 
des  &btts ,  ou  à  la  denlîté  de  l'épidetme  :  voilà  pourquoi 
ils  confeilloient  j  en  pareils  cas  ,  les  friiftiont ,  unioi  avec 
du  vioaigre  chaud ,  daiis  lequel  on  jetioit  du  Tel  marin  , 
tantôt  avec  du  fel  feul*,  réduit  en  poudre  ttès-fine ,  Se 
ertfuite  la  chaleur  d'une  étuve  pour  ranimer  la  Iran fpi rai  ion. 

Quant  i  cette .  épaifleur  de  la  peau  dans  les  en^ns  , 
ou  à  Ton  adhérence  fur  les  os  ,  l'auteur  en  attribue ,  avec 
raifon  ,  la  caufe  i  quelque  vice  des  premières  voies  ;  mats 
cette  caufe  ell  ai^  celle  de  prefque  toutes  les  maladies 
qui  portent  it  la  peau:  c'efl  même,  félon  Arétée^  de  cette 
manière  que  la  lèpre  commence  ,  en  établiltant  Son  foyer 
fecret  dins  les  vifcètes  du  bas  ventre  ;  pour  Ce  manifefler  ■ 
enfuite  i  la  ciTConférence.  ^oye^fon  magnifique  tableau  de 
réphaQtiale,n>(i/aiJ.  cAron.  chap.  i}. 

L'auieui  n'apprend  donc  rien  fur  la  vraie  caufe'primor' 
diale  de  cette  affeâion.  Je  hafarderai  quelques  coojeâuies  , 
que  je  ne  croîs  pas  mal  fondées.  Cette  afiêâion  que  les 
enfans  apportent  quelquefois  en  nâilTant  peut  venir  d'aburd 
de  la  mets.  Si  tes  «aux  qui  fe  répandent  dans  la  matrice  , 
oit  nage  l'enfant ,  font  chargées  de  principes  groSîeis  ,  hé- 
térogènes , -il  faut  nécefiairemunt  quête  liâû  cutané  en  foit 
tnaprégné  ,  &c  en  coniraâe  une  denfité  centre  nature.  «  La 
Il  peau  ,  dit  M.  Hamilton  ,  efl  toujours  plus  au  moins 
»  chargée  du  fédimânt  des  eaux  de  fa  mère  ,  flc  c«  fedi- 
»  ment  y  rcfte  aCez  lung-iemps  »  :  de-là  rélulte  auflî  la 
fiipprelSun  de  la  iranfpiration  ,  fie  la  dépravation  totale 
des  humeurs  uan fpirables  qui  lont  refoulées  fur  le  centre  , 
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férieufë  attention  il  y  a  quelques  années.  Je  pré- 
fume qu'elle  eft  l'effet  d'un  fpafme  réfuliant  da 


ou  qui  teflent  en  ftagnation  fous  le  rilTus  cuiaoé  ,  (levenu  ' 
CDËQ  d'autant  plus  roide  &  plus  denfe ,  qu'il  n'eft  plus 
abreuvé  d'une  lymphe  nourricière,  La  corruption  interne 
occafionne  ou  produit  même  une  colliquation  de  toutes 
les  humeurs  ,  Cl  la  mort  doit  en  être  la  conféquence. 
L'eorant  n'avoir  pas  cette  affeélion  ,  parce  qu'il  avoit  une 
diarrhée  ;  maïs  il  a  été  pris  d'une  diarrhée  par  une  fuite 
nécelTaire  &  mortelle  de  cette  cnlliquaiion.  On  peut  dira 
de  ces  fujets,  hit  corpora  impurafutu  ,  quia  plat  ex  morba 
colligueiur  ,  çuàm  ex  ambitu  repurgatur.  De  vi3,  rat. 
Liv.   3  ,   p.    )7i.  Hippocr. 

Mais  la  caufe  du  mal  peut  auflî  n'être  due  qu'à  un  vîce 
interne  de  l'enfant.  Ce  vice  eft  un  acide  prédominant ,  6C 
d'autamplusaâif,  qu'il  devient  plus  libre.  «  Dès  qu'un  prin- 
II  cipefe  répare  d'un  mixte  ,  dir  Tauieur  du  livre  que  je  cite, 
i>  il  foumet  tous  les  autres  à  fon  énergie  :  le  mixte  le  (lécom- 
n  pofe  ,  8i  les  autres  principes  fe  défuniflent  pour  fortneir 
Il  d'autres  connbinaifons  »:  réflexion  tranftent'anfe,  fit  qua 
j'ai  déjà  produite  ailleurs  :  îraiî^  Je  i'£jr/ie>(fnire  PréFaco. 
Or  ,  cet  acide  eA  toujours  l'humeur  prêdooiinante  de 
l'enfance.  Qu'on  fe  rappelle  ici  ce  que  j'ai  dit  plus  haut 
des  effets  de  cet  acide  dans  les  adultes  ,  &  l'on  '  fendra 
qu'il  eft  très-pollïble  que  cet  acide  acrimonieux  diffolve  trûp 
la  fubftance  lerreufe  Ce  calcaire  qui  doit  former  \eé  plus 
forts  folictes,  &(  que  cette  terre,  ainfî  entraînée  dans  te 
torrent  de  la  circulation  ,  foit  enfin  dépofée  avec  la  lymphe 
i  la  circonférence  ;  pour  ne  pas  dire  ici  que  tous  les  acides- 
coagulent  la  lymphe.  La  peau  doit  donc  eh  acquérir  îiiie 


H4 


■V  Google 


IlO  DES      SeLCES 

quelque  état  malade  des  premières  voies  :  or  la 
peau  a  une  étroite  correfpondance  avec'  elles. . 
Au  lieu  d'Être  appuyée  avec  liberté  &  foupleffe 
{va  le  tiffu  cellulaire,  la  peau  ''eft  abfolument 
roide  &  comms  adhérenle  aux  os.  Quelques 
enfans  font  nés  avec  cette  maladie,  &  je  n'en  ai 
pas  vu  un  feul  vivre. 


denfité  coDiie  nature  ;  maU  cet  acide  doit  en  même  tems 
produire  un  autre  effet.  On  fait  que  le  beurre  &  les  maiières 
grafles  n'ont  de  denfité  &C  de  fermeté  qu'en  proportion  de 
la  juHe  cambinairoQ  de  leur  acide  &  du  principe  huileux  : 
c'e(t  ce  que  les  chandeliers  n'ignorent  pas  ,  puifqu'its  font 
épailCr  ,  durcir  même  les  graiCTes  molles ,  en  y  matant 
de  l'acide  vitriolique  fit  de  l'alun.  L'acide  développé  dan» 
le  corps  de  l'enfant  agita  donc  auSî  fur  le  principe  huileux 
de  fcs  humeurs  ,  à  raefure  qu'il  fe  jette  dans  lesiiffus  adi- 
peuï  ;  &t  par  une  conféquence  riéceffaire  ,  la  peau  aura 
encore  une  denfiié  ,  une  dureté  contre  nature,  &  fera 
tendue  fur  les  os  ,  comme  le  dit  M.  Underwood.  De  cette 
denfiié  rèfultent  les,  mêmes  phénomènes  que  dans  le  pre- 
mier cas.  L'enfant  qui  fut  guéti  par  le  doâeut  Denman  , 
donne  lieu  d'efpéierj  fi  !e  mal  n'elt  pas  encore  aggravé. 
Dans  ce  cas-ci ,  les  délayans  ,  les  bains  chauds  ,  les  fric- 
tions à  fec  £{  modérées  1  même  avec  du  fel  en  poudie 
fine  ,  félon  l'avis  de  Galien  ,  deviendront  les  principaux 
moyens  cutaiifs.  On  pourroit  ranget  cette  maladie  parmi 
celles  que  les  anciens  déduifoient  ,  ex  srafsâ  piiuUd.  De 
affeâ.  intern.  En  effet ,  c'eft  une  lymphe  êpaiffîe  par  une 
.leiie  diO'gute  ,  '&  pat  l'énergie  d'un  acide. 
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Comme  on  n*a  pas  encore  des  notions  bien 
exafles  à  ce  fujet ,  j'en  fais  mention  ,  moins  pour 
proposer  quelque  remède  ,  que  pour  engager  les 
praticiens  à  y  &ire  l'attention  convenable ,  &  à 
rechercher  qu'elle  peut  être  la  caufe  Se.  la  nature 
d'une  maladie  dont  les  Alites. deviennent  lî  fu- 
neiles.  Le  ïeiil  enfant  que  je  fâche  avoir  été 
guéri ,  fut  traité  par  le  doûetir  Denman  ,  dans 
une  maladie  inteAinale  «  accompagnée  de  ce  dan- 
gereux fymptome  :  il  ordonna  pour  l'enfent  un 
julep  abforbant  approprié,  en  le  rendant  chaud 
par  l'addition  de  l'efprit  volatil  aromatique. 

Les  vraies  tranchées  féreufes,  comme  nous  les 
appelions,  paffent  pour  être  le  plus  dangereux 
fymptome  des  cours  de  ventre:  non  que  quelques 
felles  très-délayées  foient  la  preuve  de  ces  tran- 
chées :  car  dans  prefque  tous  les  cours  de  ventre 
qui  continuent  quelques  jours ,  les  felles  devien- 
nent anlli  délayées  que  fréquentes.  Je  parle  ici  de 
celles  qui  font  très-délayées.dès  l'abord.  L'enfant 
a  la  plus  mauvaife  mine  :  tout  ce  qu'il  prend 
pafle  prefque  immédiatement ,  fans  être  changé  , 
comme  dans  les  lientéries  des  adultes. 

11  (àut  commencer  le  traitement  par  un  vo- 
mitif ,  &  donner  enfuite  un  purgatif  chaud  avec 
la  rhubarbe  ^  li  la  maladie  n'a  pas  encore  fait 
beaucoup  de  progrès.  Je  crois  que  les  meilleurs  re- 
mèdes font  quelques  petites  dofes  d'ipécacuanha , 
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ou    DE   LA    Diarrhée.      li][ 

On  en  peut  dortner  plein  une  cuiller  à  café  , 
une  ,  deux  ,  &  même  trois  fois  par  jour,  à  l'en- 
fant :  comme  cela  eft  agréable  à  prendre  ,  les  O" 
fans  ne  s'y  refufent  point. 
'  J'ai  ditque  lesafFeftions  inteftinales  des  enfans, 
étoient  quelquefois  dues  à  urte  nourriture  non 
convenable:  je  dois  donc  les  considérer  encore 
fous  ce  t-apport.  Lorf^iiVin  purgatif  ell  indiqué, 
il  faut  Tapproprier  à  la  nature  des  Telles.  Comme 
je  m'étendrai  à  la  fin  de  cet  ouvrage,  sur  la  ma- 
nière de  diriger  les  enfans,  j'y  parlerai  de  ce  qui 
concerne  leur  nourriture.  J'obfei^'erai  feulement 
ici  que  le  lait  de  vaclie  ne  leur  va  pas  lorfque 
leurs  inteftins  font  di^ofés  au  relâchement.  Pour 
tors  on  leur  donnera  un  bouillon  foible  de  mou- 
ton dégrailTé  :  ou  de  bœuf  ^  mais  étendu  dansi 
beaucoup  d'eau  bouillie  :  de  la  croûte  de  pain 
en  poudre.  Cette  fi^bûance  qui  a  déjà  fubi  une 
fermentation  fe  chibut  plus  facilement  dans  l'ef- 
tomac  ,  s'il  n'y  a  pas  d'acide  prédominant  dans 
les  premières  voies  ;  Biais  s'il  y  a  une  difpofi- 
tîon  habituelle  à  la  diarrhée ,  je  ne  connois  pas  de 
diète  plus  propre  à  un  enfant  qui  ne  peut  tetter, 
ou  ne  le  peut  pasaffez,  que  lafleur  de  tarine  cuite 
long-temps  dans  le  four  jufqu'à  ce  quelle  forme 
une  poudre  douce  f  grisâtre:  on  la  mêle  enfuite 
avec  du  lait  de  vache  bouilli  :  c'efl  une  nourri- 
ture légère  6c  douce ,  &  d'ailleurs  un  aftringent 
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DES    Convulsions.        125 
CHAPITRE    XV. 

Des  Coavuljîons. 
T  . 

XL  y  a  deux  el'pèces  de  convulJîons  ^  1°.  les 
fymptomatiquesj  qui  dépendent  d'une  autre  ma- 
ladie; i*.les  idiopathîques,  qu'on  regarde  comme 
la  maladie  même  ,  &  qui  réfultent  d'une  affec- 
tion morbifique  du  cerveau  ;  maïs  cette  distinc-- 
tlon  n'eft  peut-être  pas  bien  philofo'phique.  - 
C'eft  cependant  faute  d'avoir  fait  cette  distinc- 
tion ,  que  les  écrivains  de  médecine  nous  difenC 
que  nombre  d'enfans  (  1  )  meurent  plus  fouvent 
de  convulfions,  que    cela  n'arrive  réellement; 


(t)  C'efl  U  remarque  de  M.  Armflrong.  <<  C&  conviiU 
»  (ions  terminent  le  plus  fouvenc  U  fcène  dans  les  adulicf 
»  t<  dans  Us  enfans  ;  mais  parce  qu'ils  meUreni  convulQis  , 
»  on  ne  doit  pas  conclure  qu'ils  meiueni  de  coQvulIïons; 
>•  c'eft  cependant  ce  qu'on  dit  toujours  à  l'égard  des  enfans, 
>'  Ce  préjugé  n'eA  dû  qu'à  l'ignorance  des  pertbiMiM 
»  qui  les  foignent  ,  fit  qui  ne  Tavent  quel  autre  nom 
»  donner  à  la  maladie.  De-là  les  états  mortuaires  ,  hebdo- 
n  madaires ,  nous  apprennent  que  les  convulfions  enlèvent 
»  un  (ï  grand  nombre  d' enfans  ». 

Quant  aux  caufes  dei  convulfions  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  on  joindra  (i  l'on  veut ,  à  ce  qae  dit  no- 
tre auteur  ,  les  obfeivatioQs  de  Rofeen. 
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Ii6  DES      CONVUISIONS. 

En  effet ,  quoique  la  (cèae  fe  termine  fréquem-t 
ment  par  des  convuliions  ,  cela  n'a  lieu  que  par 
la  grande irritabïlîtéde leurs  nerfs  t  $C  la  violence 
de  la  maladie. 

Dans  ces  cas-ci ,  la  caufe  première  peut  avoir 
été  une  éruption  rentrée  par  un  traitement  peu 
convenable:  mais  elleréfide  le  plus fouvent dan« 
les  mâchoires  ait  moment  de  la  dentition,  ou  dans 
les  premières  voies ,  à  la  fuite  d'un  amas  d? 
matières  indigènes;  quelquefois  aussi  un  vent 
retenu  irrite  les  tuniques  des  inîeftins,  &  occa- 
fionne  des  mouvemens  irrégulisrs  dans  tout  le 
genre  nerveux. Un  tel  amas  de  matières  produit, 
foit  par  la  trop  grande  quantité ,  Toit  par  la  mau- 
Taifequalitédesatimens,  doit  agir  çommepoifpn 
en  donnant  Heu  à  une  fecrétion  vicieufe.  On 
«ennrât  aifément  que  les  convulfions  font  dues 
à  cette  caufe  ,  par  les  dcrangemens  qui  les  ont 
précédées  ;  comme  des  dégoûts ,  une  couftipa- 
lion,  un  cours  (i)  de  ventre  ,  un  air  pâle,  un 
grosventre,  6c  un fommeil troublé. 


(i)  De;  qu'on  voit  un  enfant  avoir  des  infamnies  Ùé' 
quemes  ,  des  frayeurs  noiflurne^ ,  s'éveiller  brufquement, 
crier  ,  pleurer  ,  changer  de  couleur  ,  foit  éveillé  ,  foit  en 
dormant,  s'afToupir  dans  le  jour,  agiter  les  doigts  dans 
cet  adoupilTement  ,  les  ferrer  en  les  courbant ,  ou  les 
écanet  l'un  de  r<iuire  ,  retirer  les  bru  ou  les  jambes  fubi- 
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Si  l'enfant  a  deux  ou  trois  ans ,  il  cft  plus 

facile  de  s'inftruire  s'il  éprouve  «ne  furcharge  à 

reflomac.  On  verra  la  langue  fale  ;  la  peau  fera 

brûlante  ,  &  le  pouls  prompt  Se  foible. 

Mdis  fi  Ton  accorde  que  les  convulfions  des 
epfans  font  en  général  fymptomatiques  ,  on  peut 
dire  qu'ils  en  meurent  plus  fouvent  que  quelques 
écrivains  ne  l'ont  cru.  Ainfi  lorfqu'une  maladie  eft 
difpofée  à  produire  des  convullions ,  qui  devien- 
nent quelquefois  fatales,  la  convulfion  quoique 
fymptomç,    mérite  la    plus  grande  attention. 


tement ,  quoique  modérément ,  ii  eft  à  U  veille  de  q«(ilques 
convulfions.  Peut-éirç  m&oe  e^ril  dép  trop  tard,  coaunc 
je  l"ai  obfepvé  fur  ma  petite  fille  ,  qui  mourut  vingt  heure» 
après  ces  légers  mouvemens ,  à  l'âge  de-  quatre  ans ,  ma\gré 
taures  les  reffources  de  l'art.  Mais  «Jw  mn  rm  ^n*-  S'il 
y  avoit  de  la  fiéwre  auparavant  ,  fut-tout  une  fièvre  aiguÉi  ,■ 
Et  que  le  ventre  filt  conftipé  ,  on  doit  encore  avoir  plai- 
de craintes.  Hippacr,  Pranot.  Les  apckns  recommandoiei)* 
de  laver,  pandanf  long-ttmps ,  les  enfans  dii  premier  âge  , 
d^ns  l'eau  tiède  ,  &  de  leur  donner  quelques  gouttes  de 
vin  avec  de  l'eau  tiède  ,  pour  les  garantir  des  convul- 
fions, fecOf/jM,  rfta-ti,  p.  )3».Hippocr,  J'aurai  occa- 
fioo  de  rappelle!  ce  paffage  ,  en  partant  dts  bains  ,  tian( 
un  autre,  cbipitre.  Notre  auteur  k<  veut  froids  :  le  doftcut 
Sanchè; ,  difcîple  de  Bnérhaave ,  les  blâmoit.  Je  fuis  de  cet 
avis,  quoiqu'endife  M.  Hamilton  ,  qui  prefcrii  cependant 
de  l'eau  chaiuls-pour  l^premiËia  Temaioe  ,/>.  it^. 
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liS        DES    Convulsions, 
Quelquefois  on  peut  la  prévenir,    ou  la  faire 
ccffer  par  des  remèdes  qui  lui  conviennent ,  en 
traitant  convenablement,  &  à  temps,  la'mala- 
die  qui  l'occalionnoit. 

La  moindre  matière  capable  d'irriter  les  nerfs  , 
produite  une  convulfion  fymptomatique  dans  un 
enfant ,  tandis  que  d'autres  individus  tiendront 
ferme  contre  l'impreflîon  de  cette  même  matière. 
Les  bains  froids  font  le  meilleur  préfervatif  pour 
les  premiers;  cependant  chaque  enfant  eft  plus 
ou  moins  difpofé  à  (i)  cette  affeâion  ,  fur-tout: 
par  quelques  troubles  confidérables  dans  tes 
premières  voies  ,  réfullans  principalement  d*un 
lait  de  maovaife  qualité  ,  ou  trop  épais,  &'des: 
frayeurs  de  fa  nourrice  ;  cemme  je  l'ai  dit  plus 
haut. 

Voici ,  à  cet  égard ,  ce  qui  arriva  chez  une  de 
mes  pratiques.  Une  perfonne  venant  y  rendre  une 
vilite,  fe  trouve  foîble  8c  tombe  morte.  La  maî- 
treife  de  la  maifon ,  mère  d'un  enfant  âgé  de  fîx 
mois,  fut  extrêmement  alafmée  de  l'accident: 
bientôt  les  cris  de  l'enfant  réveillent  fon  attention, 
elle  le  prend  &  le  met  à  fon  fein  :  il  ne  s'étoit  pas 
paUé  une  heure  que  Tenfant  fiit  faiû  d'une  affec- 
tion nerveufe ,  &  reAa  ou  convulfé  ,  ou  dans  un 
-,  ,  ^  ,     j 

(i)  El  à  tirer  (le  l'avantage  de»  biiiu  froids. 

afibupi£'ement 
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aâôupiffenient-,  prendre  même  le  sein  pendant 
«eme-iixiieures:;il  :fe  lïraheureufenieot  de  là. 
'  iLe  ^aïtemuit  'dé  toute  conviilâon  coRfille 
principalement  à  détruire  la  caufe  qui  l'a  produite: 
t^eitice  qu'il  faut ;d'abora rechercher.  Si c'eftune 
indigeflion.&iune'îrritaïîond«s  înteftins ,  tout  ce 
Tjulpourta  ehaff'er-lies.niatières  Se  les  acides  des 
prciBières^vcàes  ,  procurera  k  giiérifon  ,  fi  cela 
t&  sdmitnftré  à  temps.- En  général  il  tàut  'com- 
mencer par  (  i)  «Il  bvemlent.  Lorfque  lesfeltespa- 
ïDiffenttrè's-mauvaïfeï  après  les  purgatifs  ordi- 
ndices,  ce  qui  eft  foiivent  accompagné  ~<de  diffi- 
culté- de  refpirer  ,  quelques-grains  de  purgatif  un 
peii^ûif  ferortt  beaucoup  de  bien ,  mais  adminif- 
trésavec  beaucoup  de  précaution. 


■  .(t)'C-eftauflîlecoofeil  de  M.  Armflroqg,p.  4?.  Eofuite 
il  faii  vomir  avec  (juelijues  gouttes  de  vin  antîtnonié.,  & 
le  léitèfc  au  befoin.  Cette  pratique  eft  bien  vue  ;  car  , 
flans  c'es  circonflances  ,  on  n'a  fouvent  qu'un  înflant  pout 
Sëcidét  'le  fort  d'un  enfant.  Ce  médicament  opérant  par 
JiMt'îç  fiT  bas  ,  remplit  Us  vues  des  purgarifa  ,  trop  lents 
dans  lenra  «ffeis  ,  en  nt>tnbr?f)e  ces  cai-ci  ;r^  notre  auiegr 
l'a  hdem  IJuiti  ci-après  ;  mats  un  cours  de  ventre  paffaget 
cH  fouvent  Dtile  aux  enfans ,  en  toute  circonflance,  M. 
Arm^roi^g  confeille  même  de  tenir  enfuitele  vêhtre  libre 
arccla-magnéfie,  ouia  rhubarbe  joinre'aint  aWoifbâns. 
Lerefle  du  Chapitre  da  M.  Underwood  cflparfdteinent 
d'accord  .avec  M.  ArmflrQiig  Se  les  vues  de  Sjdeiiham. 
I 
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.ï3o        VES    Convulsions. 

Si  les  convulfîons  continuent  après  que  les  iil'^ 
teflins  ont  été  bien  nettoyés ,  on  donnera-quel- 
(]ues  antifpafmodiques  ,  félon  Tavis  de  Harris  , 
tels  que  la  teinture  de  fuie  ou  de  caftoreum,  de 
l'efprit  de  corne  de  cerf,  une  goutte  ou  deux  de 
laudanum,  ou  de  l'huile  de  (i)  rhue,  que  f'aî 
trouvée  très-avantageufe.  Quoique  ce  dwnier 
médicament  (oit  prefqueinufité  de  nos  jours,  je 
□e  raijamais^refcrit  fansutilité,  lorfqù'il  y  avait 
quelque  efpoirderétabliflement. 

Lorfque  les  convullions  viennent  de  la  tentrée 
d*une  éruption ,  ou  d'une  décharge  derrière  les 
oreilles ,  qui  s'eA  fupprimée ,  les  bains  chauds  * 
les  vélicatoires ,  de  doux  purgatifs ,  quelques 
gouttes  d'efprit  volatil  aromatique  feront  tes  meil* 
leurs  moyens  curatifs  ;  mais  fi  la  caufe  en  ell  incon- 
nue ,  comme  l'éruption  imminente  de  la  petîté- 
vérote  y  de  la  rougeole  ,  ou  toute  autre  maladie 
éruptive,  on  pourra  mettre  avec  la  plus  grande 
confiance  les  pieds  de  l'enfant  dans  l'eau  chaude  , 
&  lui  donner  un  lavement.  SI  elles  ont  la  denti- 
tion pour  caufe ,  les  véûcatoires ,  l'huile  de  rhue , 
le  laudanum ,  la  liqueur  anodyne  d'Hoffmann  ^ 
tiendront  le  premier  rang  parmi  les  remèdes  , 
après  de  douces  évacuations  ,  et  la  pratique 

>■!      Il-"— ■    Il  II    ■ -     ■  I  ■ -^ 

(i)  Il  n'y  a  rien  à  oppofer  à  i'ejpciience.  Du  reflo 
voyez  Levit.  Difptnf.  au  fujet  de  cette  huile. 
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T,3ejautre}  moyens  indiqués  au  chapitW  fujvant. 
Lorfque  les  convulfions  fe  manifeileot  fans  au- 
cuns fyniptomes  préliminaires ,  on  a  lieu  de  croi- 
re qu'elles  fQnt  la  maladie  même,  &  viennent 

■  diredêment  du  cerveau  ,  quelqu'en  foit  l'état. 
On  tâchera  pour  lors  d«  faire  quelque  dMvation 

;.pàr  la  faignée,  fi  renû.at  peut  la  foutwiir  j  ou 
'  avec  les  fangfues  derrière  les  oreilles  avec  des 
:- ventoi|ife$  ; .  un  véficatoirei  des  purgatifs;  le 
.bain:  d<s. pieds;  4^5  friâions  fur  les  jambçs ,  ou 
fur  la  plante  des  pieds  avec  refprit  volatil  aroma- 
■;liqqe,  Siltes?c;c^fontpôude  chofe,  &  reviens 

■  nentifoyiwntjOn^afiquer»  quelque  é<ïO"ulçment, 
^ouun  feton  er^tre-le^  épaules-,  ou  au  cotii  ,;&;0n 
.  tiendca  c<1b  ouvert  pendant' certain  temps. 

.  '  Mais:  ces  tonvulfions.  ^njiTent':  qOclqueforâ 
promptement  ','^'(lQvicnnent  fatalei  même  ça 
,  dix  imaiMcs  ,  ^vahbqù'on  ait  pu  procure  r.sucsn 
'  iecouFS.  Je  peafe.  que-ces  affeâions  ne  forit.que 
.  fymptomatàquës  dans  les  en  fans  très-jeunes ,  loef- 
qu'eliesïe  terminent  fi  heurêufement ,  &.qu*elles 
ne  "vienntntque  detrop.de  nourriture.  En  pareil 
(Jis-i^ùiitTecouTir.promptemeot  aux  vomitifs; 
'.Qùtiyfi.ronnVplus  le  temps  j  on  tâchera  de  porter 
rleibout  pbtlu  d'une  pluitie  dans  la  gorge ,  et  l'on 
r.e'nlauraprohablementdu'fuccàs,riroay  parvient, 
i  Pâivu  plufieurs  en&ns  de  la  plus  belle  venue , 
,  ttouùr  prefque  ûibitement  au.  moment  même  ou 
I  1 
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131       ■!b''E's  'ConVul's  i-bl/t'^s. 

'Jés  hiiiirriWs'fe  vanToîehtd^avoir  fait  pfendteà 
leur  élève  lrl[)le  ddfe'd'alirti'crit  ,"pour  proliver 
qu'ils  fe  bôttoieiit  le  mieux  du  monde.  "     '  - 

Jedôijencore obfervér  ici  qUe lès cohvitlfions 
"iymplohiatifjues  font  tîuelqucftiîs  âhefifefMtt- 
tàîfedès  elfortsde  la  rtatliT.e;qïiiTâchedeprdd«!te 
Ùnedrife'déqUelquésmaladîesde'cetâge.llfeHt 
alo?s  ife  pas  êfre  trop  ôffitiéux,  6c  fevcnr/ne 
lién  felïe,  oti'trèsipéudè  (ihofe.-Let'âifilfes 
■^ieds  tt«  'fera  ftijêt^à  'âUdiwiin»tiVé«ieiitfî.-6c 
'ÎSëat':ê'tf6''tPès-'atilé.'-- •■■■■'    "  ■  ■;■■■■■■;'.■'■.,.{ 

■  ^Osmliie  j'ai  parlé'diï$'5pl3t»,-(edbis  «wrUtr 
que  ,'s^ils  font- foitvïHtûlîteiS,  lt>rrq«>on'lfeï or- 

"ddrme  a^efc  dïfÉernemïlit}:  Us  ■dft'ieAftfeorairiîi 

extrêmemetitniiiflblts 'éiaotadm'inïiWéS!  à^cénïf  è- 

;  temps,  its  aûrofit  ibiïjouri' *i  ^Ûjocès  lôi^u'on 

-'en  ulé'dafis'Us  cas  crîi  les'cbiMitfions 'ComhiQeqt 

raprèstpt'on  ena.fiâto^er; la 'premâèiiercanfe  ; 

"oïi'Iorfqirfeiles'rorit  fi;Yiï)Ientés  qu^les^  empê- 

chènt'd'sdmimllrer'aacnn-zoHièdetjiHHorîqtiela 

nialaie  originale  eJbfpafiàodiqne  *(*falraïiiïe.'  • 

■Quand  les -cowvuUiçnj: révrefiReni-'Énaafuem- 

.  iiiebt,il  eftefiensietttereinarÊpuerJTS'itheivaltcs 

■  des  paroxyfmèi  oq  desTetow-si^Cie  cette'îirtafliàïe 
drt  èih  c&nTibStra  miaux-fe  Vicdeni*  i8c<iç  tiwi^ai , 
■que  parla  téflûon  fânc^e  ,;où  fonr^es  niufdïs 
péhdant'leffaccès.'Eneffet.terfque  lé?  intefv'alles 
'fontêôurts,  la  convul^H',  fah&'éfreni longue. 
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ni.yiolente ,  eft  plus  dangereufe  ,  que  fî  le  paro- 
xyi'ine  duroit  plus  long-temps,  mais  après  dé- 
plus lor^s  intervall^.  - 

Les  vers  font  encore  une  des  caufes  des  con- 
vulfions.  11  (i),ii'€n.a,,p3S  été  parlé  jufqu'ici  : 
l'entrerai  à  ce  fujet  dans  les  détails  néceffaires. 
à:l'article  destvers.    ■ . 


(i)  L'auteur  dit  no(  ye(  mentionned.  Eft-cedonii/,  ou 
dont  Dfi  n'a  pas  encore  fait  mention?  Dsns  le  dernier, 
ca; ,  il  fe  troiïiperôii.  M.  Aroiftrong  ,  ileftvrap,  ne  parle, 
pas  de  cette  caufe  qne  j'ai  rappellée  plusbau^.  BfatgréceUj- 
illCpfivieni  que  dçj.epfiins  très  jeunes  ,&  qui  ne  prenciienr  _ 
eacq:e  poiii  nourriture  que  le.  lait  du  fein  ,  ont,  rendu' 
quaniité  d'afcarides , />,  i^6.  Ceci  efl.  contraire  &  ce  que 
dit  Rofeexi ,  p.  *'3  ;  jnats 
i'àu-ré  n'a  pas  eu 'o<^cafioi 
des  vers  étoïent  on  ne  [ 
H^  Aîpi)(l!-pn.g  1!;C 'd'a,ytfps 
Riqfcet\  pt.o^ye  qu'on  peut  c 
en. a  uouvé. un  grand  nombre 

le  ver  folitaire  où  tœnia  s'eft  auflî  vu  héréditaire  :  voye^. 
fon  «cellent'chapitïe'rfe*  Kera  ,  Chap.  ti.  Dès  les  pre- 
miers teois  de,la  Médecioe.chez  le$  Grecs  ,  oi^  ^y^^t  mêinc, 
affuré  que  le  ver  folitaire  éioit  inné ,  &  ne  pouvoit  naftre 
auirennent  :  nous  verrons'cela  ailleurs.  Les  vers  peuvent- 
donc  au0î  donner  lieu  aux  convulfions  des  enfans  les  pl^s 
i^Unes,.  fans,  qu'on, enibupçonne  l'exiftence.  Je  fais  que 
quelques  Médecins  om,  regardé  les  vers  comme  utiles 
«iixejifans,  ou  aumoiiis,  comme  une  ï/i«o«n/e  vermine,  * 
Npu,ï  vpKons.  Iç.  comiauf...  ,    i       , 
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134^    »  É    t'A    Dentition. 
CHAPITRE      XVI.         ' 

De   la  Dentition, 

J_i  ES  troubles  qui  réfultent  de  la  dentition  ,  font  ; 
en  quelque  ibxte ,  analogues  aux  affeâions  dont 
je  viens  de  parler.  Les  deux  maladies  fe  confon- 
dent même  à  nombre  d'égards  >  &  les  premières 
voies  y  font  toujours  plus  ou  moins  aifeâées. 
L'état  de  la  dentition  eA  aufli  une  occaâon  aflez  , 
fréquente  de  plufieurs  maladies  dont  je  parierai 
■  ci-après  :  telles  que  la  toux ,  la  fièvre ,  le  rachitis  ,  ' 
&  mSme  la  confomption.  En  traitant  de  ces  ma-  ' 
]adies  ,  )e  ne  perdrai  donc  pas  de  vue  l'article  de^ 
la  dentition. 

Le  tcms  de  îa'dentitioneftleplus  critique,  & 
le  plus  important  de  tous  les  périodes  de 
l'enfance:  c'eft  une  fuite  prefque  continuelle  de 
maladies^  &  de  dangers.  Je  fais  que  plufieurs 
médecins  ont   penfé  difieremtnent  ;  entre  (i) 


(i)  Ceci   n'eft  (ju'une  pure  dirpuié  At  mou.   La  deo- 

liiîon  eft  fans  doute  un  temps  fort  tnti'quc  pour  l'enfiince  , 
comme  le  dit  M,  Hamilion  ,  p.  17}  :  mais  (t-  l'on  emcod 
par  maladie  ,  les  effets  nuifibles  d'un  vice  quelconque  dans 
les  fluides ,  il  cil  sur  que  la  dentition  ,'eii  ctle-mSine  ,  n'oft 
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autres'  les  doâ«urs  Cadogan  &  M.  Armflrong. 
Ils  croient  que  la  dentition ,  doit  à  peine  être 


pu  une  maladie ,  quoiqu'elle  puilTe  donner  lieu  aux  maladies 
\ts  plus  Térieufes.  Ceci  concilie' le  dire  de  M.  Underwood 
avec  celui  de  M.  Aimflioiig  ,  &C  du  doâeur  Cadogan  , 
qui  s'exprime  ainfi  : 

"  Quels  que  foient  les  Tpartnes  ,  la  fifcvre ,  ou  tutrei 
»  dangeiaux  Tymptames  qui  accompagnent  cette  cpétation 
>'  de  la  nature  ,  on  voit  que  les  enfans  bien  portans  poulTent 
»  leurs  dents  fans  aucun  accident  fôcheux  :  ce  qui  nom 
»  doit  faïie  foupfonner  que  le  mal  qui  paroit  alors  n'eS 
»  point  une  conféquence  naturelle  de  la  dentition  même  , 
»  mais  plutôt  l'eSêt  de  trop  de  plénitude  ,  ou  de  la  coi- 
»  niption  des  humeurs ,  que  le  flimilus  de  la  '  douleur 
»  met  en  agitation ,  &  dont  ta  nature  peut  à  peine  Ce 
»  débarraflèr  fans  fièvre.  Mais  li  le  lâng  Se  les  humeurs 
»  font  d'un,  caraflère  doux  ,  &c  aufQ  bon  qu'on  peut  le 
>•  deGrer ,  èc  non  en  trop  grande  quantité  ,  tout  fe  pade 
»  imperceptiblement ,  fans  aucunelmauvaife  cotiféquence  ». 
EJfai  far  la  nourriture  dea  enfans  ,  p.  ji,    . 

M.  Armflrong  eft ,  avec  raifon  ,  dumêmeavis;  mais 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  difent  que  les  enfans  palTent  ce  période 
avec  autE  peu  de  danger  que  les  adultes,  en  ruppcfant  mt- 
me  les  conditions  meationnées.  M.  Cadogan  ajoute  feule- 
ment que  ,fi  la  dentition,  en  elle-même  ,  étoit  une  maladie, 
non»  ne  pourrions  jouir  d'une  bonne  fanté  avant  l'âge  de 
vingt  ans  ,  puifque  c'efl  en  grande  partie  pentfant  ce  période 
que  nous  pouffons  toutes  nos  dents  :  mais  M.  Undetvood 
femble  luï-même  favorifer  cette  opinion  par  le  taifonnement 
qu'il  fait.  Il  Si  c'étoit  une  maladie  ,  les  en&as  parcounoîent- 
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r^éç  [)»rnii  les  malstjieS  da  (;et  âge  ;  &  que  les 
efifaiis-.&:rQpt'toujouFsleurs.dent5  ,  avec  aulU  peit 


ik  Isspériodesde  la  dentiiioa  r»is  €ire  viâimes  da  Mot  de. 
mtuvailes  humeurs  qu'ils  rendentpar  les  felles  ,  &C  lï  fré- 
qucoimetii. ,  pendant  plufieuts.  femaiDes ,  tandis  que  ces 
felles  &  une  fièvre  cominue  leur  devîèndroiem  iofailU- 
blement  fatales  en  toutes  abtres  drconflances  7 . 
-  Il  Mais  ,  dit  M.  Artnllrotig  ,  que  ces  felles  foiEDt  dues  , 
»(  ou  à  trop  de  plénitude  ,  ou  à  des  humeurs  corrompues  , 
M.les  évacuaiions  convenabUs  doivent  être  très-avaoïa- 
1*  geufes.  Hn  général  ,  on  remarque  que  les  enfans  qui 
>*  buveur  bsaucoup ,  &  qui.  font  relâchés  pendant  la  den- 
>i  liiioD  ,  font  leurs  dems  plus  aifémeni.  Si  donc  ces  éva- 
»  coations' venoient  à  s'arrêter  ,  foit  par  une  erreur  dans. 
n  Is  réginje  ,  foîi  par  un  froid  ,  foit  par  une  fièvre  accJden- 
»  telle  ,  il  faut  les  létablir  prompte  m  eut.  Lprfque  l'enfant. 
»  fera  lelîerré  ,  on  lui  .doriiera  up  lavement  ,  ËC  enfuite, 
»  une  du(e  modérée  de-  purgatif  :  dans  un  cas  urgenr ,  on 
Il  euiploiera  au^-tôt  le-  vomitif,  le  réitérant  félon  le 
Il  befoin.  J'ai  fouvent  fuivi  cette  méthode  avec  fuccès  , 
»  même  lorfque  la  dentition  étoît  accompagnée  de  fièvre  »  , 

E.  7*. 

Quelquefois  il  fe  jppand  parmi  les  eniàns  ,  au  moment 
de  la  dentition  ,  des  fièvres  qui  tiennent  plus  ou  moios 
du  caraâère.  de  la  faifon  ;  il  eft  efienticl  de  ne  pas  les 
confondre  avec  cell&  de  h  dentition  :  ceci  ne  doit  point 
étonner.  Les  épidémies  n'afFeiflent  pas  toutes  tous  les  ^es 
Indifférâmmeni  ;  tantôt  es  font  les  animaux,  hi  même  de 
çeriaioes  efpèces  ,  qui  en  font  alors  paciiculiérement  afieâés: 
Cffli^.'.  ^4  fontj  ou  tes  hommes  faits  >  ou  Ici  femmes  i  oit 
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de  .dajiger  qiie  les,a4iiîtes, ,  û  d'ailleurs  ceg  eijf^si 
(çiltfaias^S^biçn  g9i;tans.  Oafakqu^ .les adultes. 


les  enfans.  -Cefl'  aînfr  <]ue  dans  la  fécondé  conjlitution  dn^ 
tiv.  1.  Epidtm.  d'HippoCT.  les  enfsns  nouvel temenr  fevrés-,' 
Cc.j^^u!^  l'âgK/fle  puberré',  fuient  pliu  maltiûtés  pr 'les 
nq^Udiesque  l^s.  amies  âges.  Voic^lleiemplc.  que  [»^l«f»ei 

M.  Armflrong. 

«  Vêts  la  fin  d'août  177*  ,  &  au  commencement  d«^ 
»  feptef^bre  ,■  il  parut  une  fièvre  aflei, répandue  parmi  lesj 
»  enfans  ,  àibmfl^d  ,  où  j'exerçois  la  Médecine  :  k  plti- 
n.  pan  érpiçoF.aH  ipflmeni  de  la  detuitiofi  :  en-voici  la  mar-» 
u  che.  La  fièvie  étoit.d'abqidirçs-foiMj  ioaic  daqs  tQi<»^> 
»  malades  elle  devint  i^mittenie,;  u^  ou  deux  jouis:ap^ii«,,. 
»  c'ed-à-dire  ,  pIuiL.  confidcrable  le  foir  ,  &C  plus  tcajuble; 
>rlc  marin:  après  avoir  gardé  ce  type'environ  une  femaine  »" 
1»  elle  devirtt  ifirtrtnitteMe  dsns  qîierquei  enfàns  ;  la  plu-' 
»  paît  firent  appercevoir  dss  (pa&nei ,  4c  'quëfquu-ufw 
)i  de;  légèic&.cqi^i4iÎ9Bs.  Çoii)pi<.4t|<Wide  ceflx,  que;je 
«traitai  ne'  ^  iioi^ya  rp^Tjé  ,,  Ri^iS'HW'ût.difpQré  au  rjBl^i 
x'chemén't  ,  &C,  i^u^lques^un^  même  dévoyés,  je  les.  fis, 
»  vomir  aufS-tSt  que  je- les  \\l;  ce  qui  me  réutSi,  Après' 
•>  cela.,  je-JeuCi^  pcendre- qu«lqti«»[>«»i««'  dof«4-de--vt» 
»  antimoaié,, comme. abérant,^ fW""* très-fpible folutioa- 
»  de  tartie  ililùé,,,,4^(eç>  0Jii,|a()^,pouj4r&  p^épaiée  d«-  pMte«( 
»  d'écreviffe  .felç^lléiaïJMWwftiP'»  Il*-e^  P^eooiwiune  . 
».  dofe  toutes,  tes  quafre.,  cinq,  ou  fix  heures.,,  félon.  1 3 
»  violen.çe  de»  fympiflinei,  l'âge  oui»  forcç  des  nwUdes,;! 
»  or,  cous  ceux-là  f^  font  bi^o  t)iés,dç  lem  fibve.  bois. 
»  même  que  ceite  fiàvie  était  dey^nueinteimiit^oct ,  j'air 
»  réuflî  avec  la  même  mé'hade,cui;j|tiva  ,  obferv^pc  feules- 
»  ment  d'auçmeiuer^Baiin(ervjaUçj  laidofe  dcl,'aiitf«v 
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font  fouvenl  leurs  dents  de  Jageffe ,  comme  on 
les  appelle,  dans  un  âge  avancé,  fans  (pastou-' 
jours)  peîce  fie  fans  courir -le -moindre  rifque. 
Cet  médecins  fe  fondent  fur  ce  que  nombre  d'en-* 
fans  font  leurs  dents  très-facilement. 

Mais  ce  raifoanement  fuppofe  des  enfans  de 
la  plus  parfaite  fanté ,  très-bien  nourris ,  fie  à. 
tous  égards  dans  les  mêmes  circonfta'nces  que  les 
adultes  :  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  général. 
En  effet,  les  enfans  font très-fujels aun fièvres , ■ 
à  des  cours  de  ventre  dangereux ,  à  des  convul- 
fions;  &  cela -par  des  caufes  qui  n'affeâent' 
point  les  adultes.  D'ailleurs  les  enfans  ne  peuvent 
aulli  long-tems  rélifter  à  l'imprefllon  de  ces  cau- 
fes, oi  foutenir  de  même  les  effetsdes  remèdes 
nécefl'aires  à  la  guérifon.    - 

C'efi  par  cette  raifon  même  que  la  rougeole  &C 
la  petite-verole  enlèvent  un  fi  gt^nd  nombre. 
cl'en&nsdupremîérâge,lorfqu'elleslesattaquent- 

BPH».— ♦■TiiirM, I.....II.I..I..  Il  11    I     ■      I      H   ■ 

»'  félon  que  l'enfant  pouvoir  la  foutenir,  de  manière  sk' 
)t  fufcirer  un  petit  vomiflement  ;  tx  l'enfentrejettoît  roQ- 
M  jonraavec  cela  plus  ou  moins  deliile». 
'  Il  paroit ,  par  ces  détails  ,  (]ue  cette  fievie  tenait  Au 
an&hrt  feul  de  ta  faifon.  Quant  k  la  bile  ,  M.  Armftrong 
obfervc  qu'elle  efl  plus  Vifqueufe  chez  lés  enfans  ,  au 
moins  i  est  âge  ,  que  chez  les  adultes ,  flc  plus  difScile 
pai  confôqueni  à  Faite  couler.  Cela  vient  des  bumeuis  plus 
ou  maiai  gUir«u(ës ,  patticuliètcs  k  ces  fujeis. 
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avec, plus  de  violence, que  de  coutume,  tandis 
que  le^  jeunes  gen$  fains  6c  vigoureux  en  parcou- 
rent- les  ditférens  périodes  ,  dans  les  cas  même  • 
les  plus  dangereux  ,    fans  (-1)  aucun   rilque  ,., 
lorfque  la  maladie  eft  bien  traitée  dès  l'abord. 
Je  n'app«ierai  pasoion  raifonnement,  en  difant . 
que  peu  d*enfans  attaqués  d'un  virus  vénérien,., 
r^fient  à.4'impreïrTORdurmal,&  des-remèdes, 
tandis  que  les  adultesqui  font  traités  dans  un., 
^geplus  avancé-,  &  lorfque  le  inal.3  fait  les  plus. . 
grands . progrès  ,-giiériflent  ;  .  maljgré- même  la  ■ 
mortification  afluel le  de  l'une  où  l'autre  partie.  ■ 
-  Ces  réflexions. me  font  donc  conclure  que  le 
tems  de  la   dentition  efl  des  .  plu^    dangereux:- 
pour  les  enfans ,.  Sr.mérite  la  plus-grande  atten-. 
tipn.  D'un'  autre  côté ,  je  crois  très-fort  que  le  ; 
doÔeur  Arlnithnot  en  a   fexagéré  le   danger  , 
lorfqtfil  a  dit-qïieftir  dix  enfans,  il  en  pértf- 
Ibit  un  de  la  dentition. 

Ce  période  commence  ordinairement  entre, 
dnq  &  û\  mois,  &  les  progrès  fé  continuent 
ïufqu'au  dix-huitième  au  moins:  quelquefois, 
beaucoup  plus  long-tems.  Ce  font  d'ordinaire  les 
deux  dents  incifives  y  {i)  inférieures ,  qui  percent 


(i)  Pourquoi  donc  inoculer  1 

(1)  Quoi({ue    les  deu»   dems  inft^rieures  &   les  deux, 
oppofées  fupérieures  paroiflent  en  général  ks  premières. 
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t  jnfcMnnies ,  éproHyedfis  foiibrflfaais  qui  le  rév«U- 
lent;  il  crie  fouvent,  s'erifoircele^oigltlans  ja 
^nàitche.  CesiTymptomes  font  quelquefois' iums 
e  de  toux  ,  de  difficulté  de  refpirer ,  _de  ïnoubeméns 
■  fparmodiques  >  de  âèrré.^  de  marafme ,  &  d'un 
u-dipérifflnnént, général,  j'    '  -  ■  -  :  ,    ,,t 

-■  Les  enf^ns  btei)  portans  & -.pleins  de  fanté, 
,forit:,leîirs.:dei«s^)>ltttÔt  Si  pJus  facilèmçnt  qne 
.iCetofqBL  foat';fd(bl«a'&.délioaM..'J'ài  coniliirtpi 
^eriftntifoîble  ,i  -qui  n'avoir  encote'  àucHnedtht 
iià.ivïDg^HitBX'niOTS!,..^oiqttïl  promît  de  vivre  : 
?iqai&  alliage ,^e  fiïjâhS ilifufiaita^ic îTEécTbuèlltis. 
ci^air^'rexercîce  ,  une  noiirriture^ubi-e  j  &  fiant 
"CftTqujsCOTitpiiHie-èia  fan  i^tîTendroAreo 'général 
Jâ-dentitrâ'n  i»*îiis-difficile  &  moins  critique.  ■"■ 
-M.X3.<d6Qlkiôn'diffîeile.  doit'  fe  itaiter^fte^ge 
cômnifi: leaàùtTBS. maladies  aîgaës  irvecînflsm'rnâ- 
<tiôn  locale.' Sble^eritreieft  abibluïrientiMfleri-é, 
(^«rfdonneia  ipîelque  puflgatif;^&ileft'bon'd'ttfe- 
c.ft#ver-q«?itêft.aïântageux-qnerîe:Tenwefoit'f?- 
slâché  i  cèrfain  dejré.  En  €€'et,oil  y;::a:peu^fi- 
?&nsrq»î'iaffentlaira  délits  auffii;bi«i  ^qu'e dé»** 
-Tdtîi*  le -wqnti;è  eff  boffuipi^ipliis  libre^ag^^^ 
'.deiaire,  .Le^iboiffons'  déliyflinKif-foor-dOTic^fté- 
,fieÉfeirèsjici;f  fur-<tbiJrt|ii:l'«nfeiit-;hè  tette'pâif: 
^r!Boun;ïooFe'ifcra'Iégère>  'en  petiie-quamité', 
-iDâiK!fDHirerit,tépfilée,j  :.:  ;  :--  .  . T' 

S'il  y  a  beaucoup  de  fièvJEC ,  &n  oreràim  jfeU 
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Pour  achever  les  détails  du  tniitemoit,  je 
dirai  que  les  indications  d'après  lesquelles  oa 
doit  régler  fa  piarche  ,  font;  d'aider  l'éruptiop 
des  dents,  &,  de  modérer  l'inflainination.  &c  les 
autres  fymptomes.  L'expérience  a  prpuvç,  quç  Iç 
cours  de  ventre  eft  utile  ,'il  eâ  mSme  fur^enant 
que  les  enfans  pullleot  en  routenir  unauffi  coH- 
fidérable  dans  ces  circondance^  ;;  &  .qu'Us  fc 
tirent  heurçufejnent.de  la  maladie, en  i:en<^nt  4^ 
Telles  ù  mauvaifes  pendant  nombre  dJe  remaioes  ^ 
tandis  qu'en  tout  autre  tems  ils  AlcçotnberCHent 
néceflairement  .avecles  mêmes.dérapg^mfins^^ 
une  fièvre  çontirïviti.  Il  faut  traiterJeur  djarrh^ 
:!Conformément  à  ice  que  j'ai  déjà. dit  à  J^articVc 
^  couff  dt  y.tntrt  ;  &  mêmej-x^ualquefoisl» 
ibutenir  plutôt  que  de  fonger  à  I'arj-êt;er..  ...o 
Quant  à  Ja  :fièvre  de  la  dentition ,  outre-les 
faignées ,  on  emploiera  avec  beaucoup  d'utilité 
les  poudres  abforbantes  :  à  nombre  d'égards  on 
peut  en  attendre  du  foulagement.  Ony^joiAdra  de 
tems  à  autre  un  grain  ou  deux  de  la  poudre  du 
4oâeur  JameSr  loéfqu'on metl'enfant  au  lit.  S'^ 
y  a  quelque,  chofe  de  vicïeuxdans  Teftomac,  ou 
^ns  les- intfftihs ,  il  vomira  ,  ou  fera  quelques 
itllcs;  oubienprocurera'une  douce  fueur,  qui 
eft  toujours  avamâgeufe.  Le  nître  a  quelquefois 
fon  utilité  y  de  même  qu'un  peu  de  .poudre  diç 
jCDOtrayerva.,  :  <; 
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-  folt  portée  aflez  profondéihent ,  &  fafle  une  in- 

■  cifion  tranfverfale. 

Celte  petite  opération  n*ell  que  peu  ou  point 
douloureufe  ;  Sc  le  foutagement  qui  en  réfulte  , 
eft  ibuvent  fi  confidérable  ,  que  l'enfant  paroît  en 
marquer  du  plaifir:  auflî-tôt  it  ferre  les  mâchoires, 
les  prefle  Vune  contre  l'autre  avec  force  :  ce  qui 
prouveque  les  gencives  ne  font  pas  trop  fenlîbles, 
:  Le  moment  le  plus  douloureux  de  la  dentition, 
&  celui  auquel  les  en&ns  font  le  plus  expofés 
aux  convulfions  ,  eft  ordinairement  lorfque  la 
dent  perce  le  pérîofle  ,  ou  la  membrane  nerveùfe 
dont  je  viens  de  parler  y  et  qui  recouvre  immédia- 
tement la  mâchoire  fous  la  gencive.  J'ai  remarqué 
que  cette  membrane  n'eft  quelquefois  pas  percée, 
mais  élevée  avec  violence ,  par  la  dent  qu'on 


»  ciuellement  U  gencive  enflammée,  Ac  non  fans  rirqae. 
»  Les  gencives  ont  auffi  leurs  nerfs ,  S(  quoique  moins 
»  Tenlibles  que  les  autres  parties  ,  elles  le  deviennent 
i>  cependant  beaucoup,  lorfqu'elles  font  enflammées  ». 
F.  95  (  97  ■  ce  qui  fait  une  moiitficacioà  à  ce  que  dit 
M.  Underwood  fur  cette  renfibillié, 

Yan-Swieten  n'appiouvoit  pas  ces  lèâions  ;  mais  eHes 
font  toujours  faites  avec  avantage  ,  lorfqu'on  peut  attendra 
que  la  dent  force  la  gencive  ,  au  point  d'y  fiure  paroîltB 
une  protubérance  bien  blanche.  Les  objeâions  tombent 
.  alors  d'elles-mêmes  :  néanmoins  je  ne  voudrois-  pu  qti'oQ 
«  Diiidani  le  cas  de  réitérer  la  feâienpluGeursfbii. 
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flt  qui  fe  trouve  plus  près  de  la  fuperficie.  La 
lancette  ne  peut  quelquefois  pas  fendre  compht-- 
tfiment  ta  membrane  qui  recouvre  le  refte  ;  mais , 
cette  partie  n'étant  pas  encore  forcée  par  la  dent , 
les  fymptomes  fe  calment  par  l'ouverture  qu'on 
a  faite  à  la  partie  enflammée  de  la  membrane.  ■ 

Quelque  tems  après  il  arrive  qu'un  autre  tu- 
bercule de  la  dent  irrite  le  périofie ,  &  demande 
auffi.  le  fecours  de  la  lancette ,  qui  &it  bientôt 
difparoître  les  fymptomes. Voilà  au  moins  comme  . 
l'ai  conçu  qu'il  falloit  procéder  ,  après  avoir 
expérimenté  ,  qu'en  employant  la  lancette  pour 
une  dent  de  certaine  groffeur ,  les  fymptomes 
difparoiffoient  immédiatement, quoique  la  fièvre 
&  les  autres  accidens  revinlTent ,  &  que  la  dent 
ne  parût  qu'en  réitérant  deux  ou  trois  fois  l'opé- 
lation. 

Néanmoins  quelques  écrivains,  &  en  particu- 
lier le  doâeur  Millar  ,  ont  penfé  qu'il  ne  falloit 
pas  entamer  jufqu'à  la  dent,  mais  (1}  feulement 


(i)  Heifler  con(èille  aulS  des  fcarificationf,  Je  croi^ 
cène  op^tion  peu  utile  ,  £iC  même  nuilîble.  On  dégorge  , 
ilefl  vrai  ,1a  panie  enflammée  ;  maisc'eft  irop  faire  foufFrir 
«n  eil^nt ,  poai  ne  lui  procurer  qu'un  foulagement  paffager. 
D'ailleurt ,  efl-il  bien  vrai  qu'il  n'en  réfulie  jamais  quelque 
ulcère?  Le  cas  efl  arrivé  :  il  ell  donc  à  ocaiodre.' Ain&, 
ou  uouYcz  le  moyen  d'amollii  efEeâivemeni  la  gencive. 
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Il  eft  ordinaire  d'oindre  les  gencives  avec  des 
huiles  &  des  mucilages  ;  mais  fi  l'on  a  befoîn  de 
choses  semblables  ,  je  penfe  qu'un  peu  de  miel  eft 
préférable  à  tout,  même  en  le  rendant  un  peu 
acide  avec  l'efprit  de  vitriol.  Le  meilleur  hochet 
qu'on  puilTe  lui  donner  à  fucer  ,  e(l  une  croûte 
de  pain  ,  ou  un  morceau  de  leglilTe  gratté:  cela 
cède  fans  peine  à  la  preflion  des  gencives.      , 

On  doit  toujours  avoir  pour  maxime  pendant 
la  dentition ,  de  diminuer  un  peu  la  dofcdes  ali- 
mens,&  d'augmenter  celle  desboifTons  ,à  moins 
que  l'enfant  ne  foit  un  peu  affôibli ,  ou  que  tout 
n'aille  aullî-bien  qu'on  le  defire.  Si  l'enfant  eft 
encore  à  la  mamelle  ,  on  fera  auffi  attention  au 
régime  de  celle  qui  le  nourrit. 

Les  enfans  ont  quelquefois  les  gencives  ulcé- 
rées pendant  la  dentition  ,  mêmelorfqu'on  n'y 
porte  point  la  lancette.  On  guérît  aifément  cet 
accident  en  tenant  le  ventre  libre,  6c  en  touchant 
les  gencives  avec  quelque  doux  aftringenf.  Un  peu 
de  vitriol  blanc  ou  d'àlun  f/t)  de  roche ,  mêlé  avec 
du  miel,  eft  tout  ce  qu'il  faut  pour  ces  vues.  Si  cela 
venoit  à  ne  pas  réuffir ,  on  traitera  le  mal ,  com- 
me il  fera  dît  ailleurs,  en  parlant  des  chancres. 


(i)  Girdez-vous  de  porter  de  l'àlûn  dans' la  boocht  des 
«fans-,  ious  quelque  foime  que  ce  foit  :c'eft  ud  vm* 
poifoD.  — --    •  ■■     ■  —  .  .  „ 
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CHAPITRE    XVII. 

De  la  Fiivrt. 

X  L  u  S I E  u  R  S  Médecins  ont  prétendu  que  les 
"'  enfans  étoient  auflî  Aijets  aux  fièvres  que  les 
adultes,  6c  par  les  niSmes  caufes  ;  mais  l'expé- 
rience ne  m'a  pas  prouvé  cette  do&rine;  &  je 
fouhaiie  que  les  parens  fe  raffurent  d'après  mon 
obfervation.  En  effet ,  j'ai  remarqué  pendant  plu- 
fieurs  années  dans  les  hôpitaux  ^  &  dans  ma  prati- 
que particulière  ,  que  les  enfans  ne  font  pas  faci- 
lement pris  des  fièvres  qui  courent  çà  &  là  ,  quoi- 
qu'expofés  long-tems  à  la  contagion  qui  attaque 
les  adultes  dont  ils  font  environnés.  Les  fièvres 
des  en^ns  font  aufiî  de  courte  durée ,  û  on  les 
traite  convenablement,  comme  (i)  Hippocrate 


(t)  Je  remarque  ici  fhe  fingultire  erreur,  C'ef) ,  Tani  . 
.  ^oure  ,  un  laps  de  mémoire  dans  l'auteur.  Le  paflage  que 
.  je  connois  dans  le  livre  ciié ,  qui  pourroît  êire  relatif  à 
fes  vue': ,  regarde  la  iievre  quarte  d'automne  ,  produite  par 
l'effet  de  l'atrabile  ;  il  n'y  efl  pas  queAion  d'enfans  :  c'efl  U 
'  dernière  phrafe  du  Hvre.  «  Si  quelques  fujeti  font  pris  de 
>i  cette  fiÈvï»,  horidecettcfaifon  fiidecet  âge  (devingt- 
'.  »  cinq  i  .quarante-cinq  ans)  ,  il  hm  bien  favoir  que  U 
»  fièvre  ne  fera  pas  de  longue  duré: ,  à  moios  que  quelque 
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l'a  judicicufement  obfervé  :  de  nat.  hum.  à  moins 
que  ce  ne  Toit  une  caufe  irritante  &  continuelle 
qui  les  caufe ,  maïs  dans  ce  cas-cî  ,  elles  sont  en 
petit  nombre. 

Les  fièvres  auxquelles  les  enfansdu  premier  âge 
font  fujets  ,  viennent  de  la  dentition  ,  des  impu- 
retés inteHinales ,  des  vers»  de  quelques  maladies 
éruptivesâc  très-contagieufes,  ou  d'un  froid  au- 
quel ils  ont  été  expofés.  Dans  ce  dernier  cas  »  la 
fièvre  eft  toujours  accompagnée  de  toux  ,  d'en- 
rouement, &  de  quelque  dif&culté  de  refpirer  ; 
fouvent  même  d'écoulement  pituiteux  par  le  nez 
Se  les  yeux  ;  ce  qui  diûingue  cette  fièvre  de  tou- 
tes les  autres  ,  fi  l'on  en  excepte  la  rougeole. 
Quelquefois  il  furvient  un  violent  éternument  ; 


»  autre  mal  a'ait  aSiSté  le  lujet  >i.  Si  M.  Underwood  pou- 
vott  riiet  avaatige  de  fa  citation,  îl  faudioit  qu'il  portât 
ngede  l'enfance  jufqu'à  vingt-cinq  ans  :  ce  .qui  eflabfutde. 
Mais  Hippocrate  dit  le  contraire  de  la  citation  ,  j^pkorifm, 
S.it  17  :  Il  y  leconnoit  de  longues  fièvres  dans  l'enfance  , 
tlepuis  la  dentition  jufqu'à  l'âge  de  puberté.  L'auteur  a 
fans  doute  été  trompé  par  un  pafTage  de  Harris  ,  ou  peut- 
être  de  Celfe.  L.  î  ■  chap.  ifi  ,  §.  6.  Faeilis  fanefcit  puer  ^ 
vel  adoUfccni ,  tic  ;  mais  il  s'agit  là  àci  plaies.  Le  livre 
cité  par  l'auteur  ,  ne  parlant  des  enfans  que  concernant  les 
calculs  de  la  veHie  ,  je  conclut  qu'il  s'eft  trompé  ,  &  que 
je  ne  pouvois  lailTer  palTet  Ton  aflenion  erronée  ,  fui-tout 
^arce  ^u'il  l'appuyoit  de  l'autoiité  d'Hippocraie. 
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&  l'on  remarque  aui(  yeux  un  étal  qui  ne  fe  voit 

que  rarement  dans  les  rhumes  ordinaires. 

Si  la  fièvre  occalîonnée  par  ce  rhume  efl  confi- 
dérable  ,  la  toux  forte  avec  une  grande  di^Scul- 
té  de  refpirer  ,  il  léra  très-à-propos  d'appliquer 
un  véficatoire  (i)  aux  creux  de  l'eftomac,  au 
lieu  de  le  placer  au  dos.  Outre  qu'il  n'y  a  rien 


(i)  Approuvera- t-on  cette  pratique  ?  Pourquoi  pas  un 
peu  au-deiTous  ,  comme  Celfe  conreilloit  d'appliquer  Ici 
ventouf^s  dans  les  cas  de  vomilTcmens  réitérés  ?  Dans  les  cas 
de  toux  ,  il  les  appliquoit  fur  la  poitrine.  Je  crois  que  le 
.v^Gcaioire  y  feroit  mieux  placé  ,  s'il  en  eft  réellement 
befoin.  D'autres  le  préféreront  i  la  nuque  :  ils  auront 
raifon.  Choqué  de  ceite  théorie  de  l'auteur,  je  voulus 
conârmer  mes  réflexions  par  les  avis  d'un  homme  éclairé  , 
dont  je  demandai  le  fentimeot.  Voici  ce  qu'il  me  répondit. 
'I  II  efl  inconcevable  que  l'auteur  ait  donné  un  pareil  con- 
>i  feil.  Le  véâcaioire  appliqué  à  un  endroit  oii  les  tégumens 
Il  toucbent  la  tunique  de  l'eftomac ,  pourroit  non  feulement 
»  enflammer  cevifcëre,  mais  même  caufer  une  adhérence 
»  entre  ce  vifcère  &  les  tégumens,  II  efl  même  vrai  qu'on  a 
Il  guéri  quelques  hernies  par  ce  procédé.  Après  la  réduâion 
■I  de  l'inteflin  ,  on  a  tenu  le  malade  couché  ,  &(  le  véCcatoire 
Il  acauféune  inflammation,  une  fuppuration  ,  &  enfia 
Il  la  réunion  des  bords  de  l'ouverture  inguinale  :  ce  qui 
ji  prouve  jufqu'à  quel  degré  ce  moyen  curatif  agit.  Ainfi , 
Il  je  crois  que  celui  qui  donne  ce  confeil,  n'a  jamais  ofé 
»  le  mettre  en  pratique  ;  ou  c'efi  une  grande  hardicfiê. 
»  Tel  elt  l'avis  de  M.  LaSiu^  &c  je  m'y  lieDifans  balancer». 
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à  rifquer  ,  on  a  t'avantage  de  pouvoir  panferla 
plaie  en  liberté  ,  ôt  d'en  changer  les  linges  aufli 
fouvent  qu'cun  veut ,  lorfque  récoulement  eft 
conlidérable.  En  cas  qae  la  fièvre  &c  la  difHciilté 
de  refpirer  ne  diminuent  pas  beaucoup  par  l'effet 
du  véficatoire ,  on  tirera  une  grande  utilité  d'une 
petite  faignée  ,  quand  Tenfant  n'auroit  pas  même 
encore  un  an.  Celfe  difoit  que  le  Médecin  doit 
moins  compter  les  années  pour  tirer  du  fang , 
que  les  forces  du  malade, /iv.  i  ,ckap.  \o  ,p.  7S. 
Catien  défendit  de  faigner  avant  quatorze  ans  ; 
mais  on  a  fuivi  Celfe  ,  &  abandonné  avec  juftice 
le  précepte  de  Calien.  Rhazès  permettoit  d'ap- 
pliquer les  ventoùfes  à  trois  ou  quatre  mois. 
Avicenne  à  un  an.  D'autres  permirent  la  faignée 
du  pied  &  du  bras ,  mais  non  celle  des  parties 
fupérieures.  Quoiqu'il  en  foit  de  ces  opinions  , 
la  faignée  eft  aujourd'hui  (  i  )  pratiquée  indiftinc- 
tement,  où  l'on  croit  qu'elle  ell  néceffaire,  & 
aux  périodes  qu'on  croit  convenables. 

Si  la  faignée  n'étoit  pas  jugée  ou  utile ,  ou 
pratiquable ,  on  emploiera  deux  ou  trois  fangfues 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Je  rappelle  cette  doc- 
trine ,  parce  qu'on  l'a  regardée  comme  fujette  aux 


(t)  L'auKur  obferve  plus  haut  qu'il  faut  être  prudent  à 
cet  égard  pou  le»  cnfiios. 
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mens  énergiques  qui  ne  doivent  pas  êtije  ordon- 
nés par  des  femmes ,  ou  des  gens  peu  verfés  dans 
l'art  de  guérir,  &  fans  les  plus  grandes  précau- 
lio'-s.  Je  devois  cette  réflexion  à  mes  leâeurs , 
pour  me  julliâer  de  la  liberté  avec  laquelle  j'û 
parlé  CQ.itre  l'ufage  peu  réfléchi  du  vin  antimo- 
nié .  que  plusieurs  perfonnes  emploient ,  fans  con- 
noitre  la  nature  des  médicamens  de  cette  clafle. 
■Sicci  médicamens  fe  trouvent  utiles ,  les  enians 
n'auront  fouvent  pas  befoin  d'aucun  aptre. 

J'ai  aaf&  donné  du  nitre  avec  avantage  à  des 
enfans  de  quelques  mois ,  dans  le  cas  même  où  la 
fièvre  étoit  confïdérable.  Ty  joins  fouvent  un  peu 
de  poudre  du  doâeur  (i)  James,  felonl'âge,  & 
environ  deux  grains  de  la  poudre  coMraytrvM 
compofée.  Quand  la  tête  eft  très-  affeâée ,  je  fais 
fnettrç  les  pieds  dans  de  l'eau  chaude ,  ou  j'y 
applique  la  rate  chaude  d'un  animal,  auffi-tôt 
qu'elle  en  eA  dtée.  Ce  fontdeux(i)  excellens  mo* 
yens  ,  par  lefquels  je  penfe  avoir  fauve  plufieurs 
enfans  dans  des  cas  défeipérés.  Si  la  maladie 

(i)  Celle  poudte.  ia  Aoâear  Jatnss  ,  qui  fe  vond.aufG 
i  Paris ,  eft  un  de  ces  lêcre^  que  je  ne  cormois  pu.  Les 
Médecins  devroient-il  jaraiiî  employer  ces  remÈdes  in- 
connus ,  des  Rmpyriques  ï  II  y  a  tant  de  médicamens  sûrs 
&C  bien  connut. 

(l;  Du  levain  appliqué,  comme  une  fEmelle  mince  , 
£iiis  les  pieds ,  feu  encore  iKaucoup  de  bien. 
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eft  une  toux  accompagnée  d'un  peu  de  fièvre  i 
le  lait  du  fein  efi  le  meilleur  balfamiq^ue  qu'on 
puiffe  employer  :  lorfque  l'enfant  eft  fevré  » 
un  peu  de  fyrop  de  beaume  réunit  Tagréable  Sc 
l'utile. 

Lorfque  le  rhume  ,1a  dentition,  les  vers,  U 
rentrée  d'une  éruption  cutanée,  ne  font  pas  caufe 
de  la  fièvre  ,  elle  vient  en  général  de  la  faleté  des 
premières  voies.  Alors  il  faut  lâcher  le  ventre , 
donner  enfuite  un  vomitif,  fuivi  des  poudres  tef- 
tacées ,  la  fièvre  ceffera  probablement.  Ces  pou- 
dres font  un  excellent  médicament,  tant  pour 
les  petites  fièvres  ,  que  pour  prefque  toutes  les 
maladies  des  enfans  du  premier  âge.  Le  judicieux 
Harris  l'avoit  fi  bien  apperçu  ,  qu'il  les  croyoït 
prefque  ièules  capables  d'opérer  tonte  guérifon 
dans  les  enfans  de  cet  âge.  On  ne  fauroit  lui  avoir 
trop  d'obligation  du  fervice  fignalé  qu'il  a  rendu 
à  ta  Médecine,  en  bannilTant  de  la  pratique  Tu- 
fage  des  cordiaux  &  autres  médicamens  échauf- 
fans ,  qu'on  employoit  avant  lui  pour  guérir  ces 
maladies.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  croire  tout 
ce  qu'il  penfoit  des  abforbans  ;  s'ils  font  d'une 
très-grande  utilité,  ils  n'opèrent  cependant  pas 
tout. 

Lorfque  la  fièvre  réfifie  à  ces  remèdes  ordi- 
naires ,  ou  même  augmente  ,  on  aura  recours  à 
ceux  que  j'ai  indiqués  plus  haut.  On  emploiera 
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même  avec  beaucoup  de  fuccès  quelques  petites 
potions  faites  avec  du  jus  de  limon  &  du  fel  de 
corne  de  cerf;  ce  dernier  doit  y  prédominer  ;  ou 
l'on  jettera  quelques  gouttes  d'efprit  volatil  aro- 
matique dans  un  peu  d'eau,  qu'on  donnera  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour  (i). 


(i)  Le  doifteur  Butter  de  Londres,  dont  j'aî  cité  ua 
paflàge  à  l'article  des  vers  ,  a  publié  un  petit  traité  fur 
lés  fièvres  rémittentes  de  l'énonce  ;  mais  quoiqu'il  ait 
t>ien  vu  ces  £èvres  ,  la  manière  dont  il  les  envifige  ,  prou- 
Tant  que  ce  font  les  mêmes  que  la  £èvre  heâtque  dont  il 
vient  d'être  parlé ,  je  n'aî  pas  jugé  à  propos  de  m'y  arré^ 
ter.  D'ailleurs  ,  fa  pratique  ne  m'a  pas' paru  bien  avanta^ 
«ufe  ,  lï  mËme  elle  n'ell  pas  accompagnée  de  danger. 
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CHAPITRE    XVIII. 

Du  Marafme  ou  de  la  Fihre  kecHçue. 

JTi-ÇSiBiiftS-desnMlaJies  précédentes  &  fui- 
vantMj  dont  je  parlerai  ,  fufEfent  quelquefois 
pour  produire  unç  fièvre  heâique ,  &  le  marafoie 
Ou  le  dëpériflement  de  tout  le  corps.  Je  n'ai  réel-? 
(emetrt  rien  de  neuf  à  préfenter  à  ce  fujet  :  mon 
unique  but  eft  de  donner  quelque  efpoir  fur  une 
ineil^ure  iffue  ,  qu'on  a  coutume  de  l'attendre  ; 
mai^iîg  des  çiT.conftances  particulières. 

Cette  fièvre,  fufcepttble  de  paroître  comme 
réfultat  d'autres  maladies,  eft  fouvcnt  due  à  ce 
qu'elles  ontété  imprudemment  traitées.  Elle  vient 
fur-toutde  la  fuppreflion  d'une  éruption  ou  d'une 
décharge  quelconque  de  la  peau,  ou  d'un  cours 
de  ventre  arrêté  mal-à-propos  pendant  la  denti- 
tion. Dans  ce  ^as-là ,  toutes  les  fois  que  la  fièvre 
heûique  eft  confiKHiée  »  les  glaotles  du  méfentère 
s'en  reffentent  ;  elles-grofliÔtm  extrêmement,  & 
fouvent  aboutift'ent  à'  fuppuration  :  il  n'y  a  plus 
ni  reffource  ,  ni  efpoir  dans  cet  état. 

Mais  un  enfant  paroit  quelquefois  menacé  d'une 
fièvre  heâique  au  moment  oh  la  nature  opère  un 
changement  auffî  furprenant  que  lalutaire  ,  & 
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rétablit  un  enfant  épuifé ,  qu'elle  femble  arracher 
des  bras  de  la  mort.  Cet  heureux  changement 
n'eft  l'ouvrage  que  de  la  nature  ;  l'art  ne  peut 
rien  faire  ici  que  de  la  furveiller,  &  d'empêché* 
qu'elle  ne  foit  troublée  dans  fes  opérations  paf 
des  remèdes  ou  un  régime  préjudiciable. 

Autant  que  j'ai  pu  robferver,  ce  changement 
falutairen'arrivequedansrefpècè  dé  Itèvre  qui 
provient  des  vers  ou  des  dents.  Or ,  j'ai  vu  danJ 
ces  cas-ci  des  enfans  fe  tirer  d'affaire-,  lotfqu* 
tout  étoit  absolument  défefpéré,  &cqu*6navott 
abandonnétous  les  remèdes.  Harns  nous  rapporte 
quelques  rétabliffemens  remarquables ,  dans  le 
cas  qu'il  appelle  atrophie  vermintufe  ;  &  il  attribue 
ces  guérifons  à  l'ufage  de  bon  éihiops  minéral. 
Mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  fi  fuprenantes  que  dans  le 
cas  d'atrophie  à  ta  fuite  de  la  dentition.  Plufieurs 
enfans  attaqués  de  cette  maladie ,  &  émaciés  par 
les  cours  de  ventre  &  autres  accidens ,  étoient 
reftés  couchés  plendant  trois  ihois  dans  leur  ber- 
ceau ,  pouvant  à  peine  remuer  ,  ayant  une  fièvre 
continue ,  les  joues  boufiîes ,  les  membres  comme 
defl'échés ,  le  ventre  gros,  une  toux  fans  relâche  , 
&  prenant  à  peine  quelque  aliment.  Malgré  tous 
ces  fymptomes  alar'mans,  ils  fe  font  guéris  en 
peu  de  jours  ,  pour  ainfi  dire ,  par  l'éruption 
inattendue  d'une  douzaine  de  dents. 
Après  tous  ces  détails ,  on  n'attendra  pas  de 
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CHAPITRE    XIX. 

De  la  fhre  heHiqut. 


J 


*AiouTE  ce  Chapitre ,  pris  de  M,  Armftrong , 
parce  que  notre  auteur  ne  donne  que  quelques 
généralités  fur  les  fymptomes  &c  le  traitement  de 
cette  lièvre.  D'ailleurs ,  Rofeen  n'en  a  prefque 
point  parlé. 

Armftrong,  p.  83.  «Pendantla  dentition, au 
*»  moins  dans  une  partie  de  ce  période,  les  en&ns 
M  font  la  plupart  fujets  à  une  efpèce  à.tfihre 
»  hcHique ,  qui  en  emporte  un  grand  nombre  ,  fi 
»  elle  n'éft  pas  bieh  traitée.  En  général ,  elle 
B  commence  le  foir ,  &  efi  accompagnée  d'agita- 
»  tion  y  quelquefois  de  foubrefautii ,  de  petites 
n  pamoifons ,  pendant  le  fommeil ,  fur-tout  fi 
B  l'enfant  eft  refferré.  Si  l'on  n'y  fait  rien ,  cette 
»  fièvre  augmente  par  degrés  :  la  chaleur  devient 
»  plus  fenûble ,  les  paroxyfmes  {^us  longs ,  & 
>  quelquefois  les  foubrefauts  plus  forts  &  plus 
»  fréquens.  Si  l'en&nt  eft  négligé,  la  fièvre  devient 
t*  peu-à-peu  rémittente ,  plus  mauvaife  dans 
M  raprès-midi ,  &  le  paroxyfme  augmente  à  me- 
)»  fure'que  le  foir  &  la  nuit  approchent.  Si  pour 
L 
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»  lors  on  n'y  porte  pas  lin  prompt  remède ,  elle 
»  détermine  par  une  fièvre  (i;  fourde  continue, 
»  &  par  la  mort  du  fiijet. 

B  Dans  cette  fièvre  le  pouls  eft  très -prompt 
M  &  bas ,  la  peau  eft  chaude  &L  (èche  ,  le  regard 
»  fombreÔc  abattu,  le  blapc  desyeux  eft  fouvent 
»  tourné  vers  le  haut  pendant  le  fomroeîl,  la 
**  langue  couverte  d'une  pellicule.  Les  felles 
»  font  en  général  A'un  vert  obfcur,  ou  de 
»  couleur  noirâtre  ,  de  confiftance  glaireufe  ou 
»  vifqueufe  »  &  l'odeur  en  eft  très-offçnfive.  Les 
»  urines  font  crues,  de  couleur  terne,  quelque- 
»  foistj'une  odeur  t'orte,,  analogue  à  celle  de 
tf.  refprit  de  corne  de  cerC 

»  Une  roux  Cèche  avec  prurit,  fatigue  l'enfapt, 
'  m  qui  ii& frotte  fouvent  le  nez,  &  n'a  point  de 
»  repos.  Quelquefois  aunî.  il  tombe  dans  un  état 
9  comateux,  refte  étendu  ayant'les  yeux àdemi- 
»  ouverts,  comme  s'il  dormpit;  mais  étant  réelle- 
»  m|^ntplut6tprls  de fpafmes  internes,  lllpréfente 
»  tous  le.i  l'y mpto'mes  vetmineux  ,  fans  rendre  de 


(i)  L'auteur  fe  fendu  mot/o»',  quifignifie  bat,  déprimé. 
Les  Grecç  connoiflôienr  ,  en  '  d'ïuircf  cireonftauccs  ,  c« 
fièvrçi.  ,  qu'ils .appelloient. ^«cr«  mollet,  /u\««iiui m^int. 
Hippopr,  S.téhl.  S.  î  ,  p.  <Sti  pu  x^x^fi  ''èàes ,.^ 
oppoCiion  au  mot  tu^  ,  fièvre  , ,  avec  grande  chaleur  qu 
ardente,  Roféen  fait  au{(I  tneniron  de  cet  &«vres. 
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»vers.  De  fréqiicns  foubrefauts,  des  pamoifons 
■  s'empareint  de  lui,  &  finiffent  par  de  fatales 
D  convulfions. 

»  Comme  cette  fièvre  furvient  plutôt  à  ceux  qui 
»  font  d*un  tempérament  refferré,  &  dont  les  feHeî 
»  font  très-fétides  y  la  méthode  la  plus  conve. 
«nable  de  ta  traiter  ,  eft  de  réitérer  de  doux 
]»  purgatifs,  proportionnés  à  l'âge,  à  la  force  &£  à 
ttlacoQÛitution  de  Tenfant,  jafqu'à  ce  que  la 
»  fièvre  foit  dilTipée,  &  que  les  felles  foient 
»  ramenées  à  unç  confiflance  ,  une  couleur ,  &C 
K  une  odeur  naturelles. 

»  Pour  cet  effet ,  je  ne  connois  point  de  meil- 
nleur  médicament,  par  exemple,  pour  un  enfant 
»  de  huit  mois,  ouau-deffus,  qu'une  petite  pilule 
»  de  calomelbien  broyé,  depuis  un  demi-gràin-, 
jrjufqu'àun,  deux  6c  trois  grains.,  félon  l'âge 
»  &  les  autres  circonflances.  On  feit  ces  pilules 
B  avec  un  peu  de  diafcordiiua  ^  &e  on  les  admi- 
*>  niflie  avant  dans  la  nuit ,  pour  purger  le 
«lendemain  matin,  avec  une  dofe  convenable 
y>  d'infulîon  de  féné,  ou  -dp  la  manne  ,  ou  autres 
»>  chofes  lemblables.  J'ai ,  dans  ce  cas-ci ,  admi- 
»  niflré  le  calomel  à  pluiieurs  milliers  d'enfans , 
»  avec  les  plus  heureux  fuccès,  fans  jamais  en 
»  avoir^pperçu  aucun  mauvais  effet.  La  poudre 
B  anti-heâique  &  anti-rachliique  des  enfans,  com- 
»  binée  par  le  doâeur  Fordyce,  adminiilzée  dans 
Li 
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»  les  jours  intermédiaires ,   s'eft  auffi  .trouvé» 
»  très-utile.  Voici  cette  poudre  : 

Recette. 

^  de  Sel  polychrefte  ,    demî-fcmpuU  ; 
de  Rhubarbe  choifie,  en  poudre,  trois  k 
quatre  ,  cinqy  Jlx  ou  fept  grains. 
»  Mélei.  Pour  une  doie,  félon  les  forces,  à 
'*»  prendre  tous   les    matins,  'pendant  quatorze 
s  jours ,  ou  même  julqu'à  ce  que  la  fièvre  hec- 
»  tique ,  &  le  gonflement  du  ventre  aient  dif- 
s  paru. 

»Si  l'enfant  eft  relâché,  &  beaucoup  trou- 
«  bté  par  des  phlegmes  ou  par  des  envies  de 
m  vomir ,  on  tirera  un  grand  avantage  de  la  folu- 
»  tion  antimoniale  (tartre  ftibié  dans  l'eau  }  men- 
»  tionnée  à  dofe  convenable  pour  faire  vomir 
B  deux  ou  trois  fois  vers  les  cinq  heures  dufoir  , 
B  &  réitérée  au  befoin.  ]e  prefcris  de  la  donner  à 
»»  cette  heure-là ,  parce  que  fi'  la  première  dofe 
H  n'opéroit  pas,  on  pourroit  la  réitérera  fix 
M  heures ,  &C  l'eflomac  feroit  raffermi  à  fept , 
B  tems  oîi  les  enlans  font  mis  au  Ut  ordinaire- 
B  ment.  Outre  que  cette  Solution  a  une  vertu 
M  anodyne  ,  elle  difpofe  en  général  au  fommetl. 
»  Ce  même  médicament  produit  pareillement  de 
B  très- bons  effets  pour  la  toux  qui  accompagne 
»  ibuveat  cette  fièvre  lors  de  la  dentition  ;  mais , 
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»  vu  la  toux  &  la  fièvre ,  il  faut  ie  réitérer  cha- 
»  que  jour  dans  l'après-midi ,  ou  une  fois  en 
a  deux  ou  trois  jours  ,  félon  le  befoin  ,  jufqu'à 
ce  que  les  fymptômes  tombent,  ou  même  jufqu'à 
»  ce  que  la  maladie  dïfparoifTe  ;  &  l'on  aura 
»  toujours  foin  de  tenir  le  ventre  libre.  Si  l'ac- 
»cès  fébrile  vient  tard  dans  la  matinée,  ou  de 
abonne  heure  dans  Taprès-midi,  j'ordonne  la 
»folut)onantimoniale  pour  une  heure  &  demie 
»  ou  deux  heures ,  'de  manière  que  Topératioii 
n  puifle  en  êtrefterminée  avant  l'accès  de  la  fièvre. 
»t  11  eft  effenliel  de  ne  pas  donner  le  doCe  du 
»  matin ,  lorfque  l'efiomac  eft  vuide ,  à  moins 
»  qu'on  ne  remarque  que  le  fujet  vomî0e 
«difficilement;  car  s'il  vomiflbit  fans  peine,  le 
»  vomitif  quHl  prendroît  à  jeun  poiirroit  1e  fe- 
Mcouer  trop  fortement.  Jamais  je  n'en  pretcrts 
*  une  dofe  qui  puifle  taire  vomir  plus  de  deux 
*»  ou  trois  fois  fans  boire,  pour  aider  le  vomit- 
if fement.  Si  le  vomitif  agilToit  trop  fort  ;  on 
8  auroit  de  l'eau  d'orge  toute  prête  ,  ou  une  ïn* 
**  fiifionde  baume ,  de  thé  ,  de  menthe  ,  ou  tou< 
»  te  autre  fluide  aqueux  très-léger  qu'on  feroit 
»  prendre  à  l'enfant. 

s  Mais  il  faut  aufiî  fonger  à    la  diète  de  la 

n  nourrice  ;   elle  eft  ici  bien  eiTentielle,    tant 

»  pour  la    rourrice  que  pour  l'enfant.  Celui-ci 

y  étant  à  la  mamelle ,  la  nourrice  ne  prendra 

L  î 
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»  aucune  viande  graffe ,  ni  fatée  ,  ni  fromage»  ni 
>♦  beurre  falé,  ni  pâtifferie  :  moins  elle  mangera 
s  de  fiibflances animales, mieux  vaudra:  (a  diète 
»  fera  donc  végéiale  &  légère  ,  autant  qu'il  fera 
»  pofllble. 

M  Si  l'enfant  eA  Tevré ,  on  ne  lui  donnera  non 
»  plus  aucune  fubftance animale,  rien  d'huileux, 
»  de  (i)  gras,  qui  s'arrête  &  faffe  une  pâte  fur 
»fon  eflomac.  On  évitera  auffi.  de  lui  donner 
D  trop  à  manger  en  même  tems ,  &  de  fuivre  fon 
n  appétit.  Il  n'y  a  rien  de  ù  préjudiciable ,  fur- 
»  tout  avec  la  toux,  que  de  furcharger  l'eflomac. 


(i)  Ceciell  conforme  aux  vues  diétét!(]ues  des  anciens. 
Finguia,  cafeofa,  ungu'trwfa,  &c.  ruSum  acidam,  bilU  re- 
fTtfionfmfurfunicc  deorfiim  ,  torm'ma,  flatas,  ac  nimiam 
rtpUtiontm  quàm  maxime  tfficiuni,  Hippocr.  Deafcâa. 
p.  ît7.  Le  grand  point  eftde  donner  des  alimens  légers; 
.mais  qui  reflent  affez  de  lems  dans  le  corps  pour  fournir  ,  en 
petite  quaniité  ,  le  plus  de  fubflance  nutritive  poflîble  j  Sc 
que  Vtnhnt  en  rsnde  les  rédimens  ou  eJitrémens  bien  con- 
ditionnés, Optimi  funt çibi paudjji'rtiingefii  ^  qui fanti  & 
Jiti  mtdclam  adferant,  &  longo  tempore  in  corpore  retenti 
etiam  pro  raiioge  pcr  alvum  fectdunt,  Ih,  Si  les  cir- 
conllances  ne  pfrmeiieni  pas  d'avoir  de  teU  alimens  ,  il  faut 
.favoir  réduire  ceux  qu'on  a  ,  fit  leur  donner  ,  par  une  préps- 
paration  convenable,  le  degré  de  légèreté  rccjuis.  Ea  que,  vi 
ipforum  defiruSâ  ,  eikibenda.  îbid.  Le  lieu  natal  des  liibt- 
tances  nutritives  n'efl  pas  non  plusmdiftérent  dans  ces  cas-Ci. 
Differt  eiiam  locus  a  loco  ,  &c.  Ib.  M.  Arnaflcong  y  a 
&    fait  atlcniioD  ,  p.   itti  de  foa  ouvrage. 
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»t  La  meilleure  nourriture  eft  dans  ce  cas-ci ,  du 
•  fagou  ,  une  panade  des  plus  délayées,  du  pain 
»  émié  très-fin  jette  dans  un  peu  de  lait  chaud 
»  (  même  coupé  avec  de  l'eau  )  oîi  l'on  aura  fait 
>t  auparavant  difToudre  un  peu  de  fucre  &  de  fa-' 
»von  d'amandes;  quelques  pommes  cuites  au  , 
»  feu  ,  de  la  gelée  de  grofeilles ,  un  peu  de  poires 
^f  cuites  avec  du  pain  ou  fans  pain,  &c. 

»  Si  par  négligence  ou  par  erreur  ,  la  fièvre 
»  devient  continue,  il  faut  la  traiter  comme  celle 
«d'un  adulte,  &  avec  les  ahti-feptiques,  les 
»  fébrifuges  de  différente  efpèce;  toute  riropor- 
»  tion  gardée  ,  &  en  fe  réglant  fur  l'âge ,  le 
»  tempérament,  la  lituaiîon  ,  la  faifon  &  autres 
»  circonftances  du  fujet  malade.  On  aura  pâr- 
»  ticuliérement  foin  de  lui  tenir  le  ventre  îibre, 
«avec  de  doux  purgatifs  pour  débarraffer  peu- 
»  à-peu  les  inteftinsdes  matières  putrides  qu'oti 
»  peut  regarder  comme  le  principal  foyer  de 
»ia  maladie;  mais  en  même  tems  il  ne  faut 
»  pas  oublier  que  le  malade  doit  être  foutenu 
a  par  des  alimens  convenables. 

>»  Je  dois  cependant  obferver  que  le  quinquina 
«fait  quelquefois  beaucoup  de  mal  dans  cette  , 
«fièvre,   fur-tout  fi   on  l'adminiftre  avant  que 
t*  le  ventre  ait  étéfuffifammentrelâché&nettoyé,  . 
nCeft    peur-  être  un  .paradoxe  pour  plufieurs 
»Médecitis>  que  de  leur  dire  que  le  quinquina 

L4 
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»  eftrarement  utile  dans  le  traitement  de  la  fièvre 
»  heôiqiie  »  &  même  très-nuifible.  Pour  moi , 
**  j'ai  traité  avec  Aiccès  nombre  de  ces' fièvres  fans 
»  employer  ce  fébrifuge,  qu'ils  donnent  avec  tant 
»  d'empreffement  dans  les  fièvres  intermittentes. 
»  J'ai  remarqué  que  les  enfans  qui  ;étoient 
'b  amenés  à  l'hôpital  des  pauvres  enfans  »  avoient 
»  ou  avoient  eu  la  fièvre  heâique  dont  je  viens 
H  de  parler  ;  ce  qui  alarmoit  les  parens ,  6c 
n  les  avoit  déterminés  à  recourir  à  cette  maifon 
&  de  charité.  La  fièvre  dans  ce  cas-ci  eft  pref-  ' 
9  que  toujours  la  conféquence  des  mauvaifes 
n  digeftions  caufées  par  la  foiblefle  des  organes 
H  qui  fe  trouvent  bientôt  furchargés  de  faletés 
B  Se  de  pourritures.  Elle  peut  donc  être  la  caufe 
i*  du  rachîtis  ;  mais  quelquefois  aufii  elle  en  efl 
V  l'effet.  Quel  que  foit  le  cas  ,  il  feut  fuivre  le 
«même  traîiemenl  &  le  même  régime  que  j'ai 
»  prefcrit  pour  le  cas  de  dentition  ;  c'eft  ce  que 
t»  je  confeille ,  d'après  des  expériences  réitérées. 
»  Quand  la  fièvre  a  difpani ,  il  faut  s'occuper  de 
a  fortifier  le  fujet,  comme  on  le  verra  à  l'article 
n  du  rachîtis. 

»  L'expérience  m'-ayani  donc  &it  voir  que  cette 
*•  fièvre  heâique  des  en&ns  fi  dellruâive  ,  foie 
M  direâement ,  foit  indireâement  par  les  autres 
M  maladies  qui  en  réfulient,  étoit  le  plus  géné- 
»  ralement  due  à  un  mauvais  régime  ,  je  n'ai  pas 
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a  borné  mes  foins  dans  rhôpital ,  aux  maladies 
>  aâuelles  ;  i'ai  aiilTi  fongé  à  la  Méctecine  pré' 
»  fervative.  Après  tes  informations  les  plus  exaûes 
»  fur  le  régime  des  pères  &  mères  ,  fie  des  en- 
»  fans ,  i'ai  donné  les  avis  les  plus  précis  pour  le 
»  préfent  Se  pour  l'avenir ,  après  la  guérifon  des 
»  {ujets. 

C'ell  fur*toat  dans  le  bas  étage  de  la  fociété 
»  que  les  fautes  dans  le  régime  font  les  plus  ordi- 
*  naires.  Les  mères  y  donnent  indifféremment  de 
M  la  viande,  du  poiffon  auxenfàns,  même  lorf^ 
«qu'elles  les  allaitent,  de  la  bière  forte,  de 
»  violentes  liqueurs ,  fous  prétexte  de  les  ref^ 
»  faurer.  Dès  que  les  enfans  f<»it  fevrés,  on  les- 
»»  fait  Vivre  comme  père  &  mère  ;  ce  dont  je  fuis 
»  certain ,  de  l'aveu  même  des  femmes.  'Ainfi  les 
*»  enfons  mangent  du  bœuf,  du  mouton ,  du 
»  jambon  ,  du  lard ,  &c.  on  les  gorge  quelquefois 
»  malgré  eux  ;  il  faut  que  Tenant  avale.  Con- 
B  duite  homicide  !  D'autres  femmes  leur  font 
»  prendre  de  la  graiffe ,  dans  l'idée  abuiîve  qu'elle 
M  e£t  plus  légère  ,  parce  qu'elle  pefe  moins  au  .  ~ 
»  poids  que  la  chair  en  même  volume.  C'eft  un 
»  poifon  lent  qu'on  leur  donne,  fur-tout  s'ils  ont 
B  celte  fièvre  heûique  qui  réfulte  néceffaîrement 
»  de  ces  abus  meurtriers. 

«Une  mère  m'amène  un  jour  fon   enfant  à 
»  l'hôpital,  eatre  autres  çhofes,  elle  me  dit  qu'elle 
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Mavoitfait  voir  cet  cnftint  à  un  Médecin  qui 
»  avoii  jugé ,  par  l'état  du  malade ,  que  fon  épi- 
»  ploon  étoit  fondu  ,  &c  que  pour  réparer  ce 
9  dommage  ,  elle  devoii  nourrir  cet  en&nt  avec 
»  de  la  graïiTe  nouvelle  de  mouton,  bouillie  dans 
»  du  lait.  ]e  demandai  comment  il  s'en  trouvoit  : 
»  très-mal,  répondit-elle.  Ce  Médecin  ell  mort  ; 
M  laiffons  (es  mânes  paifibles. 

»  Je  conviens  que  l'habitude  fait  beaucoup , 
»&  qu'il  y  a  moins  d'inconvéniens  pour  des 
»  enfans  nés  de  parens  forts,  accoutumés  à  de 
■  durs  travaux  depuis  leur  jeuneSe.  Mais  ces 
»  enfans  profiteroient  toujours  mieux  dans  le 
>»  premier  âge  avec  un  régime  plus  léger  ,  âc 
B  proportionné  à  la  foibleÔe  naturelle  de  leurs 
t(  organes.  Je  Crois  même  que .  les  enfans  ne 
B  devroient  jamais  toucher  d'aucune  fubftance 
»  animale  ,  qu'après  avoir  tait  toutes  leurs  dents, 
«c'efl- à-dire  ,  à  deux  ou  trois  ans.  Si  même  on 
»  fuppofoit  qu'un  enfant  de  cet  âge  fâl  brûlant 
«pendant  la  nuit,  &difpofé  à  la  fièvre,  il  faudroît 
M  les  lui  interdire.  Les  parens  à  qui  j'ai  donné  ces 
»  avis  ont  vu  avec  fatisfaûion  Tavaniage  d'une 
»  diète  végétale. 
-  'o  La  6èvre  heâique  attaque  auflî  des  enfans  , 
»  d'ailleurs  bien  conftiiués ,  fi  la  petite-vérole  a 
»  laîA'é  après  foi  quelques  tumeurs  à  l'une  ou 
»l'autre  partie  du  corps,  fur-tout  aux  parties 
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»  les  plus  glanduleufes,  &  qu'on  ait  négligé  ces 
»  reliquats.  Les  Alités  delà  rougeole  ne  (ont(i) 
»  pas  moins  à  craindre  (  fi  même  elles  ne  le  font 
xpas  davantage).  La  fièvre  heâiqtte  qui  fuit 
»  la  rougeole ,  eft  le  plus  fouvent  accompagnée 
»  de  toux  fatigante  ,  &  même  très- violente  ;  en 
tt  généralelle  eft  opiniâtre.  Outre  le  traitement 
»  que  j'ai  indiqué  pour  cette  fièvre ,  je  dirai  que 
»fi  la  toux  eu  fèche  avec  prurit,  &  langue 
»  blanche ,  comme  dans  la  fièvre  inflammatoire, 
»»  il  faut  tirer  un  peu  (  i  )  de  feng  ,  quoique  le 
»  pouts  nefott  nltrès-plein,  ni  très-prompt.  Rien 
»  n'eft  plus  avantageux  en  pareilles  cïrconftance?. 
B  Si  le  fang  eft  glutincux ,  on  réitirera^  la  faign^ 
ndetems  en  tems ,  jufqu'à  ce  que  la  fièvre  Se 
Miatoux  aient  ceiîé  ,ou  au  moins  foient  très- 
»  calmées.  Si  après  la  faignée  la  toux  fe  foutient 


(i)J'en  ai  tu  rëfulier  t'hydropifie  dans  un  enfant  da 
troiï  ans  ;  l'inâammaiion  de  tous  les  vifcères  dans  un  autre 
de  quatre  ans,  des  ulcères  à  l'ellomac  ,  à  la  rate,  fit 
l'agglutinaiton  de  tous  les  inieOins.  Les  reliquats  de  U 
lougeole  brûlent  comme  le  feu.  C'ef)  une  maladie  dans 
laquelle  il  faut  beaucoup  boire  >  &  ne  prefque  rien  manger  , 
ou  la  mort  e(l ,  pour  ainfi  dire,  certaine,  pour  peu  qu'il  y  ait 
d'acrimonie  antécédente  dans  les  humeurs ,  fie  que  l'enfant 
ait  été  trop  poulTé  de  nourriture. 

(  t  )  Avec  une  ou  deux  fangfues  pour  un  enfant  très- 
jeune  i^&C  trois  ,  s'il  a  cinq  ou  lui  moi».  HamiUun, 
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CHAPITRE     XX. 

Rougeole  ,  Petite-véroU  (  inoculation  ), 


L. 


j  A  petite-vérole  &  la  rougeole,  deux  maladies 
auxquelles  les  enfans  font  fort  ifujets ,  ne  leur 
font  cependant  (  i  ]  pa^  particulières.  Les  en&ns 


(  I  )  La  petite-vérote  n'jtant  pas  uns  maladie  particulière 
aux  énfans  ,  jene  dirai  rien  dutrairemeni  ;  mais  j'avouerai 
que  je  perfiOc  encore  dans  mon  fentiment  contre  l'ino- 
culaiion  ,  6c  que  je  fais  perfuadi  ,  avec  le'célèbie  Vao- 
Swieien  ,  qu'on  peut  avoir  cette  maladie  plufieurs  fois  , 
mSme  long-tems  après  l'inoculation  la  plus  complette.  Les 
preuves  que  j'en  ai  font  pour  moi  des  raifons  qui  contre- 
balancent ce  que  tous  les  Médecins  de  l'Eutope  pourrolent 
produire  en  faveur  d'un  fentiment  contraire  au  mien.  La 
petite-vérole  ,  en  elle-même  ,  n'a  jamais  fdic  de  ravage  que 
par  la  concomitance  des  lièvres  ,  ou  des  maladies  régnantes, 
de  l'une  ou  de  l'autre  faifon.  Cette  maladie  ,  qui  efl  une 
vraie  fièvre  inflammatoire  ,  efl  toujours  fit  même  nécef^ 
faÏTement  compliquée  avec  la  fièvre  de  la  Taifon  ,  dans 
laquelle  elle  prend  le  fujet ,  ou  avec  la  fitvte  réfultaiite 
de  la  température  antérieure ,  ou  avec  celle  qui  peut 
s'allumer,  à  cette  occalion ,  en  conféquence  de  la  codAi- 
tution  du  fujet  >  de  fon  genre  de  vie ,  &C  du  local  où  U 
vit  :  voilti  les  ciiconfTances  qu'il  ^uc  ne  pas  perdre  de  vutt 
lorfqu'il  s'agît  de  traiter  une  peiite-véïole  ;  maladie  qui 
avoit  été  inconuue  en  France ,  avant  le  fixième  ftècle.  Ce 
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Irès-ieunes  n'en  font  même  pas  attaqués  frequem-" 
ment,  à  moins  qu'ils  ne  foieni  direâementex- 


fut  i  cette  épnque  qu'elle  fe  raanifefta  en  Tourraine.  Elle 
ell  originaire  de  l'Arabie,  L'auteur  convient  lui-mÊooe  , 
ci-devant,  qu'elle  n'eft  point  dangereufe  ,  lorfqu'eile  eft 
bien  traitée  dès  l'abord. 

Je  crois  ne'  pas  devoir  omettre  ici  un  palTage  de  D, 
Ulloa  ,  dont  je  vais  traduire  le  texte  Rfpîgnol  avec  l'exafli- 
tirip  que  mérite  le  fujei.  "  Ori'einpToie",  3ans  la  parti» 
i>  haute  da  Pérou  ,  une  méthode  curative  ,  pour  la  petite- 
»  vérole  ,  bi' n  différente  de  toute?  ces  précautions  qu'on 
»  prend  et)  Europe.  Car  les  Indiennes  ne  .  s'inquiètent 
»  point  de  garantir  leurs  enfans  de  l'imp'reiïïoa  de'  l'air  ^ 
j>  lorfqu'ils  en  font  pris  ,  ni  de  les  tenir  plus  clos  que 
«  d'ordinaire.  Elles  les  gardent  auprès  d'elles  ,  iurune,  peaa 
»  de  mouton  garnie  de  fon  poil.  Mjis  ,.  quoique  ce  clîaiat 
>'  (bit  fi  froid  ,  cette  manière  d'agir'n'y  fait  pas  mourir 
II  plus  d'enfans  que  parmi  ceux  qu'on  garde' avec  les  pre- 
i>  cautions  les  plus  fctupuleufes.  Ajoutez  que  ces  gens 
)i  n'ont  aucun  fecouri ,  ni  des  Médecins,  ni  de  h  Mé- 
1)  decine.  Le  malade  ell  abandonné  à  la  nature,,  qui  doit 
>i  faire  les  fraîs'detoùt.  On  s'y  ferc  tout  au  plus  de  quel- 
»  ques  herbes  connues  ,  &  dont  on  fait  l'application  comme 
j'i  d'un  remcde  univerfel  ,  dans  toutes  les  maladies  qui 
>i  peuvent  furvenim,  Noticiai  Americanûi.  Madrid,  177J- 
P.  107. 

D.  Ulloa  convient,  des  ravages  énormes  que  les  épi-^ 
demies  varioleuCes  font ,  dans  cçs  contrées  ,  parmi  lej 
adultes  ;  mai<  les  caufes  qu'il  en  rapporte  n'exiflent  paï 
%a  Europe.  D'ailleurs  ,  ces  Indiensn'ont  aucuns  des  fecours 


ji-vGoogle 


Petite-vérole.  17c 

pofés  à  la  contagion  varioleufe.  Toutes  les  fois 
qu'ils  en  font  pris  *  il  faut  les  traiter  comme  les 


que  nous  avons  ici,  La  maladie  n'efl  donc  pas  fi  dangereufc 
par  elle-même. 

Mais  je  dois  ajouter  que  l'inoculation-  o'eft  pas  toujours 
G  tieureufe  qu'on  le  veut  bien  croire.  Dans  le  trèî-peiit 
oombre  des  enfaus  qu'on  a  inoculés  à  Paris  ,  depuis  fept 
à  huit  mois  ,  il  eft  mort  huit  enfans  de  l'inoculation  :  troi( 
ont  eu  la  petite-vérole  fpontanée ,  après  avoir  parcouru 
tous  les  périodes  de  l'inoculation  avec  Us  fuccès  les  plus 
heureux  :  ce  qui  détruit  ce  que  M.  Bergiui  a  dit.  Ment,  de 
Siockolm,  ni^,pag,  i^iiajuiv.  On  a  découvert  au0î 
depuis  peu  ,  que  le  virus  variolique  brvyé ,  à  certaine 
dofe ,  avec  le  mercure  ,  perdoît  toute  fa  force  ,  Se  ne 
pouvoir  plus  (êrvir  à  l'ÎDOculation  :  que  le  mercure  mêlé  ^ 
ï  moindre  dofe ,  diminuoit  beaucoup  l'énergie  de  ce 
virus.  On  afaii  les  eflai;  les  plus  précis  à  cet  égard  ; 
&  l'expérience,  a  prouvé  que ,  dans  le  premier  cas  , 
l'inoculation  n'avoit  eu  aucun  fuccès  :  que  dans  le  fe> 
cond ,  on  n'avoit  vu  que  quelques  boutons  ,  ou  même 
aucuns.  Les  Parens  doivent  dope  fe  tenir  pour  prévenus 
de  la  lufe  des  Charlatans  ,  qui  leur  en  împofEroient  pa;^ 
ces  llraiagé oses  ,  &c  ii'inoculeroient  réellement  point ,  ta, 
paroiflant  l'avoir  fait.  C'eft  ainfi  que  plu(ieurs  perfonnes 
ont  déjà  été  trompées  ,  &  ont  eu  une  confiance  mal  fondée 
fur  les  fuites  d'une  inoculation  fimulée.  Le  Charlatan  a 
quelquefois  alTez  de  prudence  pourne  pas  s'expofet  aux 
inconvéniens  qu'il  craint. 

En  renvoyant  à  Rofeen  ,  oii  j'ai  démontré  que  la  petite- 
vérole  n'avoit  jamais,  par  elle-même  ,  fait  les  ravages  qu'on- 
lui aiiribuoii ,,  j'ajouterai  cequi  fuit,  de  M.  ArmOrung. 
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éclairés  font  d'accord.  Les  enfans  ,  dît  Celfe ,  ne 
doivent  pas  être  traités  fans  réferve ,  de  même 
qiie  les  hommes  faits.  Liv.  î  ,  ckap.  y,  p.  134. 

Je  penfe  donc  qu'il  eft  inutile  d'entrer  dans 
de  longs  détails  fur  ces  maladies.  J'obferverai 
fetilement  ici  qu'il  faut  non-feulement  tenir  libre 
le  ventre  des  enfans  pendant  tout  le  cours  de  la 
rougeole  i  mais  même  qu'ils  foutiendront  bien 
une  faignée  ,  &  plufieurs  ,  fi  on  les  croit  nécef- 
faires  ;  par  exemple ,  fi  les  fymptomes  .s'aggra- 
vent ,  foit  devant ,  foit  après  Téniption. 

Quant  à  la  petite- vérole ,  je  faifirai  l'occafion 
de  dire  quelques  mots  fur  l'inoculation ,  parce 
que  les  parens  font  fujets  à  tomber  dans  de 
grandes  méprifes  fur  l'âge  8c  les  circonftances 
les  plus  convenables  à  cette  opération. 

On  penfe  communément  que  te  premier  âge 
de  l'enfance  ell  le  tems  le  plus  propre  à  l'ino- 
culation. Les  Médecins  ont  même  bien  de  la 
peine  k  perfu^der  du  contraire.  Un  en&nt  à, 
la  mamelle,  dtt-on,  n'eft  pas  encore  entaché 
d'humeurs  peccantes  ;  il  a  un  fang  doux ,  balfami-; 
que  i  fa  nourriture  eft  fimple ,  &  les  pallions  de 
l'ame  ne  l'agitent  pas  encore  :  cela  eft  vrai;  mais 
ces  avantages  font  bien  contrebalancés  par  la  déli» 
catefle  de  fon  organifation ,  par  la  difpofition  aux 
fpafmes ,  fon  impuifiance  à  foutenîr  viÀorteu- 
fement  l'impreffion  d'une  forte  maladie ,  s'il  arrive 
M 
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qu'il  en  foit  attaqué  :  or ,  ce  font-là  des  faits 
pofitifs. 

Les  enfans  ont  ordinairement  la  petîte-vérole 
affez  modérée  ,  foii  fpontanément  ^  foit  par  ino- 
culation :  néanmoins,  dans  l'un  &  l'autre  cas, 
ils  péri^Tent  quelquefois  d'un  accès  fpafmodique , 
au  moment  de  l'éruption  ;  èc  rarement  ils  peu- 
'  vent  parcourir  tous  les  périodes  de  la  maladie, 
fi  la  petite-vérole  eft  copieufe ,  ou  confluente , 
ou  d'une  nature  maligne.  Mais  ce  qui  devient 
encore  une  objeâlon  contre  l'inoculation  des 
enfans  à  la  mamelle,  c'eft  qu'ils  doivent  nécef- 
faïrement  être  fouvent  fur  les  bras  de  leur  mère, 
ou  de  leur  nourrice,  fur-tout  la  nuit  :  or,  la 
chaleur  les  expofe  à  une  éruption  plus  abondante 
que  les  enfans  fevrés.  Ten  ai  vu  un  exemple 
dans  un  enfant,  que  fa  mère  ne  pouvoit  allaiter 
que  du  côté  droit  :  le  réfultat  fut  que  la  petite- 
vérole  couvrit  le  côté  gauche  de  l'enfant ,  & 
que  l'autre  n'en  fut  que  modérément  parfemé. 
La  maladie  étoit  une  petite  -  vérole  difcrète  : 
néanmoins  l'enfant  mourut  de  la  fièvre  fecon- 
daîre ,  au  bout  de  cinq  ou  fix  femaines ,  quoiqu'il 
eût  deux  ans  accomplis.  C'eft  le  feul  enfant  que 
i'ai  vu  mourir  dç  l'inoculation ,  dans  un  âge  lî 
avancé. 

-D'àpr.ès  les  obfervations  que  je  fais  ici ,  on 
voit  clairement,  je  penfe,  que  cette  opération 


ji-vGooglc 


I 


PETlTE-VéROtE.  179 

doit  fe  remettre  à  un  âge  plus  avancé  ,  lorfqiie 
l'enfant  a  fait  toutes  ("es  premières  dents.  Joignons 
à  cela  que  les  enfans  ne  font  pas  naturellement 
dîfporés  à  la  petite-véroîe  fpontanée  ;  qu'ils  ne 
l'ont  donc  que  quand  ils  font  expofés  à  la  con- 
tagion. D'ailleurs ,  il  eft  confiant  qu'il  y  a  cin- 
i^uante  enfans  qui  meurent  avant  l'âge  de  deiiX 
ans,  à  la  fuite  d'autres  maladies,  pour  un  feul 
qui  meurt  de  la  petite-vérole  fpontanée. 

Si  néanmoins  la  pétite-vérole  étoit  dans  la  même 
maifon  ,  ou  bien  près ,  dans  le  voifinage ,  &  qu'il 
fut  difficile  aux  parens  d'en  (i)  écarter  l'enfant,  it 
y  auroit  moins  de  rifque  à  courir  ,  en  le  faifant 
inoculer  immédiatement,  vu  l'intelligence  &  le* 
fuccèsavec  lefquels  on  conduit  aftuellemeni  cette 
opération.  Cela  vaudroît  mieux ,  fans  doute ,  que 
de  le  laiffer  au  hafard  d'échapper  à  la  maladie, 
ou  de  fe  rétablir,    s'il  efl  attaqué. 

(i)  M.  Bergms  donnoic  le  même  avis,  fondé  iiir  ca 
que  ta  perfonne  U  plus  raine,  la  mieux  conltituée ,  peue 
gagner  une  petite-vérole  maligne  par  les  eihalaifons  feulas 
d'une  periie>véro)e  inoculée  £<  bénigoei  &  il  le  prouve. 
Mim.  diStocibolia  ,  17S4,  p.  13B.  Edic.  Suéd. 


vGoOglf 


iSo  DU     Ràchitis 

CHAPITRE    XXI. 

Du  Ràchitis  ou  de  la  Notuure, 

VJ  E  T  T  E  maladie  fut  nommée  rikets  en  Angle- 
terre ,  vers  l'an  1618  :  elle  n'y  avoit  pas  encore 
paru  (  I  )  auparavant.  Dès  que  les  manufaânres 
ïe  furent  multipliées,  le  peuple  quitta  ta  cam- 
pagne, Se  le  travail  du  ménage,  pour  fe  confiner 
dans  les  grandes  villes ,  oti  ces  manufaâures 
s'établirent.  Il  n'eut  plus-là  cet  air  pur ,  cet  exer- 
cice de  fon  premier  état  fie  de  ies  occupations 
champêtres;  exercice  infiniment  plus  avantageux 
que  l'air  infeûe ,  &  les  travaux  exécutés  dans  les 
édifices  clos  5c  obftrués  de  ces  villes. . 


(  I  )  J'ai  fait  voir  dans  les  noies  de  mon  édition  grecque 
des  Aphorifmesd'Hippocrate,  que  cette  maladie  eA  înfi-  . 
nioneni  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croyoit  du  tems  de 
Gliflon.  J'en  ai  produit  un  exemple  antérieur  de  plus  de 
deux  cens  ans  ,  aiiqu<-)s  il  n'y  a  rien  à  objeâer.  L'enfant 
prëfenia  ,  à  lepine  du  dos  ,  les  mêmes  Tymptomes  que 
ceux  qu'on  voit  dans  Hippocraie.  Aphorifm.  S.  i  ,  z6.  Il 
parle  encore  ailleurs  de  cette  gibbofité  des  rachitiques  Sc  de 
la  toux  aflhmatique ,  qui  en  efi  un  Tymptome  nëceffaîre. 
Ainfi,  c'eftmal-à-propos  qu'on  voit,  dans  quelques  Livres 
de  Médecine  ,  cette  maladie  appeUée  maladie  angtoife. 
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Cette  maladie  peut  donc  fouvent  venir  de 
parens  mal-fains ,  &  particulièrement  d'une  mère 
qui  mène  une  vie  trop  ledentaire  dans  un  mau- 
vais air  y  ne  fe  nourrit  que  d'alimens  peu  fubftan- 
tiels,  ou  de  mauvaife  qualité,  &  dont  le  régime 
eft  trop  aqueux;  de  la  nourriture  trop  foible  , 
aqueufe,  ou  trop  vifqueufe  de  l'enfant,  qui  ne 
peut  alors  la  digérer  :  mais  elle  vient  fur-tout 
du  peu  de  foin  d'une  nourrice,  qui  lailTe  un  enfant 
mouillé,  fa!e,  ne  lui  donne  point  d*e\ercice 
convenable,  ne  l'expofe  pas  affez  à  l'air  libre. 
Enfin ,  les  maladies  dont  j'ai  parlé  jnfqu'ici , 
continuées  trop  long-temps,  peuvent  émacîer  le 
corps  d'un  enfant ,  au  point  de  le  jetter  dans 
cet  é'àt. 

Les  fymptomes  ordinaires  du  rachitis  font  une 
chair  molle,  un  air  boufH,  un  teint  irès-fleuri, 
de  la  foibleffe ,  une  averfion  pour  le  mouvement  ; 
une  groffeiir  infolite  du  ventre ,  Af!  la  tête  §£  des 
articulations.  Lespoignetsjes  chevilles  des  pieds, 
enfuite  le  dos,  les  clavicules  prennent  plus  de 
volume  :  en  un  mot ,  tous  les  os  fe  tuméfient , 
deviennent  friables  ,  s'amollifl'ent ,  fur-tout  ceux 
qui  font  naturellement  d'un  tiffu  plusfpongieux. 
Le  pouls  eft  prompt,  foible  :  l'appétit  fe  perd, 
les  digeftions  font  mauvaifes.  La  dentition  fe  fait 
communément  tard,  quelquefois  même  difficile- 
ment ;  &  fouvent  les  dents  poumlTent  de  bonne 
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heure ,  ôc  tombent.  On  a  remarqué  beaucoup  de 
pénétration  chez  les  en^ns  pendant  celte  maladie, 
6c  pendant  d'autres  dérangemens  chroniques. 

La  maladie  altaqvie  rarement  les  enfant  avant 
l'âge  de  âx  mois ,  &  pafle  deux  ans.  Comme  il 
paroît  qu'elle  a  fon  origine  dans  une  foibleffe 
générale ,  &c  dans  le  relâchement  total  des  folides , 
les  indications  de  la  cure  font  de  refferrer  &  for- 
tifier toute  l'organilation,  de  rétablir  les  digef- 
tions ,  6f  de  procurer  un  chyle  de  bonne  qualité  : 
on  parviendra  à  ce  but  avec  des  alimens  falubres» 
&  appropriés  à  l'âge ,  tels  que  de  bon  pain  cuit , 
prefquetout  en  croûte,. de  la  viande  bien  rôtie, 
plutôt  que  bouillie ,  &  en  général  un  régime  plus 
fec  qu'humide.  Si  l'enfant  eft  trop  jeune  pour 
manger  de  la  viande,  fa  diète  fera  du  riz,  du 
millet ,  de  l'orge  perlée ,  de  la  femoul ,  avec  un 
peu  de  vin  &  d'épices ,  s'il  n'a  pa^  de  difpofition 
à  la  fièvre.  On  le  Ibignera  avec  la  plus  grande 
attention,  on  lui  donnera  toiit  l'exercice  dont  il 
ferafufcepiible,  en  l'expofant  à  un  air  pur,  & 
fans  le  tenir  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid.  Les 
médicamens  font  ici  d'une  foible  reffource  :  néan- 
moins ,  û  l'enfanta  de  l'embonpoint ,  un  quart  de 
grains,  ou  même  un  demi-grain  de  bon  ipéca- 
cuanha  en  poudre ,  une  ou  deux  fois  par  jour , 
de  doux  vomitif,  quelques  purgatifs  modérés , 
un  cautère  à  l'une  ou  à  l'autre  partie  du  corps , 
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proctireroit  quelquefois  du  foulagement.  Sï  Ten- 
fant  eft  plutôt  délicat  que,  fort ,  il  fe  trouvera 
fouvent  mieux  des  bains  froids  (i)  que  de  toute 


(i)  «  Après  que  la  fièvre  a  ceffe,  dit  M.  Aronftrong , 
;.  i}c;  ce  qui  refle  à  faire,  ell  de  fortifier  la  confll- 
tion  du  fujet;  on  y  parviendra  fur-tout  par  une  dière 
convenable  ,  Se  par  les  bains  ftoids.  Mais  je  doit  ubferver 
que  le  bain  froid  eft  le  dernier,  moyen  curatif  qu'oa 
doit  prefcriie.  Comme  il  tù  très- fortifiant  ,  &  qu'il 
produit  des  effets  fubits  ,  on  ne  doit  jamais  y  tnetcre 
le  malade  qu'il  n'y  ait  été  bien  préparé  ,  c'efl-à-dire , 
que  quand  les  premières  voies  font  totalement  nettoyées, 
les  fcelies  devenues  naturelles  ,  &  que  la  lii:vre  bedique 
eft  ou  totalement ,  ou  prefq je  eniiérenacnt  paflee.  D'abord 
an  ne  baignera  les  enfans  qu'une  fois  par  joui ,  pendant 
les  deux  ou  trois  premiers  jours ,  &(  l'on  fera  bien  aiten- 
tion  à  l'effet  qui  en  réfiilte.  Si  l'enfant ,  au  fortir  du  bain  , 
Se  après  avoir  été  eff'ayé ,  paroît  avoir  chaud  ,  St  que 
te  rede  du  jour  on  le  voie  gai  ,  animé  ,  on  peui-étte 
sUr  que  le  baia  lui  efl  utile.  Alnfi,  l'on  continuera  le 
bain  tous  les  matins ,  pendant  dix  jours  ,  eu  même 
quinze:  on  le  réitérera  plus  long-tems,  fi  on  le  juge  à 
propos. 

j>  Si  au  contraire  on  s'apperçoii  que  l'enfant  folt  tout 
tremblant  6t  abattu  ,  on  ne  recommencera  pas  ;  «ar  c'eft 
un  Hgne  que  le  bain  ne  lui  va  pas.  J'ai  des  preuves  que 
le  bsin  continué ,  dans  ces  cas-ci,  eft  devenu  préjudi- 
ciable ^  au  lieu  de  devenir  utile ,  lorfqu'oii  s'ubAina  à 
le  continuer,  dans  l'efpérance  de  mieux. 
i>  Feadaat  tout  le  teins  qu'on  fera  prendre  le  bain  ,  on 
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autrr  chôfe  ;  mais  il  ne  faut  pas  en  venir  là  pen- 
dant l'hyver,  ni  fans  purgatif  préalable.  Après  le 


•  aura  foin  de  tenir  le  venire  un  peu  libre.  Si  l'enfent 
t  devient  relferré ,  que  fes  fêliez  Toieni  fétides ,  ou  qu'il 

>  foii  pris  de  quelque  fièvre  pendant  U  nuit ,  il  faut  ceffer 

>  les  bains,   donner  un  purgatif ,    &  ce  qui  convient  pour 

>  lever  les  obfiacles  qui  soppofent  à  l'ufage  du  bain. 

»  )'ai  ïudi  vu  des  enfans  (î  effrayés  du  bain  froid  ,  qu'il 

>  n'ell  pas  sût  de  le  hafarder  opiniâtrement  avec  eux  ,  de 
'I  crainte  de  les  faire  tomber  en  convullîon.  En  pareil  cas , 

>  il  faut  renoncer  à  la  pratique  précédente  ,  ta  leroiinec 
■I  la  cure  par  le  quinquina ,  donné  à  la  dofe  d'une  ,  deux  , 
'<  trois  cuillères ,  ou  même  plus  ,  en  décoiflion  ou  infù- 
•I  lion;  on  y  ajoutera  mSme  ,  fi  l'on  veut,  un  peu  de 
I'  fyrop  d'écorce  d'orange  ,  ou  autre  chofe  femblable  :  on 
Il  réitérera  l'une  ou  l'autre  de  ces  dofes  deux  ou  trois 
n  folï  par  jour  ,  en  prenant  garde  à  l'effet  que  cela  produit , 
Il  c'efl-i-dire  ,  qu'on  verra  fi  l'enfant  prend  de  h  gaieté  , 
Il  fe  ranime  ,  ('il  a  bon  appétit  :  alors  on  continuera  juf- 
11  qu'à  l'entier  rétabliffement  des  forces.  Si  au  contraire 
n  l'enfant  devient  fooibre  ,  indolent ,  &  que  Ton  appétit 
»  tombe ,  il  faut  renoncer  au  quinquina  ;  G  d'un  autre  côté 
»  le  quiViquina  le  reflèrroit  ,  on  y  ajouieroit  une  dofe 
H  fuffifante  de'rhubarbe ,  ou  de  tartre  foluble  ,  ou  de  fyrop 
..  foftifderores. 

Il  II  faut  bien  fe  garder  d'adminiflrer  le  quinquina  trop 
»  tôt ,  relloinac  &c  les  intellins  doivent  auparavant  avoir 
"  été  bien  nettoyés,  les  feltes  être  devenues  naturelles. 
Il  tant  pour  la  couleur  que  pour  l'odeur.  S'il  y  avoii  même 
t>  un  retour  de  fiivie  pendant  l'ufage  du  quinquina  ,  il 
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bain,  on  le  frottera  avec  de  la  flanelle  &  quelque 
poudre  aromatique ,  particulièrement  fur  les  dos. 


»  faudrcît  encore  le  quitter  ;  mais  ceci  n'arrivera  que  très- 
»  larement ,  &t  par  un  rhume  qu'aura  gagné  l'enfant  cxpofé 
»  au  froiJ  ,  ou  par  la  récidive  des  Qletés  inte: (lin aies,  J'aî 
»  vu  ,  en  pareil  ca^ ,  le  quinquina  faire  beaucoup  de  mat  , 
ji  fur-tout  quand  le  ventre  eft  refferré. 

"  Mais  s'il  y  a  des  enfans  qui  fe  réfutent  i  l'ufage  des 
«  bKaSjil  en  c({  peut-être  encore  plus  qtfi  le  refufent  à 
»  celui  du  quinquina.  Pour  terminer  la  cure  ,  j'emploie  les 
11  maniaux.  Le  vin  chalibé  efl  en  général  aufG  utile  que 
u  tout  autre  remède  de  cette  cUfle ,  &-  fc  prend  aifé- 
n  ment  :  je  commence  par  dix  ,  quinze  ,  vingt  ou  vingt- 
»  cirtq  gouttes ,  filon  l'âge  de  l'enfant ,  fit  deux  fois  par 
»  jour ,  ûvoir ,  moitié  i  midi ,  &  autant  l'après-midi, 
»  J'augmente  peu*à.peu  la  dofe ,  jufqu'â  trente,  quarante 
"  gouttes  ou  plus  f  ayant  foin  de  tenir  le  ventre  libre.  Si 
Il  i'apperç ois  quelque  chaleur  (rébrile  pendant  l'ufage  de  es 
i>  remède  ,  je  le  quitte  jufqu'à  ce  que  cet  inconvénient  . 
»  ait  ceffé. 

n  J'obfervcrsi  cependant  que  fi  la  fièvre ,  qui  accom- 
»  pagne  leracbitis  ;  ■  toialeTsent  celfé  ,  Tenant  reprendra 
»  des  forces  dasie  fecours  de  remèdes  fortihans  ,  au  moins 
»  en  général  ,  pourvu  qu'on  fuive  flrîélement  la  dîète 
»  prefcrite  à  l'anicle  de  la  fièvre  heftique  ;  que  l'enfant 
)>  foit  tenu  dans  une  air  fcc  ,  qu'il  couche  dans  un  chambre 
»  bien  aérée  ,  fur  un  matelas  dur  ,  au  lieu  de  lit  de  plume  : 
>t  on  le  frottera  modérément,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ; 
»  ou  au  tnoins  ,  foir  d  matin  ,  par  tout  le  corps.  Si  les 
u  mères  ou  les  nourrices  éioient  plus  attentives  à  faite 
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le  ventre  ;  &  par  ce  moyen ,  on  parvierdra  à  le 
fortirïer  :  outre  cela ,  on  pourra  lui  faire  prendre 
une  infufîon  froide  de  quinquina ,  ou  de  petites 
dofes  i<i  Beurs  maitlales.  Mais  une  bonne  diète 
&  l'exercice  font  de  la  plus  grande  conféquence; 
&  fi:  l'on  y  perfévère  comme  il  faut ,  on  verra 
fouvent  des  cures  étonnantes.  Sapi peninaciaju- 
rancis ,  malum  corporis  vlncit ,  dit  Celfe.  Z..  3 ,  c.  «, 


tt  cesfriâions,  de  lems  en  Km%  (  far-tout  avec  un  p9tt  de 
1)  fel  en  poudre  très- fine  )  ,  depuis  U  naiflance  de  l'enfant 
>i  iufqu'à  deux  ou  rrois  ans  ^  &c  à  lui  donner  tout  l'eitr- 
»>  cice  dont  il  efl  rufceptible  ,  ce  Teroii  un  moyen  de  pfé- 
»  venir  plus  facilement  la  maladie  dont  il  ^'agit,  &  plnfieurs 
i>  autres ,  que  par  toute  autre  chofe  que  l'on  pujlTe  ^Ire,  - 
»  Tenir  les  enfaas,  fçcs  &(  neis,,  font  -«n  général  la'caufe 
i»  la  plus  fréquente  de  ceiie  maladie  ». 

Je  \oU  ,  avec  étonnement  ,  que  M^  Hamiiton  ne  toit 
pas  partifan  de  ces  exercices  de  reofaitce  ;  fie  cela ,  parce 
que  le&  enfans  p^lTent  naiurellement  les  premiers  moit  de 
leur  exifl'.nce  dans  le  fommeil.  Les  petits  des  autres  ani- 
(Qaiut  dorment  aiilTi  très-fauvent  ,  long-ttemps  ,  propor- 
tionnémcnt  k  leur  efpèce.i  mais  cela  ne  prouve  point  le 
dé&vantage  de  l'exercice. 
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CHAPITRE    XXII. 

Dt  la   Coqueluche. 

Xj  a  coqueluche  eft  une  maladie  que  )es  Ecri- 
vains des  âges  précédens  n'ont  pas  bien  difcernée. 
Aftnic  paroît  être  un  des  premiers  qui  laîfsèrenti 
de  côté  les  remèdes  huileux  &  pefloraux,  que 
quelques  Médecins  ont  voulu  rappeller  depuis 
dans  la  pratique  :mais  Aftruc  confeïlloit  ici  1% 
faignée  avec  trop  peu  de  réferve. 

Cette  maladie  nous  prouve  encore  combien 
l'on  a  tort  de  confier  les  enfans  malades  à  des 
gens  peu  înftniiti  'dans  Tart  de  les  guérir.  De» 
foins  ,  &  le  fréquent  changement  d'air,  dît-on, 
font  tout  ce  qti'il  (1)  faut  pour  cette  maladie  : 
mais  jamais,  peut-êrre,  cette  maxime  n'a  été 
plus  mal  appliquée.  Je  fais  que  quelquefois  on 
voit  une  efpèce  de'coqtieluche  modérée,  éomme 
dans  toutes  les  autres  maladies,  il  s'en  trouve 


(  O  iA-  Aimflrong  attribue  auflî  1»  fuites  f^chcufet  ds 
cette  maladie  à  l'idée  que  des  gens  diflingués  en  ont ,  fie  qui 
préiénJeni  que  le  mal  efl  au-deffus  de  toutes  les  lelTouices 
de  l'an  ;  tandis  qup  d'autres  Qnt  une  ct^nfîance  aveugle 
fur  des  .prétendus  fpécifiques ,  bi.  négligent ,  pai  ce  funeilc 
préjugé,  un  tiaiicnaem  méibodique ,  p.  114. 
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d'une  efpèce  affez  bénigne  ;  8c  que  cette  coques 
luche  exige  peu  de  remède  :  c*eA  aulTi  >  dans 
de  pareilles  cîrconftances  ',  que  les  femmes  & 
les  nourrices  acquièrent  tout  leur  crédit.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  j'ofe  affurer  qu'entre  toutes  les 
maladies  des  enhns  que  je  connoiSj  il  n'y  en 
a  pas  où.  les  reâburces  de  la  Médecine  foient 
|Ju5  manifeAement  utiles  que  dans  une  coque- 
.  luche  opiniâtre. 

Cette  maladie  efl  certainement  très-conta- 
^eufe  t  &  une  de  celles  qu'on  n'a  jamais  deux  (i) 
fois.  Elle  commence  d'ordinaire  comme  la  toux, 
préfente  d'abord  les  fymptomes  d'un  rhume; 
mais  devient  infininsent  plus  férieufe  dans  fes 
progrès.  Les  accès  de  la  toux  font  accompagnés 
d'un  cri  particulier ,  très-connu  de  ceux  qui  ont 
eu  occafioR  de  voir  des  enfans  dans  cet  état.  Ce 
cris  douloureux,  qui  affeâe  fi  vivement  ceux  qui 
l'entendent,  rend  cette  maladie  une  des  plus  affli- 
geantes dont  les  enfans  puiiTent  être  attaqués. 
Dans  les  ^ccès ,  la  pituite  leur  fort  abondamment 
par  les  yeux ,  les  narines»  la  bouche;  ils  rejettent , 
avec  des  phlegmes  glaireux ,  &  fouyent  en  grande 
quantité ,  les  alimens  qu'ils  ont  pris  :  dans  tes 


(i)  D'ajitrei  l'ont  dil ,  cela  eft-îl  bien  prouvé  î  Je  ne 
le  crois  pas.  J'ai  itaité  de  la  coqueluche  pluTieuis  enfàni 
qui  l'ont  eu  quane  &t  cinq  foit. 
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ùitervalles  des  accès  ils  paroilTent  alTez  bien  en 
général ,  6c  mangent  de  bon  appétit.  Ce  font-là 
les  fymptomes  ordinaires  :  mais  lorfque  le  mal 
s'aggrave ,  Se  a  continué  quelque  tems ,  Tenfant 
paroît  comme  étranglé  à  chaque  accès  ;  le  vifage, 
le  cou  deviennent  livides ,  &  font  dant  cet  état 
jufqu'à  ce  que  l'enfant ,  par  un  effort  violent  , 
recouvre  la  refpiration  :  quelquefois  même  le 
fang  fort  par  le  nez  ,  la  bouche  &  la  gorge.  Si 
néanmoins  la  maladie  eft  prife  à  tems  ,  &  biea 
traitée ,  rarement  elle  devient  mortelle  ,  finon 
pour  les  en&ns  très-jeunes. 

Le  Doâeur  Armfirong  recommande  le  vin  antî- 
monié  comme  (1)  le  remède  propre  &  unique, 

(i)  On  peut  excufei  dans  M.  Uoderwood  Ton  extrême 
vivacité  ,  en  faveur  6e  Ton  zèle  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité; mais  je  ne  faurois  lui  pafler  de  faire  ies  reproches  , 
fans  laifon.  M<  Armflrong  ne  parle  poiiit-lï  de  vii  anti- 
monté  ,  mais  de  îifoîution  de  tartre  ftibii.  Bien  éloigné  de 
la  donner  comme  fpécifique,  voici  ce  qu'il  dit  :  »  Dans 
>i  mon  Traité  des  maladies  les  plus  fatales  aux  enfaiu  * 
I.  publié  en  17*7  »  j'ai  dit  que  j'avois  trouvé  la  dilbluiion 
»  d'antimoine  très-utile  pour  la  coqueluche.  L'expérience 
Il  que  j'en  avois  me  fit  dire  que  ,  (i  elle  étoit  adminiUrée 
»  à  temsj  elle  empéchoii  fouvent  cette  maladie  opiniâtre 
n  d'arriver  à  un  tel  degré  de  force  ,  ou  de  continuer  aufC 
»  long-tems  depuis  ce  tems-là  ,  j'ai  vu  ,  avec  plaifir ,  que 
»  la  pratique  aâuelle  étoit  de  dqnoer  fouvent  un  vomitif 
»  antimonial  dans  cette  maladie  ,  noa  feulement  pour  faire 
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non-feulement  de  cette  maladie", mais  même  de. 
prefque  toutes  celles    des  enfans.  Quoique  ce 


»  évacuer  les  flegmes  qui  îrriient  la  toux  ,  mais  auflî  pour 
n  abattre  h  fièvre  ,  lerf^u'il  y  en  a  ;  efFei  pour  lequel  les 
ji  vomitifs  de  cette  clafle  font  recommandes  avec  raifon, 
■  )i  mèînmoirti  il  ne  faut  pat  fe  fier  i  ces  feiJs  remédeff 
n  quelque  fouUgemeniqu'ik  apportent  à  la  maladie  ■  lorf- 
»>  qu'ils  font  otdonnés  à  propoî.  Il  n'y  a  même  aucun ffé~ 
»  cifiqae  connu^  capable  de  la  dompter  ii  ,dir  M.  A tmflrong. 
Comment  donc  M.  tlnderwood  a-t-il  pu  fe  tromper  à 
ce  point  ,  5c  fitre  fi  injuïle  T  Mais  fuivons  M.  Atmflrong. 
Les  détails  qu'il  donnefur  la  cure  de  cette  md^.iie  font 
dignes  d'Être  mieux  connus  que  par  ledite  de  M.  Underwood. 
«  Pendant  les  trois  premières  années  de  l'éiablifTement 
n  de  l'hôpital  des  pauvres  enfans  ,  j'ai  traité  cent  quaire- 
»  vin,{;t-feize  enfans  dans  cette  maladie  ,  Se  je  n'en  aî 
»  perdu  qu'un.  Depuis  le  14  "vril  ly^s  jufqu'en  1777» 
)>  j'en  ai  traité  fepi  cens  irente-deuic  ,  fur  lefquels  il  en 
»  mourut  vingt, 

jt  Le  doft  ur  Butta  publia,  en  1771  ,  fa  méthode  de 
»  traiter  la  coqueluche  ,  recommanda  l'extrait  de  cîguï 
»  comme  le  vrai  fpécifique  :  il  dîfoit  l'écrire  d'après  l'e»- 
ii  périence  de  nombre  de  cas ,  oii  il  l'avoit  employé  avec 
jj  plus  de  fuctès  que  les  autres  remèdes.  Je  voulu  l'eflaycr  ; 
»  mais  je  ne  trouvai  pas  qu'il  fdt  auflj  avantageux  que 
»  ce  dofteut  l'avoit  dii.  Cependant ,  cet  entrait  me  parut 
»  rendre  la  maladie  moins  longue  ,  en  nombre  de  cas  : 
»  les  Pactns  me  difoieni  que  leurï  enfans  s'en  trouvoÏÉnt 
>i  très-bien.  Sils  iniertompoiem  ce  remède  ,  foit  par  né- 
»  gligence  ,  foit  parce  qu'ils  étoient  trop  éloigne?  de  la 
)>  ville  ,  dans  la  povince ,  la  toux  deveooii  plus  forte  en 
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remède  foit  utile  en  général ,  on  peut  réduire 
cette  aiTeition  à  ceci  :  lavoir  que  les  vomitifs 

n  peu  de  jours  ,  fit  fe  catmoîl  dès  qu'on  reprenoii  le  médt- 
»  catnent.  De  trois  cens  cinquante  enfans  iraiiés  avec  ce 
»  remède ,  il  en  mourut  dix-fept  ^  dont  neuf  éiaieni  aâeâés 
»  de  maux  dont  ils  feroienc  mort  tôt  ou  tard  ;  favoir  , 
»  d'anciennes  convulllons  ,  de  dèvres  heAiques  invétérées, 
»  d'éruptions  de  mauvais  caraâère  ,  avec  phtbifîe  ,  cra— 
»  chement  &  vomilTement  de  Tang  ,  ou  dont  la  coque- 
»  luclic  avait  été  trop  long-iems  négligée  ,  avant  qu'ils 
M  fuflèni  amenés  à  l'hôpital. 

>•  J'ai  communément  oidooné  ce  remède  dans  la  fonne 
»  qui  fuit  : 

Rfcette, 

1^  d'Extrait  de  ciguË  ,  qu.in\e  graint  ; 

d'Eau  pure  ,  1    de     cbaque  ,     quatre 

de  Menthe  poivré  Gmple  ,  J  onetf. 

de  Sucre  blanc  quaatiii  fujpfante  pour    une  favcui 

»  Mile\  bien.  La  dole  ell  une  tris-petite  cuillerée  pour 
»  un  enfant  de  fîx  moiSi  toutes  les  quatre  heures;  on 
»  l'augmente  par  degrés ,  jufqu'à  plein  une  cuiller  1 
i>  bouche,  fi  elle  ne  cauFe  pas  de  nauféei,  ni  de  trouble 
»  aux  înteflins  :  ce  qui  atrive  rarement ,  en  l 'ad  mi  ni  (Ira  nt 
»  de  cette  manière,  J'en  ordonnai ,  pour  un  enfant  d'un 
»>  an  ,  plein  jrois  cuillers  ï  café  d'abord ,  de  j'en  augmentai 
n  la  dofe  par  degrés ,  \  la  quantité  d'une  cuillerée  &  demie 
n  ordinaire.  Si  l'enfant  avoit  deux  ans  ,  je  commentai  par 
n  une  cuillerée  ordinaire  ,  augmentant  par  degrés  jufqu'au 
■>  double,  en  une  fois  ;  U.  ainll  de  plus  en  plus,  félon 
»  l'âge  b(  la  force  de  l'enfant. 
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&  de  doux  laxatifs  font  utiles  dans  le  traitement 

de  cette  maladie:  or,  tous  les  Praticiens  ibnt 


»  De;  que  h  (ievre  qui  accompagnoit  la  toux  Te  irouva 
H  conlïd  érable  ment  diminuée  ,  ou  même  devenue  intet- 
»  mitteme  ,  j'eus  recours ,  petidant  quelque  tems  ,  à  une 
»  autre  méthode  ,  dont  voici  le«  détails. 

Il  Deux  ans  environ  après  la  publication  de  l'Ouvrage 
»  du  doAeur  Butter  ,  le  doéteur  J.  Coaliley  Lettrom  , 
»  Médecin  de  l'hôpital  général  de  Londret ,  publia  auflî 
»  fes  Mémoires  de  Médecine  ,  relativement  à  cet  hôpital. 
M  En  traitant  de  la  coqueluche  ,  il  rejetta  la  roétbode  du 
Il  doâeur  Butter  ;  mais  fans  l'avoir  elTayée ,  comme  il  en 
M  convient.  Le  remède  qu'il  ordonne  td  compofé  d'une 
»  teinture  ou  infuGon  de  quinquina  ,  de  l'élixir  fudorifique 
»  de  l 'hôpital -général ,  &  d'une  teinture  de  canihatides. 
>(  Cet  élixir  fudorifique  e(l  prefque  le  même  que  l'élixir 
"  parégorique  du  Difpenfaire  de  Londres.  Il  y  a  feule- 
II  ment  le  double  d'opium  ,  d'buile  d'anîs,  outre  l'additioti 
n  de  certaine  dafe  d'ipécacuaoha ,  de  baume  de  tolu  Se 
»  de  fafran.  Le  voici  : 

Recette. 
•^  d'Ipécacuanha  ,  )    ,      ,  -  ,      . 

de  baume  de  lolu  ,  }  ^^  '^''*1"«  '  ''"«'-'>"«■ 

de  âeurs  de  Benjoin  ,        \ 

de  Colature  d'opium  ,     \  de  chaque*  deux  dragmer. 

de  Safran  ,  \ 

de  Camphre  ,  quatre  firupuUs  ; 

d'Huile  elTentielIe  d'anis ,  une  dragmt  ; 

d'Erprit  de  vin  reftifié  ,  deux  livres  (  de  douze  oncee 

chaque  ) 
(I  Faiies  digérer  fie  paffer  le  tout.  Il  y  a  dans  cet  l'iixir 
d'accord 
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d'accord  fur  cet  article  ;  mais  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'il  y  a  encore  d'autres  remèdes  également 


Il  deux  grains  d'opium  pat  demi-once.  Il  ordonne  cet» 
"  dore-cî  pour  uo  enfant  de  quatre  ans  Gc  demi. 

Rteetu. 
y^  d'Infiilton  rpiriiueufe  de  quinquina ,  une  once  ; 
d'Eliiir  fudoiifique  ,  deux  iragmet  ; 
de  Teinture  de  cantbarides ,   deux  fcrupuîtt, 
>i  Mélei.  Pour  en  faire  prendre  deux  dragmcs  trois  fbïi 
n  pendant  )e  jour. 

»  Pour  un  enfant  de  trois  ans ,  il  ptefcrit  la  mixtura 
Il  (iii  vante  : 

JReceue. 

de  DécoAîoa  de  quinquina,  ^x  onees f 

d'Elixlr  fudorifique,  trou  dragmet; 

de  Teinture  de  caatharides  >  une  diagme  f 

"  Mélti,  Pour  en  faire  prendre  une  dcmi-onc«  trolt 
»  fois  pendant  le  jour. 

»  J'ai  pris  ces  deux  exemples  pour  montrer  la  méthod* 
»  générale  de  ce  Médecin  i  ceux  qui  n'ont  pas  lu  Ton 
i>  Ouvrage.  J'ai  elfayé  le  remàde  fur  cent  quatre-vingw 
»  huit  enfans ,  dont  plusieurs  font  encore  fournis  au  trat- 
i>  temem.  Quoique  je  le  regiorde  comme  ptdfêrabis'  i  ta 
»  ciguë  pour  cette  maladie  ,  lorlque  la  fièvre  qui  l'accom' 
»  pagne  d'abord  ell  devenue  rémittente ,  ou  intermitente  ; 
»  j'obfeive  cependant,  qu'en  nombre  de  cas,  il  ne  termina 
»  pas  la  maladie  luHî  vite  que  je  l'aiiendois  des  détails 
»  du  doâeur  Lecifooi.  Mais  je  trouve  qu'avec  cette  mé* 
n  thode  f  ou  avec  celle  da  doAeu  Butter ,  la  f»lutioa 
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Utiles ,  8e  même  fottvent  indîrpenfabtes  ;  fi  l'on 

ne  veut  pas  laiffcr  .Venhat  périr  luffoqué  dans 


'ti  amimontale  efi  néccflaire  pour  abréger  la  cure ,  cNafler  te» 
>t  phlegmes ,  tx  abattre  la  lièvre.  Cet  émitique  doit  être 
)•  (Tonne  ,  félon  moi ,  une  fois  par  jour ,  vers  cinq  heures 
»  duioifyà  dore  rufljfaBtei  pour  opérer  detTx  oa'irois 
>•  Fois.  L'eflomac  efl  al<Ks  moins  vuide ,  (outient  mieux 
V  l'efiè^  du  médicament ,  &C  l'enfant  en  dort  mieux.  J'ob- 
»  fetverai  encore  ici  que  la  qualité  anodyne  de  ce  vomitif 
i>  efl  alTuTénient  auflî  utile  dans  ces  circonllances  que 
*(  je  l'ai  déjà  dit  pour  d'autres  », 

J'ajouterai  que  c'eft  avec  cette  même  précaution  que 
les  Anclirns.  adminiflrolenc  leur  ellébore,  dont  la  pré- 
paration n'étoit  bien  connue  que  dans  deux  ou  trois 
villes  de  la  Gttce  :  iU  faifoient  toujours  prendre  quelque 
slimenr  avant  le  purgatif,  afin  que  le  médicament  aS^ftât 
moins  l'efiomac.  C'eft  ce  qu'on  voit  dans  les  aphorlfmes 
•ta  dtns  d'autres  ouvrages  attribués  à  Hrppocrate.  Il  ne 
nous  rette  rien  fur  ces  préparations  anciennes  de  l'ellébore^ 
jéomSttabon  dit  deui  mots.  Le  &agroent  iiès-ancicD  ,  qui 
■fe  trouve  dans  Heurnius  ,  p'apprend  rien  ;  mais  je  ne 
-doute  pas  qœ  l'ellébore  ne  devint  un  fpécifique  plus  avan- 
•tageux  que  tout  puire  vomitif ,  en  bien  4es  ciicontbnces  , 
•£  on  en  hiùtit  des  préparations  convenables  :  l'ellébore 
n^a  en  foi  rien  de  plus  dangereux  que  tou;  (es  autres 
rvooiitifs  fie  purgatifs.  Des  pâtru  &  des  campagnards  le 
^ontiaccotitumÉs  à  en  manger  libreqient)  fans  aucun  incort- 
vénisFit.  Voyei  le  petit  Ouvrage  fur  la  LaSaùon,  de 
AI  £aUioi.'Maîs  fiiivooa  M<  ArmDtong. 
.  M  Jl  y  a  qttd^ues  saoéq»  que  j'çus  occaGpii  d'employer 
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l'un  ©u  l'autre  accès,  ou  tomber  dansledépë-, 
riffementjà  la  fuite  desdérangemensqu'éprbUi/ent 


»  la  foiution  d'antimoine  ,  t*.  des  vomitifs  compofis  d'in- 
>i  lulîon  vineure  d'ipécacuanlia  ,  &c  d'oxymel' rdllitique, 
»  pouiunen^nt  de  huit  ans,  pris  de  câtce  maladie.  Qupiqua 
»  ces  derniers  vomitifs  paiulTent  bien  dégager  l'eflomac 
n  des  phlegmes  qui  le  raoleltoient,  ils  n'a'vo'ient  pas  autant 
Il  d'efRcaciié  fur  la  toux  que  la  foiution  aniimoniale ,  Se 
»  l'enfant  ne  tiânCpiroîi  pas  non  plus  autant  après  leur 
'I  efiet.  Je  les  réitérai  cependant  :  mais  l'eâèi  heureux  fut 
Il  lougours  celui  du  vomitif  aoiimonial. 

»  J'ai  employé  pendant  dis-huit  ans  la  rciliiiidn  ami- 
»  rooDiale  avec  de  irès-heureux  fuccès.  Bile  'efl  même, 
•'  depuis  ce  lemS-là  ,  devenue  d'un  ufage  ptefque  général , 
»  parmi  nous,  comme  je  l'ai  dit.  M^is  j'abrervérai  que 
■>  quandla  violence  de  la  touxacefle,  il  Aiffit  d'admioiflrer 
»  ce  rentéde  une  ou  deux  fois  pat  femaîne  ,  félon  que 
»  les  phlegmes  s'ainaiîent  plus  ou  moins  :  ce  qu'on  peut 
X  aifcment  appeicevoir  par  la  quaniité  que  l'enfant  en 
»  rejette ,  &t  par  le  râle  quil  fait  entendre  entré  les  pa- 
»  loxyfmes. 

»  Mais  voici  la  mëibode  que  j'ai  adoptée  depuis  quelque' 
i>  tenu  pour  traiter  cette  maladie. 

n  $i  la  fièvre  e()  forte ,  êc  l'en&nt  d'un  tempérament 
»  fanguin ,  j'ordonne  une  faignée  :  s'il  efl  refferré ,  j'or- 
»  donne  un  lavement  lafraîchiiTaiit  Se  quelques  dodx  pur^ 
»  gatifs,,  pour  tenir  le  ventre  libre;  (avoir,  une.  petite 
n  dolê  de  manne ,  ou  de  magnéGe  Se  de  rhubarbe ,  on 
»  de  calomel ,  qu'on  admiiiiUre  au  befoin,  l'ordonne  l'ex— 
»  trajt  de  ciguë  félon  les  vues  du  doâeui  Buitet,  Audi-. 
Ni 
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les  poumons  ^  par  d«s  fécouHes  réitérées  d'une 
pareille  violence. 


»  tôt  <iue  j'apperfois  une  remittence  maniféHe ,  < 
»  inietmittence  danj  la  fièvre ,  j'ai  recours  à 
Il  ou  i  11  décoâitfn  de  quinqjina  ,  i  l'élixir  parégorique  , 
)>  mais'i  dofc  double  de  l'élixir  fudorifique  ,  ordouné  par 
»  le  doâeur  Leitfom ,  i  la  teinture  de  cantUarides  ;  &  je 
»i  continue  ainfi ,  feton  le  befoin  GiCles  citconlbnces,  '[uf- 
)i  qu'à  la  fin  de  la  maladie  :  je  tiens  le  ventre  un  peu  libre. 
»  Si  ie«  phlegmes  caufent  du  trouble  ,  ou  fî  le  malade  a 
t>  de  la  fièvre  pendant  la  nuit,  j'ordonne  la  folution  anti- 
»  moniale  le  foir. 

»  Lorfque  l'enfini  a  Cix  ou  fepi  mois ,  êc  que  des  ver* 
t>  ou  des  faletés  dans  tes  inteflins  caufent  du  trouble  ^  je 
)•  préfère  le  calomel ,  comn^e  laiatif,  à  tout  autre  médi- 
)i  cainent ,  le  donnant  dans  la  nuit ,  pour  procurer  deux 
Il  ou  trois  Telles  le  jour  fuivant.  Pendant  toute  la  cure, 
)i  j'ai  la  plus  grande  attention  à  la  diète  ,  défendant  toute 
}•  viande  ,  le  poilTon  ,  même  le  bouillon  de  viande ,  lî  l'en- 
»  fant  a  de  U  fièvre  pendant  la  nuit.  Je  permets  un  peu 
'  n  de  fagou ,  de  panade  iiis-délayée  ,  aui  enfans  qui  teitent, 
»  ou^quJ  font  en>:orc  très-jeunes  :  la  diète  fera  plus  Tubllan-  . 
>■  tielle  pour  les  plus  âgés  ;  c'efl  au  Médecin  à  régler  cet 
»  article  :  il  défendra  fur-tout  les  pâtilTeries ,  les  gelées 
Il  de  viande,  même  celle  de  corne  de  cerf.  Des  fruits 
)>  çt^jis,  quelques  gelées  de  grolèille  &(  autres  cbofes  fem- 
II  blables,  du  pain  émié  &C  jette  dans  du  lait  chaud  ne 
a  pas,  fi  l'enfant  a  très-peu  de  fièvre  ,  &  qu'il  aime 
Il  cetaliment,  ou  s'en  accommode  bien  ordinairement,  Pout 
Il  aider  U  digeflîoDf  il  faut  y  joindre  un  peu  de  (âvoa 
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.  On  fera  convaincu  de  ce  que  je  dis  ,  en  réflé- 
chinant  mûrement  fur  l'hiftoire  de  la  maladie , 


»  amygdalin  :  celui  de  U  pharmacopée  de  Londte*  i&  pié~ 
Il  feiable  ,  étaai  fait  avec  d'huile  d'amandes  dofces-  On 
»  en  jette  gros  comme  une  noifette  dans  une  pinte  de 
7'  lait.(  meruie  à  via  ,  &C  cbopme  de  Paris  )  avec  aflez 
»  de  fucre  pour  en  mafquet  la  Taveur  défagr&able.  Pour 
»  boiffoD'^  on  donnera  une  inPifCon  de  malt,  ôu.une  di^. 
»  coâioDidepommes  de  la.  faifon  ,  de  l'eau  t^orge  ,  uc\c 
»'  infu(ipr),ije,baunK  ,  d'hyrope,  ou  de  matrulitc  Manc,  C 
»  L'ut^  peut  en  faire  prendre  à  l'enfant. 

»  L'enfant  ne  doit  jamais  manger  que  ttis-moi^ér^mSiit 
»  cbacpie  [ois,  lïiende  Ti  percticieux  que  trop  d'aiimens 
Il  dans. une  toux.  J'en  ai  vu4' un  trifle  exemple^ dans  un 
Il  enfant  de  deux  ans,  qui  fut  ainlî  la  viâime  de  l'impru- 
»  de9(;e  de  r«s  parens  i>.    0  ,        ,  ^^.;  , 

L'auteur  rapporte  le  c^s  en  détail  ,  ftc  ajoute  :  u  'qutique 
»  avantage  que  plufieurs  de  ces  malades  aiem  ftté  du  ch.yi- 
»  gemeni  d'air  dans  .cette  toux  opiniâtre  , -il' çftïrès-vrai 
»  que  d'autres  n'eti  ot\\  rien  éprouvé  d'avahti^ux  n, 

Apris  ces  détails-,  que  je  ne  pouvqis  omtitte  ,  voulant 
procurer  aux  leâeurs  plus  de  théorie  fur  la  cure  de  ctice 
maladie  ,  croîra.'t-on  que  M>  AimflroDg  s'en  tienne  à  fon 
vin  antimonié  ,  dont  il  ne  parle  mêtne'pas  dans  tout  le 
chïpicre.  M.  Undernood  devoit  au  moins  noBs  donner 
une  idée  des  théories  qu'il  rejette,  quoique  4:on&raii;eï  par 
une  aufU  longue  &  auffi  heureufe  pratique  que  celle  de 
M.  Armflrong  ,  k  qui  il  doit  louiei  les  vues  curatives  qu'il 
préfenie  fur  cet  objet.  On  fait  que  cette  maladie  epuifê 
quelquefois  toutes  les  reObutces  de  l'art.  U  elt  dooc  utile 
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'telle  que  je  l'ai  détaillée  ;'&  l'on  verra  que  ces 

'différens  fymptomes  exigent  fouvent  le  traitement 

.Ie-plus.,varié.   Si  Ia_rjî(^ra.tîon  eft  difficile,,  il 

faut  un  véHcatoire ,  dont  on  entretiendra  l'écou- 

-lenrfnt^ndant  dçux  ou  tfois  fémaines',  en  cas 

'ique'l'énfant  ne  Toit  pas  très-jeune.  Lsrfque  la 

face  eft' très- livide  &  bouffie  durant  les  a'ccès'^de 

■  la  tou}£,jou que  le  fang  fotï de  quelque  vaifleau , 

■  -ouquele.maîadeeft-plétbôrique,  &  âgé  de  plus 

de  ieaioa  trois  ans ,  <ui  brûlant  datW-Ie&  inter- 

Ssiles"  des  paroxyfmes ,  bu  lui  tii*ra  un  ■  peu  de 

fang  :  ce  qui  eft  quelquefois  d'un  avantage  inex- 

.  piimabte ,  &  on  lui  fera  prendre  quelque  potion 

■faline  toutes  les  fix  ou^^nit  heures,  jufqu'à.. ce 

■que  la-fièvre  difparoille. 

Cependant  it  faut  obferv«r  que  fi  ces-fyihp- 
tonies-tà'jîèle  préfenteht  pOÏiit ,  on  rïe"dôit-^as 
■faigner^J  ,a)^  moins  en  général  ';  <:ar.Ia  faignéé  ten- 
droit,pi^I4t  à.  prolonger  la  inaladié ,  en  augmen- 
tant la  4ifpofition  aux  fpafmes ,  &C  en  aôbibliflant 
le  malade.  -    " 

Si  l'on  apperçoit  une  '  difpoi^tion  au  Vomif- 
fement,    it  faut  la  foutenir,  à  moins  que  lés- 
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phlegmes  ne  foient  rejettes  avec  ^cilité  à  chaque 
accès  de  la  toux.  En  ce  cas-ci  *  la  nature  paroït 
être  en  état  de  fe  débarraifer  elte-mêmeiîl.fuffira 
donc  fouvent  de  tenir  le  ventre  libre, avçc. les 
laxatifs  les  plus  doux.  Malgré  cela ,  il  eA  rare, 
excepté  dans  les  enfaas  à  la  mamelle  ,  que.Toii 
n'ait  pas  befoin  de  donner  l'un  ou  l'autre  vomjtif 
au  commencement  de  la  maladie.  En  eflPet,  la 
maladie  ne  demande  fort  fouvent  aucun  autr^ 
moyen  curatif  ;  car  le  vomitif  tient  auÛi  en  .inêinc 
tems  le  ventre  libre  :  f e  X  quoi  l'on  doit.fpMJours 
tendre,  fajia  affoiblir  le,  malade,      ,  , 

Pour  c«t  effst,  le  vin  antimonié  fera  peut-être 
auffi  convenable  qu'aucun  autre,  quand  il  répond  . 
aux  yuRs  cwratives;  mais  l'gffet  en  eft  mqins  cer- 
tain ^ue  celui  du  tartre  flibji,  &c  il  n'a  ppint-lj 
.Qiême«âSç4cité.  Deux  g^'ains  de  lartre  Aibié  dans 
^ewcanfieii  d'eau  avec  rad4itk>i?  d'un  peu  d«  .fuc^ç 
font  vn  aaédicament  q^e  les  tpdns.  prenn^/^t  iaijS . 
AMCUoe  d>IBculté  :  on  leiir  en  donnée  une  ou>  deuf 
fpis  pWn'  we  cuiller  à  iC^fé.à  l'âg^  d'un  -an  (  en 
variant. ta  dofe  félon  l'$ge)  {  ce  qui  9gii;a  avec 
afliez  4*^r^ie.  On  arfe^dra  que  k  nialade  foit  k 
jeiw  I  &  PO  véit4r4ra  i^fia^i  cbaïque  jour  leii^in , 
coni^mnépatot  à  la  force^l'enfant  5c  à  la  violence 
:de  La  maladie.  Si  h  toix  étoi;  plus  violfnie  dans 
un  tÊUuqu?  dans  l'auTre  ^  on  donnera  le  vomitif 
un  peu  avant  le  paroxyfjqie. 

N4"^ 
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~  n  eft  encore  un  antre  procédé ,  &  pent-être 
plus  avantageux  en  certains  cas;c'eft  de  donner, 
fur-tout  aux  bn&ns  très-jeunes  ,du  tartre  llibté  à 
plus  petites  dofes  ,  en  y  joignant  quelques  grains 
de  magnélie  ,  ou  de  la  poudre  teflacée  »  félon 
l'état  des  inteftins ,  trois  ou  quatre  fois  par  jour. 
On  tâchera  de  tenir  par  ce  moyen  l'eftomac  dans 
un  état  d'aflez  grande  irritabilité,  pour  déterminer 
l'envie  de  vomir  à  chaque  paroxyfime  de  la  tour. 
Mais  de  quelque  manière  que  ce  médicament  foît  ' 
adminiUré ,  il  ne  rendra  (i)  aucun  fervicc  s'il 
ne  f^it  pas  vomir.  Ainfi  il  faut  le  donner  à  une 
dofê  proportionnée  i  la  force  rénitente  de  l'ef- 
tomac ;  or ,  elle  varie  beaucoup ,  non-feulement 
dans  les  difFérens  âges ,  mais  encore  dans  les 
tnhas  de  même  âge  ,  &  de  conflitution  qui 
parohroit  la  même.  Si  le  tartre  flibié  a  quelque 
avantage  fur  le  vin  antîmonié ,  il  en  a  encore 
beaucoup  plus  fur  les  autres  vomitifs  que  j'ai  eu 
occafion  d'employer.  L'ipécacuanha  &  l'oxymel 
fcillitiqué  font  très-défagréables  pour  les  enfans , 
l'effet  du  dernier  eft  même  fort  incertain. 

Le  plan  que  je  viens  de  donner  pour  le  tiai- 
tement  ^  eft  celui  qu'il  faut  fuivre  en  général 
pour  les  coqueluches  ordinaires  i  mais  »  comme  je 
Tai  dit,  il  y  a  plufîeurs  cas  où  il  fera  néceflâire 

(  1  )  Je  peafe  bien  autrement. 
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d*employer  d'autres,  moyens ,  &  où  il  feut  toute 
l'expérience  de  l'homme  le  plus  éclairé.  La  lou», 
par  exemple,  augmentera  quelquefois  de  jouren 
jour,  &  mâme  pendant  plusieurs. fem^ines  de 
fuite  ;  de  forte  que  la  fuSbcation  deviendra  irès- 
allarmante.  En  pareil  cas  le  lait  de  gomme  ammo- 
niac de  ta  pharmacopée  de  Londres ,  &  fur-tout 
l'afia&tida  deviennent  des  remèdes  quelquefois 
triomphans.  Quelques  nauféaboods  que  ces  re- 

■  mèdes  pAroiflent,  nombre  d'enfaas  s'en  acconuno- 
deront  aflez  bv n ,  pour  le  peu  de  tems  qu'il  çû 
i>e£oîn  d'en  faire  ufage.  Si  les  enfans  s'y  refafent, 
ça  les  leuradminiftrera  en  lavement,  en  les  dif- 
folvant  d^s  deux  ou  trois  cuillerées  d'eau  de 
menthe  aquatique ,  ou  de  poutîot  vulgaire ,  o|A 
iimplement  dans  l'eau. 

Néanmoins  ces  médicamens  né  eonriendroient 
pas  dans  l'état  avancé  de  la  maladie ,  lorfqu'elle 
eft  accompagnée  de  chaleur  heâjq^e  *  d'hémor- 
rhagie, ou  de  quelque  autre  fymptome  phi  hifique. 

.  Il  faut  être  égalen^ent  attentif  à  l'ufage  du  quitta 
quina.  Lorfqu'onne  remarqua  pas  ces  fymp- 
tomes,  &  que  l'eftomac  &ck&  ifiteiltns  ont  été 
bien  purgés,. cette,  écorce  devient  fouveattrè»- 
uble  au  dernier  période  de  la  maladie ,  quand 
l'en&nt  a  été  épuifé  par  la  longueur  du  mal.  C'eA 
félon  le,même  plan  que  le  camphre  &  te  cafloreum 
font  fréqueouiieat  utiles  sye«  l'affafxtida ,  &  ont 
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Tavois  effayé' .auparavant  tous  les  autres  médica-' 
inens  fans  f\iCcès. 

.Mais  il  arrive  foiivent  qiie  le  meilleur  antifpaf- 
modique  dans  cette  maladie,  comme  dans  les 
autres,  eft  l'opium. Dans  ces  vues',  deux  ou  trois 
gouttes  de'laudanum,  &  pour  les  enfans  plus 
jeunes  .  plein  une  petite  cuiller  à  café  de  fyrop 
diacode  ;  ou  poar  les  plus  âgés  ,  les  pilhiles  de 
ftyrax  ,  depuis  cinq  jufqu'à  Arx  grains ,  prifes  eà 
allant  au  lit,  calmeront  la  toux,  éloigneront  la 
iMâfocaiîon  pendant  leur  opération,  procureront 
quelque  repos  Au  malade  ,  lui  donneront  lieu  de 
reprendre  des  forces.  En  -nombre  de  cas  elles 
femblent  opérer  d'une  manière  infaifible  fur  là 
nature  même  de  la  maladie. 

Ceft  fans  doute  par  cette  raifon  que  la  ciguë 
"eut  autrefois  quelque  crédit  ;  mais  je  penfe  qu'elle 
ne,  peut  être  emjjt'oyée  que  comme  anodyne.  Mat- 
gré  cela ,  ce  médicament  a  faitiieaucoup  de  mal  k 
la  fuite 'déê'fortes  recommandations  du  doûeur 
"Butter.  J'ai  vu  des  gens  fe  repofer  entièrement 
'fur  ce  remède  dans  des  cas  très-dangereux ,  à 
Texcluiton  de  tous  les  'autres  médicamens  qtu 
.étoient  manifeftement  indiqués,,  &'les  malades 
s'en  font  très-mal  trouvés. 

Si  Ton  foupçonne quelques obflruâionsdansleï 
^tournons,  on  appliquera  un  véficatoire  ,&  l'oh 
emploiera  de  doux  remèdes  défobflriiâifs;  mais 
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Méaninoms  ,  fi  le  lait  cailtoît  trop  précipitam- 
ment dans  reflomac,  on  y  joindrait  un  peu  de 
(e\  commun  ou  de'  tems  en  tems  une  légère  dofe 
de  pou^dre  teftacée.  Si  Ton  peut  avoir  du  lait 
d'aneffe,  on  le  fubflituera  au  lait  de  vache.  Ces 
légers  aliniens  piffent  promptement  par  l'eftomac, 
ou  s'ils  font  rejettes  par  les  efforts  de  la  toux , 
même  cinquante  fois  par  jour ,  comme  je  l'ai  vu 
dans  un  enfant  de  quatre  à  cinq  ans ,  il  &ut  en 
donner  d'autres  fur  le  champ  :  l'enfent  le  prendra 
toujours  avec  avidité  6c  fera  mieux'foutenu ,  en 
lui  en  faifant  boire  plein  une  taffe  à  café  cha- 
que fpis  ,  qu'une  plus  grande  quantité.  Si 
l'enfent  eft  altéré  ,  il  prendra  volontiers  8e 
avec  avantage ,  de  l'eau  dans  laquelle  on  aura 
feit  bouillir  une  pomme ,  ou  de  l'eau  panée 
avec  une  tranche  de  pain  rôti ,  &  autres  boif* 
ions  légères. 

Les  enfans  traités  de  cette  manière  fe  tireront 
de  leur  mauvais  état  en  peu  de  tems ,  fi  la 
maladie  n'eft  pas  trop  violente  :  &  fi  elle  l'eft, 
-  ils  lutteront  avec  fticcèî  contre  les  accès  de  la 
maladie  dans  fes  différens  périodes,  fans  per- 
dre confidéra blême  nt  de  leurs  forces.  Un  doux 
exercice,  l'air  de  la  campagne  les  leur  rendront 
bientôt  ;  je  ne  ceffe  de  le  dire,  Tair  pur  eft  le 
meilleur  refiaurant  après  toute  efpèce  de  ma- 
ladie. 
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îtarement  cette  maladie  attaque  ceux  qui  foiu 
arrivés  à  l*âge  de  dix  ou  douze  ans.  Les  en&ns 
nouvellement  fevrés  y  font  particuliéremint  fu- 
jets.  A  cet  âge  elle  eft  très-févère  :  le  doâeur 
Miller  à  qui  je  fuis  fur-tout  redevable  de  ce  que 
i'ai  à  dire  fur  ce  fujet ,  obferve  qu'elle  fe  manl< 
fefle  fréquemment  i(u  printems  &  en  automne  « 
lorfque  le  tems  efi  humide  ou  variable,  .&  que 
le  mercure  baiffe  dans  le  baromètre. 

Cette  maladie  refaite  peut-être  du  relâchement 
des  fibres  de  l'enfant,  de  l'abondance  de  cette 
pituite  qui  leur  eft  naturelle ,  fie  d'une  copieufe 
iecrétion  des  vaîifeaux  des  bronches,  du  difïëreat 
cours  que  prend  le  fang  des  eniàps,  après  leur 
caiflance ,  &  du  changement  de  nourriture  après 
le  fevrage ,  tems  oit  le  nourriffon  quitte  le  lait^ 
qui  elt  un  aliment  facilement  affimilé  aux  humeurs 
pour  en  prendre  d'autres  qui  engendrent  quantité 
d'air  dans  les  premières  voies. 

Les  moyens  préfervatifs  font  ici  les  mêmes  que 
dans  beaucoup  d'autres  maladies  particulières  à 
l'en&nt.  Si,  donc  la  laxité  des  fibres ,  la  qualité 
des  alimens ,  la  foibleffe  naturelle  des  organes  de 
la  digeftion  donnent  lieu  à  la  maladie ,  on  tirer^ 

pluiieurs  thèfes  ou  differtations  fur  le  mêaie  fujet  ;  mais  je  n^ 
Jeï  ai  plus  fous  lamain  :  ainfi  je  ne  puis  que  me  rappellsr  ce 
^ue  j'en  ai  lu  ,  6c  prefeniei  RolÈen  dans  le  chapitre  fuiV^nt. 
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maïs  l'art  n'a  jamais  plus  de  fiiccès  que  dans  le 
premier.  C'eft  ce  que  j'ai  eu  lieu  de  remarquer 
dans  un  de  mes  enfens  qui  fut  prefque  guéri  en 
deux  jours. 

Il  paroît  que  l'affafoetida  cft  leremède  fouverain 
^e  cette  maladie  ;  il  faut  Tadminirtrer  tîgit  par  la 
bouche  que  par  le  bas  en  lavement ,  félon  que  le 
mal  le  demande;  mais  il  faut  s'y  prendre  avant 
que  l'inflammation  foit  déterminée  ;  alors  on  em- 
ploiera ce  remède  à  volonté.  A  la  fin  de  Ja  nial^ 
die  ,  &  pour  prévenir  toute  rechute ,  on  admi- 
niftrera'avec  fuccès  le  quinquina  ;  il  cotitribuera 
même  à  rétablit  les  forces  du  malade','  On  repren- 
dra cepenifant  l'alFafoetida ,  fi  on  a  lieu  de  craindre 
quelque  fymptome  d'afthmê;  ce  qui  ri'éft  pas  rare. 
Si  le  malade  éprouvoit  deux  rechûtf^s'  ou  '  plus , 
par  l'effet  d'un  air  humide  fur-tout,  alors  on  pra- 
tiqueroit  quelque  décharge  ,  foit  paï-un  véfica- 
toire ,  foit  par  un  cautère ,  6c  on  les  continiierort 
pendant  quelques  mois  au  nftins. 

Tai  examiné  la  trachée  après  Ta  moti  d'uh 
malade ,  &  j'y  ai  trouvé  les  mêmes  phénomènes 
que  le  doâeur  Millard  a  décrits;  elle  étoit  enduite 
d'une  membrane  vifqueufe^  qui  bouchoit  prefque 
«ntiérement  le  conduit. 

AdJiùon.  C'eft  une  fluxion  quife  jette  alors 
fur  la  trachée',  &  particulièrement  à  la  partie 
membraneufe  quifert  de  complément  atrx  anneaux 
O 
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imparfaits  cartilagineux.  Dans  d'aiUres  circons- 
tances ,  cette  fluxion  fe  jptte  fur  les  inteftins , 
la  veflie  :  mais  artêtons-nous  à  celle  de  la  trachée. 
Il  y  a  deux  états  dans  cette  maladie,  l'état 
inflammatoire  ,  &  celui  de  fuppuraiion.  Ce  pre- 
mier état  laiffe  encore  quelque  efpoir,  moyennant 
de  prompts  fecours  ;  mais  il  n'y  en  a  plus  au  fé- 
cond i  la  grande  difiî  culte  eft  de  les  dïiFérencier  à 
tems^Voiciles  fymptomes  généraux.  L'enfant  fent 
d'aboEd  (ine  efpèce  de  lafiitude,  a  le  regard 
foaibre,  un  air  comme  trifte  &  abbattu  :  il  feiit 
une  chaleur  infolite,  «ft  quelquefois  pris,  de  t.oux 
ou  il  n'en  a  pas  encore  à  ce  riioment-ci.  La 
refpir»tion  devient  ttèsrdifficile,  &  l'ienfentlève 
le  menton  pour  tirer  fon  haleine.  La  poitrine  eft 
ferrée,  le  devant  du  cou  s'enfle,  la  voix  devient 
rauque ,  dvife  &  femblable,  en  quelque  forte, 
au  fon  que^ênd  le  larypx  d'un  canard,  quon 
2  enlevé  ,&danslequelonfouffle  par  la  trachée: 
Rofeenla  compati^au  cri  du  jeune  coq. En  tou- 
chant le  devant  -4e  la  gorge  avec  le  bout  du 
doigt,  on  fent  une  enflure  molle,  &  qui  cède 
à  la  preflîon.  Dans  les  uns ,  le  vifage  devient 
rouge  Gi.  boufli;  dans  d'autres  ,  livide  :  les  yeux 
font  alors  plus  animés,  quelquefois  même  lar- 
moyans.  Quelquefois  la  déglutition,  relie  aifez 
de  tems  très-facile  ,  le  plus  fouvent  gênée , 
&  promptement.  Le  pouls  eft  fréquent,  dur,  à 
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proportion  que  la  fièvre  augmente.  L'inflamma- 
tion eft  prefque  alors  kfoa  plus  haut'  pétioide  ; 
mais  bientôt  le  pouis  baiffe,  devîertt  petit,. fré- 
quent, obfcur,  &  enfin  très-foible.  La'refpi- 
ratron  eft  de  plus  en  phis  difficile  ôcfréquente. 
Une  agitation  fpafniodique' ,  &  mêmeconviil- 
five  ,furvient;  toutfecalme  ».&  le  malade  méurti' 

Dans  quelques  fujets  ,  la  maladie  commence 
par  une  efpèce  de  rhume,  de  eerveau_;  tç  nez 
'  coule,  le  maladeéternaé,  iladesvomiSJeméns  ' 
ta  langue  fe  couvre-.^'unepeau  blaijche  j-^.  lej 
autres  Tymptomes  (ui^vent  plus  ou  mfaiofiirégu- 
liérement.  ..   '   t        ■  '     ~ 

Tantôt  lamaladîe  prend  par  unaffoupiffanent; 
un  violent  mal  de  tête  ;  le  yifage  rou^g  i  il  fup. 
vient  des-fueurs  ,ud  vomiffement ,  un  Çûgiement 
de  nez  :  tantôt  c'eft  une  gêne  dans  la  gorge,  qui  en 
eft  le  prei^ief  fymptome  ,  &  décidément  mortel 
même entrès-peu  de  tems.  Elle  commuée  auffi 
par  un  enrouement,,  ou  par  un  ma(-ai(&:&  un 
vomiflement,  dans  lequel  on  voit  du  fang.  Ea 
nombrede  cas, cette  maladie  parcourtfespériodes 
en  deux  jours,  &  en  UQ  iour&demi  :  ou  plutôt 
latnaladieeft,  pourainli  dire,  à  fon  plus  haut 
période,  lorfque  les  fujets  k  fentent  malades. 

Ce  qu'on  trouve  à  l'ouvertu  re  des  cadavres  eft 
une  peau  mplle ,  blanche  ,  livide ,  &  même  quel- 
quefois avec  des  points  ou  des  filamens  fanguîns 
O  » 
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dans  la  trachée:  elle  s'étend  dans  plufieurs  fu- 
jets ,  depuis  le  larynx  juïques  dans  les  bronches. 
Cette  peau  fe  forme  à  l'invaâon  de  la  6èvre, 
&  mepiafoît'êtrele  produit  d'une  humeur  ca- 
îarrhale  jettée  fur  la -crachée,  qu'elle  obflrue 
enfin  parfon  épaiffiffement,  kjrfqu'on  n'a  pas 
le  terni  d*y  porter  remède  par  la  faignée ,  par  des 
Aimigations  acidulés  de  vinaigre  &;  d'eau  ,  x>ii 
Y-on  jétxe  un  peO  de  «amphrediflbus  Hans.  l'cf- 
P^i^de-wn■.  On  a  cru  tjuVtJe  pouvoitauffi  réfulter 
desreliqnàis  de  la  petite- vérole,  de  la  rougeole  ; 
au  moins  dtifa  foupçonné.  Au  refte,  cette  maladie 
a  fait  beaucoup  de  ravages  en  Suède  il  y  a  quatre 
ans.  On  a  préfumé  qu'elle  y  avoit  pafli&'de  l'Ecofle 
oii«lleàÊtéobfervëe,  dit'On,  la  première  fois. 
Nombré^enfàns  en  ont  été  la  viâimc':  elle  a 
liiême  aitraqué  les  Nègres  :  ce  qu'on  n'avoît  pas 
enco/e  remarqué.  De  la  Suède  ellé'"#'  paffé  en 
Ruffie ,  fuivant  prefque  les  mêmes  parâtlèlês  :  ce 
q\ii  doilmérile*  l'atientidn  des  Médecins.  Ce  n'eft 
pas  que'cette  humeur,  qui  forme  une  couenne, 
foit  un-  i^oûveau  phénomène  .-les  Chirurgiens  du 
fcizième  fiècle  en  ont  fait  mention. 

Je  ne  puis  paffer  ici  fous  Clence  l'idée  de  M. 
Hebenftreit  le  Jeune,  doôeur  en  Médecine  à 
Leipfick.  Ce  favant  Médecin  penfe  que  certe  ma- 
ladie,  extrêmement  contagieufe ,  comme  Rofeeri 
le  prouve ,  ne  fe  propage  de  plus  en  plus  que 


■V  Google 


ou  Croup.  hj 

par  Tufage  oîi  l'onreÔ  à  préfent  de  laïffer  aller 
les  enfans  très-jeufies  avec  la  poitrine  toute 
découverte ,  &c  les  bras  nuds.  Cette  réflexion 
m'a  paru  très-fenfée.  Voyez  fa  Dijjenation  inau-  ' 
gurale^  intitulée  Cura  fanitatis  public»  txempla 
apud  veteres.  Lipfia  ,  1783. 

Rofeen  propofe  de  faire  attention  aux  cîr- 
conftances  fuivantes ,  pour  s'affurer  de  Texiftence 
aauelle  de  la  maladie  ,  dans  un  fujet  oii  on  la 
foupçonne ,  fans  avoir  de  fignes  fuffifans. 

J  ^.  S'il  court  des  maux  de  gorge  ; 

1''.  Si  la  température  eA  humide  &c  froide  ; 

3^.  Si  l'enfant  a  eu  ,  depuis  peu  ,  un  rhume 
de  long  cours  ,  une  coqueluche  ,  la_  rougeole  , 
la  petite-vérole  ; 

4^.  Si  on  lui  fent  une  chaleur  infolite ,  s'il  a 
de  la  foif  ou  le  vifage  boulE.  Pour  êire  plus 
sûr  ,  dit-il  y  on  examinera  : 

5''.  S'il  y  ade  l'enflure  à  la  partie  antérieure 
de  la  gorge  ;  fi,  en  prenant,  on  produit  une 
fenfation  douloureufe  i 

6^.  Si  l'enfant  avale  fans  difficulté,  &  refpire 
de  même  (  fignes  équivoques  d'abord  )  ; 

7?.  Si  le  pouls  ,  étant  d'abord  fréquent ,  dur, 
fort ,  devient ,  quelques  jours  après,  mou ,  foible 
&  précipité  ; 

8*'.  Si  la  toux ,  en  cas  qu'elle  ait  lieu,  eft 
précipitée  £ccommefuffocantetorsde  l'invafion^ 
O  3 
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9**.  Si  la  voix  efl  enrouée  ,  aiguë ,  graffeyante  i 
au  moins  lorfque  l'enfant  loiiffe,  crie  ou  appelle- 

D'après  ces  détails ,  il  eft  aifé  de  diftinguer 
la  maladie  de  l'efquinancie ,  &  d'un  mal  de  gorge 
gangreneux  qui  a  fait ,  ces  dernières  années  ,  des 
ravages  en  plufieurs  parties  de  l'Europe.  L'enflure 
dans  celui-ci  aboutit,  &  la  fuppuralion  finit  par 
la  gangrène,  fi  l'on  n'y  porte  un  prompt  re- 
mède ;  mais  il  attaque  plutôt  les  adultes. 

Quant  à  la  méthode  curative ,  ou  il  ÙMt  par- 
venir à  arrêter  la  première  attaque  du  mal ,  ou 
voir  périr  le  fujet  ;  car ,  il  n'eft  pas  poffible 
d'efpérer  la  réfolution  d'une  pareille  humeur  , 
coaguléedans  un  conduit  où  le  paffage  continuel 
de  l'air  tend  néceflairement  à  la  fécher ,  ^  à  la 
réduire  en  couenne.  La  faignée  eil  ici  indiquée  , 
comme  dans  toutes  les  affeâions  inflamma- 
toires ,  &  peut  être  réitérée  au  befoin  tant  que 
le  pouls  s'élève,  &  fe  foutient  fort  &  dur.  Après 
la  faignée  on  emploiera  les  fangfues  à  la  gorge. 
On  appliquera  après  cela  un  véficatoire  à  la 
nuque  ,  proportionné  à  l'âge  du  fujet ,  qui  peut 
fitre  d'un  an  jufqu'à  dix  ou  douze.  On  tâche 
d'introduire  à  i'entrée  delà  gorge,  la  vapeur 
acidulé  mentionnée ,  pour  faciliter  la  toux  ,  & 
empêcher  la  Couenne  de  fe  former ,  en  délayant 
l'humeur.  On  ne  négligera  pas  les  cataplafmes 
émoUiensSc  difcu^&fs  fur  la  gorge,  renouvelles 
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avant  qu'ils  puiffent  être  froids.  Dans  un  cas 
fans  efpoir,  on  hazarderoit  un  vomitif,  pour 
fecouer  la  trachée  &c  ta  poitrine ,  mais  au  pre- 
mier période,, li  l'on  a  lieu  d'en  efpérer  quel- 
ques fuccès  ;  autrement ,  il  eft  inutile ,  ou  même 
moriel  dans  l'état  de  Tuppuration.  Q>.ioiqu'il  faille 
ici  tenir  le  ventre  libre ,  les  purgatifs  ne  font 
d'aucune  autre  utilité.  Tel  eft  le  traitement  géné- 
ral qu'on  a  propofé ,  &  fuivi  même  avec  quelques 
fuccès.  On  a  auflî  obfervé  que  la  trachée  eft 
fort  infenfible  dans  ces  cas-ci  ;  on  a  demandé  li 
en'fufcitant  une  toux  fréquente  par  des  fumiga- 
tions ftimulantes ,  on  ne  pouvoit  pas  efpérer 
d'empêcher  la  couenne  de  fe  former  ? 

J'ai  cru  devoir  joindre  cet  extrait  important 
à  ce  chapitre  ,  pour  ne  pas  mettre  les  leâeurs 
dans  le  cas  de  recourir  à  d'autres  ouvrages.  J'ai 
combiné  quelques  réflexions ,  que  )'ai  lues  ail- 
leurs que  dans  Rofeen  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  cette 
maladie.  Outre  qu'elle  eft  irès-contagieufe  ,  elle 
eft  fujetie  aux  récidives.  Les  anciens  CkirurgUns 
qui  avoient  vu  des  aduùes,  expeftorer  cette  mem- 
brane ,  n'obfervèrent  cependant  pas  quMie  fût 
fi  dangereufe. 

L'auteur  recommande  l'aftaféiida ,  &  autres 
remèdes  qu'on  emploiera  félon  fes  vues  ;  mais  il 
ne  me  paroît  avoir  qu'une  connoiftance  peu 
exaâe  de  la  maladie. 

O  4 
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CHAPITRE     XXIV. 


V^ETTE  maladie,  qui  efl ,  dans  {on  principe  fi), 
une  affe£lion  des  glandes  ,   attaque  dans  fes  pro- 


(  t  )  L'auteur  fuit  ici  M.  Armflrong  dans  le  déiail  des 
caufes  fie  des  (ymptomes  ,  en  ajoutant  quelques  bonnes 
réflexions  que  ce  doâeur  n'avoii  pas  faites.  T'ajouterai  que 
fi  ce  mal  leparoic  quelquefois  avec  violence  dans  l'un  ou 
l'autie  individu  ,  après  deux  ou  trois  générations ,  il  n'efl 
pas  moins  formidable ,  lorfqu'il  reparoh  compliqué  avec 
le  virus rachitique.  J'en  ai  pioduii  un  exemple  dans  Rofeen. 
Celfe  avoii  très-bien  obfervé  que  ce  mal  reparoit  le  plus 
fouvem  après  l'ufage  mfme  des  médica mens ,  8c  à  câté 
des  cicatrices.  Liv.  ;,  Chap,  18.  M.  Armfb«ngdii  qu'il 
ne  peut  pas  Te  flatter  d'avoir  fait  quelques  curei  notables 
dans  les  diiTérens  cas  fcrophuleux  qu'il  a  traités  ,  quoiqu'il 
ail  eu  quelques  fuccès,  lotfque  la  maladie  n'étoit  pas  encore 
ancienne.  Sa  nrjéthode  curacive  efl  en  général  fuivie  par 
rotre  auteur  :  mais  j'ofe  afTurer  que  quand  ce  virus  s'eft 
une  fojt  manifefté  dans  un  fujet ,  à  certain  degré,  il  efl 
impoITible  de  l'y  détruire  radicalement ,  fur-tout  chez  les 
femmes,  &  chez  les  hommes  qui  mènent  une  vie  fé- 
dcntaire.  Un  homme  ,  avec  qui  j'ai  été  ties-lié  ,  avait  eu  ■ 
dans  fon enfance,  les  glandes  fublinguales  bi  maxillaires 
lumé&ées.  Deux  de  celles-ci  avoient  abouti  1  &C  s'etoient 
guéries  avec  des  foodans ,  difoii-oa  :  les  autres  s'étoleot 
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grès  la  membrane  adipeufe,  les  mufcles,     les 
tendons,  &  même  les  os,  particulièrement  les 


dilTipées  :  de  fa  vie  il  n'en  avoir  éprouvé  de  récidive.  Deus 
de  Tes  enfans  furent  attaqués ,  l'un  à  deux  ans,  l'autre  à 
quatre  &(  demi ,  du  même  virus  fcrophuleux  ;  it ,  plus 
incommodés 'que  lui,  ils  moururent  jeunes.  J'ai  fait 
^ndre ',  pendant  prts  de  deux  ans,  Sc  avec  fuccès , 
la  décoiflion  de  gayac  &c  de  ùiTdh.s  ,  à  la  dO'C  de  iruia 
verres  par  jour,  à  jeun,  &c  une  draguae  de  faKepaTeille 
en  poudie  ,  à  un  jeune  homme  de  ifeize  ans ,  y  joignaoc 
l'antimoine  crud  ,  bien  poiptiirifé  ,  à  très-petite  do'e^ 
tè  Ces  ulcèies  fcrophuleui  Ce  cicairifèrent  :  il  a  paru  irés- 
bien  poriani  depuis.  Malgré  cela  ,  je  n'ai  ofé  lui  àCurer 
que  le  virus  fut  entièrement  éteint  chez  lui  :  il  croyoit 
le  tenir  de  fa  mère.  Jainais  on  ne  guérît  radioa'emene  une 
maladie  dont  le  principe  s'ell  fait  fentir  dans  la  matière 
prolttiq'je ,  à  laquelle  nous  devons  l'exiOence.  On  peut 
l'amortir  avec  le  laps  du  tems  ;  mais  comme  il  fait  partie 
du  principe  qui  nous  a  donné  l'Être  ,  on  détruira  pluiàt 
le  corps  que  de  l'éteindre  entièrement.  J'aime  la  rèfiexioR 
d'Hippocraie ,  qui  dit  que  l'inconDance  de  la  température 
des  Gaules  inâuoie  jufques  fur  la  nature  du  fluide  fperma- 
liquc  it  Tf  riift.xn'lti  rto  >•««..  De  aire.  loc.  &C.  ;  £t  étoit 
même  la  Cdulii  de  I  inconliancedes  babicans.  Mon  opinion 
cil  prouvée  par  cette  téHexion  ,des  plus  phiioCop biques. 
Quant  aux  tumeuts  rciophuleafcs ,  l'auteur  renvoie  à  un 
petit  Ouvrage  ,  qu'on  trouvera  chez  le  même  Libraire  qui 
vend  celui-ci.  Voici  ce  que  M.  Armftrong  dit  avoir  expé- 
rimeoié  avec  fuccës.  <i  En  m'y  prenant  à  tems  pour  traiter' 
M  CCS  tumeurs ,  c'ell-à-dire ,  avant  que  la  peau  commeiKC 
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articulations.Rarementellefemanifeileavantrâge 
de  deux  ans  ,  &c  presque  jamais  plus  lard  qu'à  celui 


x  à  Te  décolorer ,  j'ai  éprouvé  que  le  meilleur  topique  ell 
»  le  fuc  de'la  racine  àeflamfie  de  rivière  (gladiolus  luieus) 
»  frotiéfurUpanie  deux  ou  iiois  fois  par  jour.  J'ai  vu, 
»  avec  farisfaâion  ,  que  cela  répondoii  bien  à  mes  deCrs 
n  dans  plufieurs  cas  de  ces  tumeurs  anciennes.  Plus  la  ca- 
»  cineeftgiofie  &  vieille,  ti  plus  elle  a  une  couleur 
i>  foncée,  plus  aulG  elle  a  àe  force  &  d'efEcaciié.  J'ai 
M  quelquefois  eu  dclTein  de  la  faire eSayer  intérieurement, 
n  comme  altérant ,  à  des  fujeis  fcrophuleux  ;  mais  je  ne 
>t  l'ai  pas  fait  ».  * 

On  a  rifqué  intérieurement >  depuis  quelques  années, 
des  plantes  au  moins  auHi  énergiques  ;  mais  il  paroit , 
par  les  détails  de  Lewis  ,  qu'il  faut  une  main  l>ien  prudente 
pour  adminiflrer  celle-ci  intérieurement.  "  Ce  qui  m'a 
»  donné  l'idée, ajoute  M.  Armflrong,  de  l'employer  pout 
»  ces  tumeurs  ,  c'efi  l'effet  que  proJuit  ce  fuc  tiré  à  très- 
»  petite  quantité  par  les  narines.  Bientôt  il  fait  éprouver 
M  uns  grande  chaleur  dans  le  nez  ,  la  bouche  ,  la  gorge  : 
»  il  coule  de  la  bouche  une  grande  quantité  de  falive  , 
»  &C  du  nez  beaucoup  de  mucoiité.  On  diroit  que  le  malade 
.  »  eft  dans  la  plus  forte  falivation  :  ce  qui  continue  deux 
)•  ou  ou  trois  heures ,  &  même  plus.  J'ai  oui  dire  qu'on 
»  avoit  guéri ,  par  ce  flux  ,  des  maux  de  tête  &C  de  dents 
it  chroniques ,  ou;  périodique  s ,  après  l'ufage  inutile  de  plu> 
»  fieurs  autres  diffère  ns  remèdes  i>.  (Cette  obfervation  eft 
précieufe  ).  «  Cette  maladie  eft  fouvent  accompagnée 
ti  d'ophtalmie  ,  fufceptible  de  devenir  fâcheufe  ,  &  diiï- 
u  cile  à  guéiir.  Outre  le  uaitcment particulier  k  l'ophtaloue, 
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de  dix  ou  douze.  Souvent  elle  devient  mortelle 
en  fe  jettant  fur  les  poumons ,  ou  fur  quelque 
autre  partie  noble. 

On  a  fouvent  remarqué  qu'elle  vient  à  ta  fuite 
d'une  autre  maladie  ,  fur-tout  après  la  petite- 
vérole,  foit  fpontanée ,  foit  inoculée  ;  mais  parti- 
culièrement après  la  première  ;  elle  eft  encore 
une  fuite  de  ta  coqueluche ,  de  ta  dentition  ,  du 
racliitis  &  de  plufieurs  autres  maladies  dont  j'ai 
parlé.  Dc'là  on  comprendra  mieux  la  nature  de 
celle-ci,  qui  attaque  toujours  les  conllitutions 
foibles  &c  délicates  ,  foit  originairement  par  la 
laxitédes  fibres, foit  rendues  telles  par  des  mala< 
dies  antérieures.  Des  alimens  lourds ,  indigeftes, 
de  mauvaifes  qualités,  une  habitation  fttuée 
dans  un  Heu  bas,  humide  &C  mal-fain  peuvent 
auffi  en  être  la  caufe. 

On  remarque  aufli  que  cette  maladie  eft  quel- 
qifefois héréditaire,  6c  fe  cache  dans  deux  ou 
trois  générations  fans  fe  maoifefter  ,  mais  pour 
reparoîtredans  la  fuivante,  avec  d'autant  plus 
de  violence  qu'elle  a  été  long-temps  Gagnante  Se 
dérobée  dans  les  humeurs  ;  elle  e  A  fouvent  accom- 
pagnée ou  précédée  d'un  regard  particulier  ,  de 

»  on  emploiera  ici  les  bains  des  pieds  ,  les  l^toni  ,  les 
>i  cauières.  L'eau  de  verveiae  ,  commft  collyre  ,  eft  paieil- 
»  lemeat  utile. 
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certain  air  hagard ,  d'épaiffeur  à  la  lèvre  fiipé- 
rieure  ;  &  fans  être  funefte  dès  les  commencemens, 
elle  devient  une  fource  de  mauvaife  fanté  pour 
tout  le  refte  de  la  vie. 

^  Long-iems  avant  que  les  glandes  foîent  affec- 
tées ,  &  fur-tout  dans  les  jeunes^fujets ,  le  ventre 
devient  dur ,  prend  plus  de  volume  ;  &  après  la 
mort  on  remarque  que  les  glandes  du  méfentère  > 
le  pancréas  même  éloJent  dans  un  état  malade. 

Quelque  flcheufe  que  foit  cette  maladie,  quel- 
que peu  de  foulagement  qu'on  puiffey  apporter 
il  efl  cependant  vrai  que  plufieurs  fois  elle  dif- 
paroît  à  l'âge  de  puberté  ,  &  même  plutôt ,  par-  ' 
ticuUérement  dans  les  filles.  Je  ne  crois  pas  devoir 
examiner  ici ,  fi  cette  dïfparition  efl  due  à  la  plus 
grande  force  qu'acquièrent  les  folides,  ou  au 
graad  changement  qui  arrive  alors  naturelle- 
ment dans  la  confïitution  des  fujets. 

Si,  d'un  côté,  j'ai  cru  qu'il  étoit  néceffaîre 
déparier  de  cette  maladie  parmi  celles  de  l'enfance, 
je  n'ai,  de  l'autre,  que  peu  de  réflexions  à  commu- 
niquer, fur  la  cure.  A  fa  première  apparence,  on 
adminiflrera  des  amers  ,  des  purgatifs  (i)  mer- 
curiels,  des  vomitifs  antimoniaux,  &  quelquefois 
des  médicamens  iavonneux;on  en  tirera  peut- 


(')  Avec  bien  de  h  prudence  dans  cette  maladie. 
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être  quelque  milité  ;  mais  lorfque  la  maladie  eft 
confirmée,  l'eau  de  chaux,  les  décodions  de 
gayac ,  de  falTafras,  rantimoine  crud  bien  pul- 
vérifé  ,  le  quinquina,  l'acier  Tont  les  remèdes 
fur  lesquels  on  doit  le  plus  compter ,  comme 
médicamens  internes. 

S'il  y  a  des  tumeurs  externes ,  j'ai  lieu  de 
croire  que  le  traitement  quej*ai  propofé  dans  un 
autre  petit  traité ,  eft  bien  réfléchi  &  sûr  ,  Ô£ 
qu'ainfi  l'on  doit  les  faire  aboutir  leplus  prompte- 
ment  qu'il  eft  poffible  pour  les  traiter  comme  je 
l'ai  recommandé  dans  ce  petit  ouvrage. 

Lorfque  le  virus  fcrophuleux  fe  jette  au  vifa- 
ge  ,  il  reftemble  ft  fort  au  virus  cancéreux ,  félon 
la  defcription  qu'en  a  faite  le  doûeur  Hunter^ 
qu'il  tend  toujours  à  s'étendre  plus  loin  :  mais 
comme  les  tumeurs  fcrophuleufes  peuvent  fup- 
porter  un  traitement  plus  féyère  que  les  cancé- 
reufes ,  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  tire  beaucoup 
d'utilité  des  cathérétiques ,  en  arrêtant  par-1^ 
les  progrès -du  mal  qui  tend  àfe  jetter  fur  les 
parties  voifines,  &  en  fortifiant  le  fujet,  pour 
difpofer  les  ulcères  à  la  guérifon. 

J'ai  dernièrement  eu  de  nouveaux  motifs  de 
me  confirmer  dans  cette  opinion  ,  par  quelques 
.observations  que  m'a  communiquées  M.  Parling- 
ton.:  Depuis  que.j'ai  publié  un  petit  traité  dont 
je  viens  de  parler,  il  a  employé   l'ékâricité 
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avec  de  très-hetireiix  effets ,  tant  pour  ces  tu- 
meurs que  pour  d'autres  ulcères  &  tumeurs  froi- 
des dont  j'ai  fait  mention.  Ules  a  amenés  aune 
parfdite  guérifon ,  en  conréquence  de  l'énergie 
qu'il  donna  aux  parties  affe^ées. 

Lorfque  les  ulcères  fcrophuleux  font  guéris^ 
&  qu'il  ne  relie  plusque  quelques  petites  tuTreurs, 
ï^ai  éprouvé  de  bons  effets  dé  l'ufage  externe 
ct'une Solution  de  camphre  dansThuile  d'amandes 
douces ,  auffi  forte  qu'il  eft  polîible  de  la  foire'; 
elle  les  eut  bientôt  diffipées.  J'ai  pareillement  re- 
marqué que  te  remède  étoît  on  r<e  peut  plus 
avantageux  pour  guérir  le  bronctiocele  commen- 
çant  ,  quoique  déjà  de  la  grolteur  d'un  œuf  de 
dinde.  Il  fuffit  de  le  faire  entrer  dans  la  tumeur 
par  friaion  ,  en  réitérant  cela  irois  fois  par  jour  r 
on  adminiftre  en  mime  tems  une  dragme  ou  deux 
de  fel  de  féignette  tous  les  matins. 

l'ajouterai  feulement ,  à  l'égard  desécrouelles  , 
que  le  bain  de  mer  feuleC-ftiié  quelquefois  une 
cure  radicale  ;  ce  qui  eft  très-connu  (  i .). 


,  (  I  )  J'ai  lu  une  trèi-IongueDiflirtatioorur  les  avantages 
des  purgatifs  réiiérés  dans  les  afTeâiom  fcrQphuleufes  : 
elle  né  m'a  pas  Taii  approuver  cctre  pratique. ,  Les  bains 
de  mer  ne  fom  non  plus  que  des  pallfarifs.  J'ai  guéri  ,'  àh 
M.  Plencb  ,  une  petite  tille ,  avec  dix  grains  de  racine  de 
geniiaoe  par  joui.  Phanttacel.  p. .  j7ji.  Je  le  foubaiie.      \ 
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C  H  A  PI  T  R  E    X  X  V. 

Des  Fers, 

Jj^ES  vers  font  regardés  comme  une  caufe  de 
maladie  darK  les  enfans,  beaucoup  plus  Couvent 
qu'ils  ne  le  font  effeÔivement.  D'ailleurs  ,  les 
entans  ne  font  pas  tous  également  afFeâés  de  la 
pr'éfence  des  vers.  Quelques  individus  fe  portent 
habituellement  bien  ^  fans  cependant  en  être 
exempts  y  tandis  que  d'autres  qui  font  réellement 
malades  ,  en  ont  à  peine  quelques-uns. 

Les  vers  deviennent  (  i  )  nuifibles,  fur-tout  par 


(  I  )  Le  dofteur  Butter  paroitra  ,  Tafis  doute  ,  à  plufieuM 
Lefteurs,  avancer  une  opinion  qui  a  d'abord  l'air  d'unfiiigulier 
paradoxe.  Miis  un  paradoxe  n'efl  pas  toujours  une  opinion. 
mal  fondée  :  ainfi  ,  il  mériie  d'être  entendu.  Voici  donc  ce 
qu'il  dit  Ses  vers  dans  fon  petit  traite  de  la  fièvre  rémitiente 
'  éts,  enfans.  •<  Le  dofteur  Saint-Clair  obferve  que  l'ambiguïté 
)>  dès  Tympiumes  attribués  aux  vt-rs  ,  excepté  quïnd  un 
).  en  rend,  étott  bien  connue  des  Médecins  avant  lui.  On 
»  favoitaufli,  depuis  certain  tems  (médical  ejfaii,  tom.  t. 
»(  atiScle  iS  ),  que  la  fièvre  détruit  les  ver-.  Malgré  cela  i 
t>  la  prjttque  abfurde  d'adtninîflrer  les  vermifuges ,  dans 
n  les  fièvres,  fiibfifte  toujours.  C'eft fam raifoii  qu'on  fait 
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malTe  ;  en  outre  ,lîls  fiiceitt  le  chyle  ieKné  à  la 
nourriture  de  l'enfant  »enfin  par  l'irritaiion  qu'ails 
caufent. 


^it  innocence  i  l'égard  de  ooi  corps  ;  ta  le  praticien ,  biea 
ti  convaincu  d'avance  ,  fera  étonné  qu'on  ait  jamais  pu 
II.  confidérer  li  généralement  les  vers  comme  une  cau(« 
» 'dé  maladie  ».  P. 'îî^/«iV. 

;  Le«  trois  efpèccs  de  vers  que,  cite  le  dofteat  B""w  , 
Çontfumirieat  urrejfru ,  ttfeans  lumirieoïdet  ,  ii/ïarta 
V4rmicttî^n' ^  de  tinné,  Faun.  fuec.  >o7j,i?7.i^  i07i. 
On  Tînt  la  foule  de  railonnemens  qu'oti  peut  opporer 
à  qes  afleitions  du  dofleur  ,  vraies  d'un  côié  ,  fauITes  dtt 
l'autre.  J'en  épargne  ici  tes  détails  aux  leSaurf.,Une  Ceuls 
reâexion  prouve  l'extrême  danger  des  vert,  fie  qu'on  « 
toujours  raiGan  de  tikhetde  les  expulfert  pour  peu  qu'au 
cn.fou'pfonnc  la  préfence.  C'e^  qu'ils  perçejatquelquefoil 
J|,qs  tuniques  des  inteDins '&C  de  l'ellomac,  fie-  fè  jeiceat 
dai^  la  cavité  du  basrventre ,  fa  mâme  dan^i  la  poitrine, 
■  .QuirgcR  qu'on  peut  Iif  e  k  ce  Tujet  dans,  ftofeen  ^  Heiiict 
en  a  doiHié  des  ptguyes,  convaincantes,,. Mail  les  ven 
■'amaflèni  quelquefois  ep  fi  grande  quantité  dans  l'un  ou  , 
l'auti^  endroit  des  virc^iei ,  qu'ils  (es  çiblkuepi  ,  ou  catt> 
.feitCf  en  conSquence  ,  les  fymptopes  ic\,pl^  alamunti 
^  peÙtcËUe  d'un  baiKor.de  cuivre  potr  ks  Graveur 
^t.  pris  de  périr  ,  il  y:.aquelques  atinée^,  par  des  vcn 
^qui  s'étoicm  port<ss  i  l'entrée^  de  la  gorge ,  6c  (jui  inter- 
.ceptoientla  rergiraiion.  .Uniflet  tapporte^  ^.?>PF'  fubitt 
d'une  femme,  que  des  vers  amaffés  &C  entrelacés  au 
jjçardia  (  orliice  rupéricur  de  l'cflomac  )  ont  fait  périr  daoi 
ési  codvuL£oiu.  EÎî-ce  dooc-U  lias  innocente  vennint  \ 
P 
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■  îiy  «ftfji  pfincipB(lemen^(ï*^roi»e^èc«sj  4^-,  (f 
ioBgi  ytTTOoi.,  ou  lomi>nc-j  il^r^le  petit  yçr  rond  , 
ou  n/ciirfVequireflembleàunbrindefil;  j.^'.lç.ittjg- 
j>lat,  ou_/irnîiiqui  eftrouvent  de  plufieursaunes 
de  long  :  c'eftle  plus  préjudiciablede  tous  ,  &te 
plus  difficile  à'chafl'er  dehbr^car  il  refle  étendu  !è 


"J'auroîs  iftï  vôl'irm^  à  citer  fur. le  dan^r  de  la  préïe^ce  "d^i 
^ers,-*     t  ■'■■"■">■■■-"■•■■'    ■■'■'     '    '■■'■   ■;  "  ■;     .'\'.-'' 
•     Maîs^qiié  U  ïii'vré' détruifé  lei  vers,  oules'me,    c'eïï 

"ce-«i«è  jt^*oï!r'*'^nti/rs:  le  faii^th<  (jîSroît  prbuvé'pat 
■fa  cmijùiferBe'ôlJfe/ykliond'lSafnsV't'J'  ïn^riie  toute  l'atieo- 
-tion  dW  Wlncne  iu^ieu^;  L'é' fait  '<]uë  M.  Armftrong  rap- 
*p&fté.j  /.'  i3!',  '  le  prouve  ^arèîffé'iiiehl, '  Commén't'céla 
'^mt^i-W  tu  n'e^  fais  riçfl.  Eftlèell'^-àz  trop  eiatte  "  dés 
'niKièrcs'fîciite's  ^à  le^  tiie  ,  oi^  leVr  pÂibr^  devcÀJé'  fi^ï^- 
'ïogÈM  î  Ciqo'ïhya^de  râi  V  c*#'(W^,"aans'»utes'tes 
.fièvres  (uriiASWehf  3  (ierfaÎB  dtgrT.-^rdqiie  tous  les  TttiïàiSs 
veïhaleM'i««-iiipÉfflrinfci?te-,-  ^?'Wïnfae'l'odéur'dgrail': 
«te' qûi^'WSÎÎair  Mettra  tiA;r»idôayiir1giét3(tiî-I»WA(rfoj^.*J 
U'iK^-aVbiVuih;-j>rincipe"atRnlcar  ak^V^  hubieiiri  ,  & 
-qtfi  hB  fc^'AéWloSporf  qii"'en  paréSfes-'dicotiflanc&'r"  "\- 
'  ■■  Nôtre  aù^ÈUfi'ft'efl  lias plUV  etWl-fûr  ie  ntfortifé  'flfes 'dtfK- 
irenits^ifpèeés  Wicei- vrts .'"qiîti-leMbfe'iirBïitiWÏ!:**. 
>ArmflfortgiinriëiliÉ,-vu.  On  Ws^trbu^era  Tdans''Rbfâeri-'ic 
■  dans  1>  noiMen<^i!iiA  -^uc  ItCBâuiÂé  en  ^atm^;^.  ■'^Sa 
'deft  Pharmacie;  "hii  ■rônVetta -ààlfi  le' rtrtifeae^ttifeve- 
^nable'pbûr'déti^irele  ver  folîtaïre'âli  îà' première'  cfeicè. 
'Ce  itmOÀt  -a  htk  pûïUé  'jraf  Oïdtf  &  Louis  -XVl'ï'i^i 
ïpaehntf-dë'ilidaâk  Noufir;'  ■  '  '-'   '    '  '  J^^n^);  î=:. 
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tong  des inteflînSftnêiTie après  (  i  )  fa  mort.  Rare- 
ment brt  l'a  entier ,  &  fans  employer  les  nlédica- 
mens  les  plus  énergiques;  mais  cette  efpece  de  ver 
n*étant  pas  commune  (  i  )  aux  enfans,  &  pfodui- 
{ant  d'aîlléurs  divers  fymptomes,  cfui  reffeiiiHeht 
à  d'autres  àfFeaionspourleftîuelles  il  èft'befoin 
d'etnplèy'erplufieurs  médîcàmens^  je tAe  contente 
d'en  faire  mention  ici. 


(  1  )  Paï  ti  long-tems  que  le  croh  M.  Vaéawaai  ^ 
lorfqa'iiçQ.ri^ellemeDi  [ué.  '  . -.^  >,  '        '      '  i*    " 

,  (  t  )  Non-feulement  ce  ver  efl  aulS  comipun  aux  endas 
que  les  autres  cfptces  ,  même'  avaiit  le  fevrage  ;  les  déuîli 
oeRoteen  'pnolivcnt  fencort  qfi'il  peui  être  ïnné.  Les  plus 
anciens  Médecins 'Grets  i'aivoient  affuré  ,'  comme  je  l'ai 
iléj^dHi.  Voiai  càoDiOfrt't  ï'expJiquo  a  cefujctie-  Médecin 
de^Gnide  ,  h  qui  nou£,deyons  les  qitaue  livres  des  mtUdUi  , 
Il ■j'alfurË  que  ces  vers  nailTent  .dans  l'enfant,  .Iprs.pnèmç 
lï'qij'ilefl  Sans  la  matiice' .•  e>ft  de  l'humeur  .douce  du 
ft^mécotiliun  qu'ils  Te  forinertt.  bans  les  uns ,  ils  devJen- 
A  R6At'd'uiie  longueur  égale' i  celle  des  ioteflins  à' l'âge 
/v  de  pvbtoU  ;  daos  les  aiiUcs  ^ph»  tard  ,  &c  daui  queU 
«•  qucs  afittM  '  pluiôt,  Lorfqil'ils  font  JeVeiuis  égauï  ^m% 
«  iàtellins ,  ils  prennent  plits  de  force  ftc  d'à ccroi Sèment  ; 
Il  de  foriçi<)ae  lotfqu'ils  Te  trouvent  au  plus  haut  degré', 
».  ils  .'forttn^^de  i'inteffin  Veftdm  pat  l'anus',  &  rentrent 
-1»  aKémafiViment  ».  Hi^pdchfle  mori.lîv.  4,p;ï':f.  Cet 
fcri^in  parle  auf&datverscatfurJiitias&C.^esaaitC!.-.  jené 
confidère^a^  ici  fa  ib^rie  fur  la  taati^re  qui  ,^tel(>n  lu^ 
Jçur  donne  naiffance  ;  jVvois^ feulement  à  prouver  |,'d'^ïèi 
u'ôé  note  piécèdente  ,  qu'on  les  croyoîi  innés. 
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Les  Tymptomes  vermirteux  font  extrêmfipent 
variés^  &  la  plupart  fort  équivoques.  Je  iie  pré* 
fenterai  ici  que  les  plus  conftans  6c  lesmoins  incei> 
taios  ;  favoir  l'haleine  fprte ,  fur-tout  le  matin  , 
les  gencives  en  mauvais  état ,  un  prunt.avi  nez  Se 
à  l'anus,  un  appétit  urégulier,  toujours  d'un 
extrême  à  l'autre  ;  de  forte  que  l'enfant  ou  dé- 
vore f  ou  n'a  que  des  dégoûts  ;  un  gros  veptre  , 
des  matix  d'eftomac ,  quelquefois  de»  vomifle- 
mens;  mais  plus  fotiVentune  conftipation,  ou  iine 
diarrhée  vHqueufe  ;  des  coliques  irrégutières ,  de 
la  loif,  delà  llupeur,une  phifionomie  particulière 
mal-faine  &  boufRe  ,  avec  un  cercle  fombre  6c 
creux  autour  des  yeux-,  ,âç> .foubrelaut ^pendant 
le  foRimeil ,  Si  des  grincemess  de  deat&~ 

On  pnit  fouvenEBJdvtïràces  fymptôinesnhe 
iîèvre  fourde  ,  avec  tinpouls  petit  &  irrégulier, 
des'iirînes'  pâles  ou  blanchâtres,  une  toux.dè 
courte  durée  &C  fèche  (.ce  qui  eft  un  Jymptojn^e 
prefque,  tpujpurs  confUnt-r  lorfquela  maladie  a 
déjà  eu  un  long  cours  ;  &  a  dérangé  lalanté  >i 
quelquefois  des  convulfions ,  fie  une  paràlyfie 
partielle  des  extrémités  inférieures.'^  ■' 

Les  enfans  ,  qui  ne  digèrent  que  f^j^ç^ept 
jTont.  :tes  {iâus  fitjeis  à  ces  vers  ;   Ta^tôit.  oa  les 
■chafle  fans  difficulté ,  tantât-ona  biei^dela/peitte 
à  les  détruire ,  &  its  font  fujets  à  repati^tr^. 
^  'Onneconiioit  aucunement  ta  canftdë'  cètt* 


jnGoo^Ic 


'd  E  s    V  E  R  s.  119 

inquiétante  maladie.  Depuis  qu'on  a  rejette ,  6c 
avec  raifon  t  la   doârine  de  ^  (  i  )  génaration 


(  1)  Ces  mots  de  ginératioa  équivoque  font  ici  fort  équl-> 

voques.  Nuus  ûvoas  cependant  ce  que  l'auteur  veut. dire. 
Si  cet  ouvrage  ne  devoir  pas  être  borné  à  des  faits  da 
pratique  &c  à  des  ihéoties  qui  les  appuient,  ce  feroit  peut- 
éiie  ici  le  Heu  d'entrer  dans  des  détails  fui  ces  généraiions 
fponcanées  ,  autrement  fur  ces  amet  (  ou  principes  des 
eues  organifes  &  doués  d'un  tnouvemeQt  progté'^^), 
qu'Hippocrate  fait  voltiger  dans  ce  qu'il  appelle  mi^<|l  oit 
J'immenfité  de  l'efpace  ,  pour  s'ifoler  chacune  à  fcui  lour, 
tu  devenir  la  caufe  efficiente  ftc  maiérielle  de  ici  ou  tel 
£tie.  Je  renvoie  donc  le  leéteur  à  la  dofle  DIBertaiion  de 
J.  Mathieu  Gefner  ,  Mtm.  de  Gotting. ,  T.  i,  iJîi.  J« 
dirai  cependant  qu'en  diflînguant ,  &  avec  raifon ,  con:)at« 
les  anciens  l'ont  fait  «  entre  les  attributs  de  la  matière  Gc 
les  propriétés  des  corps  ,  on  reconnoitra  facilement  dans 
la  nature  une  force  ou  énergie  plaftique,  en  venu  de  laquelle 
les  aiiiibms  de  la  matière  palTcnt  i  l'exiflence  corporelle  , 
fous  telle  forme  déterminée  par  la  coalition  de  ce&  atiiibuis; 
coalition  qui  ell  cependant  auQî  déterminée  par  le  con- 
cours des  circonflances.  Dès  t]ue  ces  principes ,  devenus 
corporels ,  fe  trouvent  dans  une  nuiiice  convenable  quel- 
conque ,  l'être  qui  en  réfulte  prei>d  l'accroilTemeni  modjëé 
par  cette  matrice  :  car ,  dans  le  premier  principe  de  l'eire  ,  il 
ctoic  indifférent  à  U  nature  d«  former  un  ver  ou  un  bœuf  : 
l'être  n'efl  déterminé  que  pai  la  toatrice  où  il  prend  naif- 
lân'ce.  C'eDainfique  te  principe  qui  forme  le  ver  d^ns 
_l&  corps  humain  n'y  ell  tel  qu'en  conféquence  de  fa  ma- 
uice  :  il  «ftt  été  un  tout  autre  être  dans  toute  autre  mauicB 
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aucun  Iriftae  de  cette  «f^èce^parti«^éïete«ht(i> 
le  tœnia. 

Au  refte ,  quelle  qu'en  foit  la  caufti,  l'iritention 
générale  de  lacure  doit  être  d'abord  de  les  chaffer 
morts  ou  vifs  de  la  manière  la  plus  fecile,  la  moins 
douloureujfe  &  la  pluspromptcila  difficulté  con- 
fifle  fur-tout  à  les  déloge/  de  l'endroit  oii  jls  fe 
fixent ,  ou^s'attacbeot  fur  Iw  parois  internes'  des 
inteftins.  La  plupart  des  médicamens  qu'on  a 
employés,  font  à-peu-prè5  de  mêrne^genre,  SC 
ont  prêté  à  l'empirtfnw  dans  tous  les  âgej:  ce 
font  eti  général  des  fubâances  amèrçs.  6c  pi^rgatii 
TBs  t  de^  préparations  '&  cotnpoûùôns  nièrcu-. 
rielles  ,    d'acier,  d'étain.       -■ 

Sila  maladie  n'axas  encore  parcouru  un  long 
efpaoe  de  tems,  un  peu  d'infufion  de  féné  effec- 
tuerafouvent  la  cure..  Si  cela  çft  infuififani,  on  : 
emploiera  un  purgatif  plus  aâif,  avec  la  prudence 
requife  :on  le  donnera  lefoir  ,  &  un  peu  tard, 
une  ou  deux  fois  par  femaine  félon  l'âge  &  la 
force  de  l'enfant.  En  cas  qu'il  y  ait  lieu  de  pré- 
furoeir  que  les  purgatifs   ne  convieanaatpas. 


(  I  )  L'auteur  eA  ici  dans  une  (inguliérç  emur  dont 
Rofeen  fenl  l'auroit  tiré  ,  s'a  l'avoit  lu.  Ce  vet  it'id  trouvé 
iaas  plulieuis  efpëccs  d'animaux  ,  <]uadnipè<les  ,  poUTuns  , 
dans  des  tbutces  ,  des  couraas  d'eau  ,  &cc.  On  «  auflî  t« 
jufqu'à fept  uuû 4aiu  un&ul  coips  huouin. 
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prendre  ce  mélange'  tous  les  matins  dans  un  peu 
de  miel,  pendant  une  femaine  :  après  cela  oa 
donnera  le  foir,  Sc  un  peu  tard,  un  lavement 
d'aloès  fucotrin  jdilTous  dans  du.  lair  chaud  Le 
jour  fuivant,  on  fera  prendre  le  n^atin  uredofe 
convenable  de  rhubarbe  ,  ou  d'îiifufion  de  Téné 
que  l'on  réitérera  ,  félon  Topiniatreté  de  la  ma- 
ladie ,  ou  la  force  de  l'enfanf. 

Quant  auxenfans  qui  font  éloignés  des  fecours 
de  la  Médecine  ,  on  leur  fera  prendre  entre  autres 
chofes  M  ne  mixture  de  limaille  d'étain  &t  de  thé- 
riaque;  mais  en  fuppofant  que  es r'ujeitsfoient 
âgés  de  quatre  ou  cinq  ans,  ils  en  prendront  plein 
une  cuiller  à  café  pendant  Ujournée  ,  &  ils  ne 
s'y  refuferont  pas  à  caufe  de  la  thériaque.  On 
emploiera, fil'on  veut,lagraine  d'abfynthe  mêlée 
de  la  même  manière;  ils  la  prendront  te  matin  à 
jeun ,  &c  depuis  cinq  )ufqu'à  dis  grains  de  jalap  , 
autant  d'éthiops  minéral ,  deux  fois  par  femaine 
pourprécipiter  les  versa  mefure qu'ils  meurent. 

Pour  remplir  ces  dernières  vues  ,  on  mêlera 
enfemble ,  parties  égales  de  fiel  de  bœuf,  d'aloès 
en  poudre  ,  Si  du  beurre  pour  en  oindre  le  nom- 
bril deux  ou  trois  fois  par  femaine, ou  bien  on 
fera  un  emplâtre  avec  de  la  ihériaque ,  de  l'aloès 
en  poudre  &  de  la  rhue  fèche ,  pour  l'appliquer 
fur  le  nombril ,  qu'on  couvrira  auparavant  d'ujMi 
couche  mince  de  coton. 
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CH  AP  I  T  R  E    XXVI. 

Di  CHyJrociphaU  mtcme. 

J  E  ne  parlerai  pas  ici  de  l'hydrocéphale,  qui  quel- 
quefois fe  rencontre  dans  les  enfaas  au  moment  de 
1^  nairfance,;  car ,  rarement  ces  enfans  naifftnt  vî-, 
vaas,ouileftei(traordinairequ'ilsvivent  pUifieurs. 
femaînes.  Or,  il  n'y  a  point  de  remèdes,  autant 
que  je  fâche  f  capables  de  guérir  cette  maladie^ 
L'âge  n'y  apporte  aucun  changement  avantageux. 
Cependant  j'ai  connu  un  fujet  âgéd«diK  ans,  qui- 
l'avoit  dès  fa  nailTance.  Je  n'ai  donc  d'autre  but 
que  de  donner  quelques  détails  fur  les  amas 
aqueux  qui  fe  forment  dans  les  ventricules  du 
cerveau  affezordinatrement  depuis  deux  (i)  ans. 
jufqu'à  dix. 


(i)  Cette  maladie  pouvant  être  accidentelle  avant  cet 
âge,  je  ne  fais  pourquoi  l'auteur  ne  la  prend  qu'à  cette 
époque.  Une  éruption  tépercméc  >  une  trop  forte  cora- 
pteflîon  ,  même  au  moment  de  l'accouchement ,  y  ont 
plulîeurs  fois  donné  lieu.  M.  Armflrong  en  donné  un 
«temple  dans  un  enfant  du  premier  ijje  ;  la  eaure  étoît 
une  éruption  rentrée.  M.  Underwood  dit  enfuite,  que 
w  c'eQ  une  maladie  qu'on  ne  comprend  pas  bien  »  ;  je  ne 
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C'eft  apurement  une  bien  Trifte  mala<tie,  &  qui-  ■ 
n'apasété  bien  comprifeiufqu'ici,  comme  iteft 
prefqne  impoffihie  d'être  sûr  qu'elle  cxifte  réelle- 
ment, linon  après  la  mort  &  l'ouverture  du  fujet  : 
il  eu  aiTez  difficile  d'établir  fuccinâernent  une 
méthode  fur  laquelle  on  puiffe  compter  pour  la 
guérir. 

Cette  maladie  peut  venir  d'une  chute,  d'un* 
coup  à  la  tête  i  ou  de.  la  laxité  originaire  du 
cerveau,  de  tumeurs  skirreufes  &  d'excroiffances 
dans  le  crâne  ,  d'un  état  aqueux  du  fang ,  ou  d'une 
maladie  d&  langueur.  Dans  quelques  lujets ,  elle 


le  comprends  pas  moi-même  ici.  S'il  veut  parler  des  caufes, 
elles  ont  été  très-bien  développées  dans  pluGeurs  ouvrages 
de  Médecine  :  s'il  eniend  parler  des  rymptomes ,  fans 
dvtiie  ils  font  iré s- équivoques  à  la  naifflance  du  mal  :  Dn 
rifque  encore  de  fe  iromper  au  (ècond  degré.  Malgré 
cela  ,  il  efl  nombre  de  cas  oii  la  nature  s'explique  fi  ma- 
nifeftemeni,  qu'il  efl  impoflible  de  ne  pas  l'entendre. 
Comme  il  efl  prouvé  qu'on  a  pluGturs  fois  très-bien  TaiG 
retifemble  des  rymptomes  qui  l'indjqtioient ,  fie  qu'on  l'a 
parfaitement  guérie,  quoiqu'en  dife  M.  Underwood  ,  même 
lorrqu'elleétoit  maladie  de  famille;  il  eil  bon  defavoirce  que 
d'autres  en  ont  dit.  Je  pourrois  renvoyer  à  Rofeen  ,  où 
l'on  trouvera  des  détails  très-inflruôifs  ,  qu'ignore  notre 
auteur.  Mais  j'ajoute  le  chapitre  fuivant ,  qui  ne  lailTera 
aucun  doute  fut  la  rnétliad«  curaiive  :  )e  le  prends  dans 
M.  Arœftrong,  p.    (8. 
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paroît  être  une  maladie  héréditaire.  En  effet ,  j'ai 
connu  fis  en{ktt$  qui  £n  font.mortsfucceâîveineitf 
à  l'âge  de  deuxans.1  Cinq-deces  enfans  ont  élé 
ouverts  après  leur  linort,  ce<|iji  a  fourni  la  preuvf 
de  la  maladif.-. ,   ,,   .. 

Elle  commeQj;e,.,4 fç,in?nifeA?r;pa'' une sfpèc^ 
de  fièvre  fourde;  î'enfanl  eft  quelquefois  fubite- 
^  meni  pris  d'une  douleur  à  la  partie  antérieure  de 
la  tête ,  il  a  des  envies  de  vomir,  il  devient  lourd, 
fombre ,  fiupide  ,  le  pouls  eft  irrégulier  ,  &  ordi- 
nairement lent.  A  la  fuite  des  progrès  du  mal  , 
l'en&nt  ne  foufFre  qu'avec  peine  la  lumière  ;  il  a 
des  délires,  &  voit  les,Qj)ietsdoubI«s.  Amefure 
que  la  maladie  s*a^rave,  le  pouls  devient  fré- 
quent; la prunell^des  yefix  f| dilate,  les  ioues 
font  bouffies  &  havres  en  jcbuleur;  le  malade 
tombe  dans  l'affoupiîTeteAt ,  ou  éprouve  des  con- 
Vutûons. 

Les  raifons  que  i*ai  alléguées  plus  haut ,  me 
font  croire  qu'il  eft  fort  difficile  de  dire  fi 
jamais  aucun  remède  a  réellement  réufH  pour 
cette  maladie,  comme  on  l'a  cru;  carlorfqu'u» 
de  ces  malades  s'eft  rétabli,  il  y  a  lieu  de  pré- 
fumer qu'il  n'avoît  point  la  maladie  telle  que  je 
vipns  de  la  décrira. 

Il  paroit  que  les  praticiens  ont  particulière- 
ment eu  confiance  dans  les  faignées,  les  purgatifs, 
tels  que  le  jalap ,  U  calomel  ou  mercure  doux;  les 
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Wlîcatoires  au  cou,  ou  à  !a 'tête', 'les  médi- 
camens  diurétiques.  On  a  vU- qu'une  faîgnée 
copieuie,  au  tommencement  -dii  taàl  \  avoit  été 
trè5-otiIe.  Les  Médetins  expérimentés  ont  aufli 
recommandé  les  fternutatoires  ,  tels- que  le  ca^^ 
fcarét  en  poudre ,  l'ellébore  blaiic 
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CH  API  TREX  X  VU.    '. 

^  De^l'lfydreciplmlt  iitiente. 

.c,.;,| 

»  JEpoarrois  rapporter  plufieats  catd'hjri»- 

>  «phale  interne  j  mais   aocun    h'éclairciffant 

a  la  rature  du  mal, ^ je  crois ijli'lUa inutile dV 

-»,  arrêter  le  leûeur.  >«  toujours  eu. le  malhei 

•*  J'élreappelW  nof  tard  au  d«t»ier  degri  de 

.fcU.mdadie,  &,  en  général ,.  .jieu  de  jours 

«Iwantlamort  ies;itijets.  Quekjuefois  mime 

»  j'ai  été  certain  tejiis'à  pouvoir  diftingner  b 

ih  Madiedc.cle<|ui  lill  reflembloit  le  pluspar 

!»  lés  Symptômes ,  comme  de  la  fièvre  vernti. 

i»,:iK«fe,:0»  -dé.  cette  efpèce  de  fièvre  fourde 

:»,«»(ëe,par,  des  faletés  verdâlres  ,    gljireufe», 

^||  félidés,  dont.lesinteflinsétoient  remplis.   Je 

9»  ihefuts  conftanuBept  iitfocmé ,  autant  4jue  j*ai 

1»  pale  feiro,Jd«»;;8|nfs  diagnoflique  qu'on 

-»»'.*roit  oWervéS  aHlcpmmencetncq^  d?  la  ma- 

:»3Uaie  ,  ou  ayinlqut  jfc  iufle  appelle  !  tels  fo«t 

-«)  B*  mal<fc  sïtCi.des  maux  de  <ato  v  des  dou- 

isiileuBs  lanHles  membres ,  la  dilatation  delà 

iii.'ip«unette ,  &c.  ^  Imaàs  je  n'ai  été  <(ui>itiès  -  peu 

■  »■  ïàslsiàit,  Jamais  .je. n'ai  pu  ' être rexsâement 

:»  %<lruil(ureaUémi(mdupoUl&,4tR)édoâeiir  ' 
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»  au  point  qu'à  Touverture  des  cadavres,  tes "* 
»  coUeflions  àqueufes  du  cerveau°ont_prefque 
»  toujours  confirmé  mon  diagnoftic  ppltr  l'affii^ 
»  maiive.  ■.      ,       ■        , 

"  Quoique  mon  attention  &  les.  détails  que 
B  i'avois  reçus  d'autres  Médecins,  qui  evoient 
«  traité  les  enfans  ^  me  miffent  le  .plus.fotiveiit 
«  enétat  defaiiir ,  areçiufteffê,  te  djagnoilic , 
n  }*avoue  néanmoins  que  je  n*avoi^j  jamais  eu 
»  ^andefpoir  dans  le.  traitemetlt^e, cette  mala- 
»'  fjie,  jufqu'à  ce  que  M.  Jean  Hunl^f  meimît  en 
M  main  ce  que  M.  Dôpfon  de  Liverpool^Koit  pu- 
»  ^ji^  à  ce  fujet.  On  trouvera  ai^  ces  détails 
V  dans'les  Mémoire^  de  Médecine;^  ^e  j*hilpfo- 
»  phie  d'Edimbourg,    ro/.  V,  ^arf.jH^^:  ,, 

M  LeijFévrier  1775^  je  fus  appiEsUé  pour  le 
'  .1»  -£1^  unique  de  M,  Ç...  âgé  de  troi^  ans.  &  deraâ 
>*^nyiron.  ^1  étoit.malade  depuis  huit  jours,  8c 
»  j^toït  plaint  de  fréquensmaux  de  tête ,  de  làf' 
>  Études  &  de  douleurs  dans  les  membres  :.quel- 
n  quefois  il  avoit  eu  ^cs  nauCées  ,  Se  n^ême  des 
j».yomi^roens:  il  av.oit  de  la  fiçvre  ,jScnepou- 
-M  yoit  foutenir  la  lumière..  Je  fus.  trés-alarmé  de 
»  ces  détails,  d'autant  plus  que  cet  .uni,  avoit 
.>  déià.perduJrois  enf^s  par  cette  mdadie  :  je 
»  Us  avois  traités  fans  fucçès.Les  fymptomes, 
^■j;^  rpuverture  de  leur-tête  m'aroiei^rouvé  la 
t»  maladie.  .    ,. 
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-  »  La  maladie  proprement  dite ,  n'»vôit  pas 
»  encore  été  longue  ;  lefojetparoiffoitavoirdes 
«.forces.  Aînfi ,  je  ne  perdis  pas  de  tetns  :  les 
»  parens  fe  rendirent  à  mes-vnes,pcrfua^S'qu*à 
»  moins  de  tifquer  une  tentative  vigoureufe  ,  ils 
fc  alloient  perdre  letir  enfent. 

»  Je  commençai  donc  le  traitement  mercwriel  « 

>  &  U  fuivis  avec  laprudent^e  requife.  Entjiu* 

*  «ritê-hirit  heures  ,  le  ihatade  eut  une  haleme 
»  forte;  les  gencives  enflèrent ,  rougirent;  ses 
»  fymptotnes  diminuèrent  im  peu  ,  autant' quei 
»  je  pus  l'appertevoii^;  'ë[ùarante-hmt.beures 
s  après,  la  falivation  s'établit  ;  &  la  maladie 
n  déclina  inrenfîblement.  Dans  refpace  du  15 
»  ail  il  d\l  rnois,'  l'êiîfa*iVprit  vitigt  grM'nsde 
i  calOTïrel ,  &  on  lut  tnânoa  tme  dr^;itle  dit 
»  pUis  fort  onguent  fnei-£^riel  par  j^s  fri^Onsv 

>  furies- jambes  .St  fur'leS  Guîffes.  hi'iàte  dit 
V  c'^dm'è! 'étoit  un  grain' mêlé  dans 'uh^'éù  de 
i  firCre,'Â£  réitéré  au*  liiMrvallès  due  l'es'éii'- 
n  conftaotc*  indiquèrent.'  ' 

»  Aprèsle  lî,  nous  cèïïlfmeS  les  itfcrcui'làiix'i 
»  la  fâlivaiton  continua  éntOtè  modérément pen** 
»  darif  ciAq  '  ou  fis  joiit^  :  'elle  ceffà  par  de|rés  ,' 

*  St  là  Iniftadié  fit  entièrement  diffipélï  t»; 
Nota.  A  cettecureétoiiïiâriie,  ràpportée'fiiî^M; 

'Armfl'ràn^,'&  confirmëïTpar  les  fuivanteS','  f^^ 
fdutetsi  que  'fki  confeiHii  drut  fois  le  méftfiré 
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dans  le  cas  de  leucophlegmatte  ,  Se  que  Ton  m'a  ri 
4u  nei.  rétois  cependant  fondé  /ur  le  dir^d'un 
bomme  :  dont  la  médecine  valoit  celle  des  Mé- 
decins de  nos  iours.  n  MercuriusfirtSiprtiparetur^ 
V  ac  cnm  judicio  exkibeatur ,  in  hy drops  i}»id  poffit , 
jk  ^uantàmque  aliis  pretyaltat  medicamtnùs  ^  qui 
»  nefcit  ptriculum  facial ,  6"  infinitos  fapicntefquc 
»  artifices  qui  illuii  exptrtijunt  confulat,  &  tutb  ^ 
»  CH'mque  maximd  utiHtatt /^dropids exhiberi pojfe 
*  nfiiet  ».  D'Aviffon  Pkilofoph.  Pyroteçli,  Part*  l . 
p.  ii;  Edit  1.',  ■657>  Fafîbns  au  cas  commu- 
niqué p«:-'M.  Jean  Huntef.   m. 

Second  'cas. 

«  La  petite  fille  deM.Sfflith.aypiteulaj>eti,te^ 
»  vérole  en  1780.  Elle  paroiffoit.s'çuêi.re  bien 
F  tirée  ,  &  \nea  rétablie  :  mais  vers  la  fin  d'août  ; 
■m  fa:faw^fe  dérange^.  Sa  têtp.,  me  dit  là  mère  , 
»  devJiTt  plus  groffe  :  la .  petite  lîlle  ipmboit  de 
»  Xftms  à. autre  dan9,,4tn#  ^fpèce  de  f^upidité  Se 
>  d'infenfîbilité.  Je  visL'enfant  le;i4  feptembre, 
r  'trois remaioesenviron.aprèsle^ommçncen^nt 
»  dç,fon  indifppfitioQ  :,  elle  étoit  alprs  dansua 
»  ét^ comateux,  ne;COnnoiffoitpluspecfonne  ,. 
»  ne  ÎAiifut  attention  à\rien.  Le  cuir  chevelu 
s  éjtoit  couvert.de  nombre  de  groff^  varices 
H 'bleues»  qiti  fete^^ient  beaucoup ^orfque la 
»  ^lade  ^ifoit  qu|j^que  effort  pour  tdpfferyoa 
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■  autrement:  elle  ne  pouvoit  plus  f  outenîr  fa  tête  : 
»  lorsqu'on  la  levoit,  elle  la  laiffoit  tomber  d'un 
»  côté  ou  de  l'autre.  Si  elle  étbit  couchée  ,  elle 
}»  ne  faifoit  , 
s  y  portant                                                          13 

»  avec  for  ir 

»  modérée ,  i- 

M  mière,  n  à 

t»  la  préfeni  it 

>t  fembloit  , 

»  que  la  malade  prenoit  volontiers  ce  qu'en  lui 
»  préfentoit.  Le  pouls  étoit  prompt  ;  mais  on  ne 
»  put  en  compter  les  pulsations,  parce  qu'elle 
»>  portoit  irès-fouvent,  &  prefque  à  chaque  inf- 

■  tant  f  la  main  k  la  tête. 

»  Elle  avolt  pris  plufieurs  dofes  de  purgatif  , 
■  »  qn  vomitif.  On  partagea  ,  en  fept  dofes  ,  dix 
»  grains  de  calomel ,  broyé  avec  une  dragme 
»  de  fucre  ,  &  on  lui  en  donna  tous  les  foirs: 
»  on  appliqua  un  véûcatoire  sur  le  haut  du  front. 
B  Le  cïtomel  procuroit  tous  les  jours  quelques 
»  felles  délayées  ;  maïs  le  véficatoire  ne  fit  le- 
»  ver  aucune  véficule,  parce  que,  peut-être  ,  il 
»  avoit  été  mal  pofé. 

»  Le  premier  ftgne  de  mieux  fut  la  faculté 
»  qu'eut  la  malade  de  foutenir  fa  tête  ;  ce  qui 
»♦  arriva  le  4  ou  le  j  de  traitement  ;  trois  jours 
M  après  f  elle  parut  la  remuer  prefque  au£-bien 
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>♦  qu'en  fanté.  Vers  le  9  ,  il  parut  une  grande  dé-r- 

»  charge  df  lalive  ,  &  te  nombre  de  (elles  aqueu- 

■   M  (es  diminua.  Le  1 1 ,  elle  recouvra  en  partie  fes 

**  fi  &  demanda 

9.p  foin.  Alors, 

MO  ue  de  deux 

»  ']<  1  quatre  ou 

»  c:  le  continua 

«  di  ;  peu-à-peii 

t>  à  toit  encorç 

»  aveugle;  en  examinant  la  prunelle  ,  on  n'ap- 
»  perçut  pas  qu'elle  fût  plus  affeâée  de  la  lumière 
B  qu'auparavant,  quoiqu'elle  ne  fât  pas  privée 
t*  de  tout  mouvement.  M'éiant  approché  de  l'en- 
»  fant ,  je  vis  varier  la  largeur  de  la  prunelle  , 

V  fans  êire  flimulée  par  aucune  caufe  externe, 
»  J'obr^rverai  que ,  quand  la  falivation  eut 

»  cefTé  ,  la  dole  de  calomel  fut  réitérée  comme    ' 

V  dès  l'iibord  ,  tous  les  jours  au  foir.  Le  1^  oc- 
»  tobre ,  l'enfant  recouvra  la  .vue  :  ce  qui  arriva 
»  quinze  jours  après  Ton  rétablilTement  à  d'autres 
»  égards  ,  &  environ  cinq  femainesaprès  fa  perte 
»  de  la  vue  ;  d'abord  elle  ne  vil  qu'imparfaite- 
»  ment,  &  (a  vue  fembloit  aller  &  venir,  tantôt 
»  plus  forte  ,  tantôt  moins.La  vue  fut  enfin  bien 
s  rétablie  le  31  ,&  aufll  bonne  que  jamais,  finon 
»  que  la  prunelle  étoit  plus  large  que  d'ordi- 
>-  nai».  Selon  la  mère  ,  elle  ne  diflinguoit  pas 
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«  les  petits  objets  aiiffi- bien  qu'auparavant  îles 
tt  grofles  veines  bleues  avôient  disparu  deffus  la 
»»  lête.  J)è»  le  19,  on  n'avoii  plus  donné  te  ea- 
»»  lomel  que  de  deux  jours  l'un  :  on  prelcrivit 
»  de  le  continuer  air-fi  pendant  deux  ou  troi»  fe- 

>  maines,  afin  de  confirmer  la  cure,  &  d'évirer 

>  une  rechute. 

»  La  première  fois  que  je  vis  l'enfant,  je  Aïs 
M  que  fa  mère  lui  donnoit,  depuis  quelques  jours 
»  unopiat  versie  foir,  pourappaifer  fes  plàin- 
'  >^  tes ,  &  lui  procurer  du  fommeil.  Je  fus  d'avis 
a  qu'pn  le  fupprin>ât  :  l'enfant  en  fiit  plus  agité - 
>»  pendant  la  nuit  des  cinq  ou  iix  jours  d'iuief'- 
B  rupiion  ,  j'y  fubftituat  pour  lors  la  teinture 
»  d'opium  ,  à  la  dofe  de  deux  ou  trois  gouttes  , 
s  &  l'enfant  fut  plus  tranquille. 

»  Le  progrès  de  la  maladie  fut  lorg  ,  proba- 
n  blement  parce  que  les  Oï  du  crâne  cédèrent 
»  en  partie  k  la  p^elfion  du  fluide  contenu  dans 
<»  le^  ventricules  du  cerveau.  En  (ffet  lorfque 
»  les  os  ne  fe  réparent  point,  ta  maladie  devient 
»  plutôt  fatale.  En  pareil  cas,  il  f^udroit quel- 
B  quefois  de  plus  fortes  dofes  de  mercure ,  &C 
f*  plus  fouvent  réitérées  ». 

a  Mais  voici,  dit  M  Arnnftrong  ,  un  troifième 
**  cas,  dans  lequel  la  maladie  fut  fuivîe  félon 
s  mes  avis  ,  &  avec  l'es  isédicamens  que  je 
»  prefcrivis. 

.      Q  4 
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Troijîhne  cas. 

•  Guillaume  Targot,  âgé  de  vingt  mais,  fils 
»  d'un  cortîonnîerdansFIeet-Street,  fut r-menéà 
»  l'h'>pital  des  pauvres  enfarsie  lofévrier  1780. 
s  Jusqu'à  dix  mois  ,  cet  enfant  avoit  bien  profité, 
»  &  avoir  été  vif ,  gai  :  à  cette  époque ,  il  fut 
9  pris  dé  convulfions  ,  qui  rëcidivoientverstes 
»  quatre  heures  du  matin  ,  &  continuoient  une 
»  heure  ,  même  une  heure  &  demie.  Il  crioit 
M  fouvent  dans  fes  accès ,  &  fouvent  il  avoit  auifi 
»  de  ta  fièvre.  Ce  dernier  fymptome  fe  mani- 
»  feftoit  plutôt  par  ta  chaleur  de  la  peau  que 
»♦  par  la  vîteffe  du  pouls,  comme  il  arrive  au 

*  fécond  période  de  l'hydrocéphale  interne  :  il 
»  bâiUoit  fréquemment  pendant  ces  convullions, 
»  Spatoiffoit  beaucoup  fouffrirdes  vents  ren- 
»  fermés  dans  l'eftomac.  Ces  vents  fortoient  or- 
»  dinairement  au  milieu  d'une  grande  fueur 
»  froide ,  fur  -  tout  autour  de  la  tête.   Il  éioit  de-  • 

*  venu  ftupide,  avoit  le  ventre  refferré  ,  8c  ren- 
»  doit  des  felles  très  _  fétides. 

n  Comme  cet  enfant  étoit^u  moment  de  la 
»  dentition ,  les  parens  y  iirent  d'abord  peu 
»  d'attention  :  mais  au  bout  de  quelques  mois, 
w  les  paroxyfmes  devenant  plus  fréquens  &  plus 
B  férieux  ,  ils  furent  alarmés ,  &  vinrent^  ainâ 
»  à  l'hôpital. 
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•  »  A  ce  période,  l'enfant  avoit  ta  iê(e  irès- 
»  grglîe ,  l'œil  droit  louche ,  &  la  prunelle  ds 
»  Tun  &  l'autre  œil  très  •  dilatée.  Il  ne  voyoit 
B  qu'imparfaitement  ;  ce  qui  s'appercevoit  par 
a  fes  tatonnemens ,  lorfqu'on  lui  préientoit  quel- 
B  que  chofe  :  il  avoit  auHl  perdu ,  prefque  tota- 
»  lement ,  Tufage  du  côté  droit. 

H  Comme  j'avoislu  ,  peu  de  tems auparavant, 
»  les  détails  des  deux  cas  précédens ,  je  penfai 
s  qu'il  falloit  fuivre  le  traitement  mercuriel, 
»  puifque  tous  les  moyens  que  j'avois  jxifques-là 
D  eiTayés  dans  les  cas  de  cette  maladie ,  avoîent 
»  été  inutiles.  Tordonnai  douze  grains  de  calo- 
»  mel ,  poirr  en  faire  douze  pilules ,  avecTélec- 
»  tuaire  de  fcordium  ,  Se  en  adminiArer  une , 
**  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  félon  l'effet  qui 
»  en  réfulteroit  ;  c'eft-à-dire ,  que  j'en  attendois 
s  deux  ou  trois  felles  dans  les  vingt-quatre  heu* 
a  res,  fi  le  malade  pouvoît  les  foutenir.  La  nour- 
»t  rice  eut  ordre  de  lui  infinuer  dans  le  corps  par 
*»  des  frictions,  à  l'intérieur  des  cuiffes,  un  peu 
n  au^deffiis  du  genou  ,  gros  comme  un  poids  ,  de 
»  \'ongutntbUu{  ayircuriel  de  Londres)  le  plus 
>  fort ,  &  cela  le  foir ,  avant  de  le  mettre  au  lit. 

D  Le  18  du  même  mois ,  l'enfant  ayant  pris 
B  toutes  les  pilules,  on  le  ramena  à  l'hôpital. 
»  Les  pilules  avoient  bîeii  opéré  ;  l'enfant  avoit 
»  rendu  beaucoup  d'ezcrémens  glaireux ,  félidés  : 
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»  ce  qtii  Tavoit  fenfiblement  foulage;  maison' 
»  avoit  omis  les  friâions  par  négligence.  Tor-* 
»  donnai  la  continuation  des  pilules,  puifquMles' 
»  avoienî  û  bien  fait.  Depuis  ce  jour ,  jufqu'au 

>  ;  mars  ,  il  en  prit  encore  vingt  ;  &  de-là ,  juf- 
»  qu'aufeize  ,  vingt-quatre  autres.  Elles  parurent 
>t  ne  plus  produire  leur  effet  laxatif  &  apéritif, 
»  ne  procurant  que  rarement  une  felle  extraor- 
»  dinaire  par  jour,  L'enfant  ne  faliva  point  ;  mais 
M  ilTetrouvoît  touslesjours  de  mieux  enmieux', 
M  quand  il  avoit  le  ventre  très-libre.  Je  portai , 
M  alors  la  dofe  des'pîlulesà  un  grain  6c  demi 
»  de  calomel  dans  chaque.  Il  en  prit  vingt- quatre 
»  du  t6  mars  au  i)  avril  fuivant. 

»  Laiêteparut  ,verscetems-là,  plutôt  dimi- 
»  nuée ,  que  danS  l'état  précédent  La  prunelle 
»  de  l'œil  droit  n'éioit  pas  li'  dilatée ,  &  l'œil 
»  ne  touchoii  pas'tant  ;  tes  rpafrnes  n'étoient  pas 
»  û  fréquens  ,  ni  â  violens  :  la  vue  devint  meil- 
*  leure  :  l'enfant  prenoit  facilement  ce  qu'on  lui 
>*  offroît;  mais  il  fembloitquerefprits'aliénoit  r 

>  le  malade  étoit  toujours  riant,  fans  caufema* 
»  nifefle.  A  cette  époque ,  fon  haleine  fentoit 
»  fortement  le  mercure  :  il  falivoil  beaucoup, 
»  de  fems  en  tems  ;  mais  pas  plus  que  certains  en- 
)»  &ns  à  leur  dentition.  Les  )>iiules  fàifant  bien  , 
*»  &  la  faifon  étanf  favorable ,  je  portai  le  calo' 

>  mel  à  deui  grains  par  pilules.  Il  en  prit  douze 
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I»  du  I]  avril  an  30  du  même  mois  :  il  devint 
■  alors  refferré ,  j'ajoutai  un  autre  grain  à  chaque 
>r  pilule;  &  du  ^oavril  au  14  mai,  il  prii  douze- 
»  de  celles- ci.  Le  16  Mai,  je  prelcrivis  q^air* 
»  grainspar  pilule  ;  il  en  prit  douze  pendant  la- 
»  quinzaine.  Lé  i  juin ,  je  portai  le  calomtl  à 
»  fix  grains  par  pil«le  ,  qu'il  devoit  prendre  cha- 
»  quefoirée,  pourvu  qu'il  ne  furvînt  pas  da 
»  fymptome  contrariant  de  îa  part  du  mercure. 
»  Ceci  n'étant  pas  arrivé,  les  pilules  furent  con- 
9  tinuées  jufqu'à  la  Bn  de  feptembre.  Alors  les 
»  parensceffèrent  de  me  l'amener.  , 

n  Durant  ce  dernier  période,  c'eft-à-dire, 
»  depuis  le  deux  juin  julqu'à  la  lin  de  fepiembre  ^ 
»  il  prit  ibixame-quaiorM  piluks  defix  grains, 
»  &  cela  ne  fit  que,  tenir  le  ventre  libre  ,  lans 
t*  caufer  de  falivation  qui  méritât  attention. 

»  }'at!rois  déliré  donner  des  détails  plus  cir* 
«  conflanciésfurcettecure;mais  cet  enfant  étant 
>  nourri  à  la  campagne,  je  n'eus  occaiion  de 
»  le  voir  que, quand  on  me  l'amenoit.  Je  crois 
»  qu'il  eft  évident,  par  les  (ymptomes  men-^ 
o  tiennes ,  que  la  tpaladie  étoît  un  hydrocéphale 
»  interne.Or  ,il.eftvraiquelecalomelfutlelciii  ■ 
«  remède  qui  le  guérit.  Son  efficacité  en  pareil 
»  cas,  eâ  donc  démontrée  ,  tant  par  cet  exemple 
«  que  par  les  précédens.  La  quantité  employée 
tt  Alt  confidéxable  pour  un  en&nt  de  cet  âge: 
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tt  carilen.prit  plus  de  fixdragmes  dans  l'efpace 
»  de  cinq  mois,  faî  remarqué  que  les  enfans  , 
>  proportion nément  à  leur  âge  ,  foutiennent 
»  mieux  le  calomel  que  les  adultes  (  l'auteur 
pouvoii  ajouter  que  cela  eft  dû  k  leur  conftitution 
plus  humide ,  qui  en  émoufle  le  ftimulus  )  : 
>*  Si  ]e  ne  cannois  pas  un  remède  ,  fi  générale- 
»  ment  utile  dans  les-  maladies  des  enfaos  ,  fur- 
»  tout  dans  les  afïeâions  vermineufes ,  dans  le 
^  cas  de  faletés&d'humeurs  corrompues  bu  pu- 
»  Indes  des  inteftins.  Mais  il  faut  que  ce  médica- 
»  ment  foit  "bien  préparé.  (  C'eft- à-dire,  qu'il 
*»  faut  préparer  ce  mercure  doux  par  huit  ou  dix 
)*  fublimaiions  }  tt.  J'ajoute  que  M.  Plenck  j  dan» 
fa  Pharmacologie  ckirurgicai^  ,  parle  de  l'ufage 
du  mercure  dansées  cas- ci  >  &  qu'il  doute  de 
la  réuilîte  ;  mais  il  eft  facile  de  voir  qu'il  en  parle 
fans  avoir  eu  occafion  de  l'eiTayer  :  il  a  donc  eu 
raifon  de  douter.  11  eft  permis  de  douter'  de  ce 
qu'on  n'a'  pas  expérimenté.  ' 

Comme  je  corrigeois  l'épreuve  de  ce  chapitre , 
je  reçois  d'Allemagne  la  cinquième  édition 
(  1785  ),  que  M.  Murrayde  Gottinguea  donnée 
-  de  fa  Traduâion  allemande  de  Rofeen  :  je  l'atten- 
dois  depuis  loi^g-tems.  Je  vois  que  jai  très-bien 
fais  d'ajouter  ce  chapitre  de  M.  Armftrong.  U 
cite,  dans  une  petite  note ,  les  expériences  de 
plufieurs  Médecins  qui  ont  effayé ,  depuis  peu'. 
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it  Mercure ,  avec  les  mêmes  fuccès ,  pour  guérir 
r hydrocéphale ,  6c  diffiper  les  eaux  amafles  dans 
les  ventricules  du  cerveau  :  «  Découverte ,  dit  ce 
»  grand  Médecin,  qu'on  doit  regarder  comme 
»  un  pas  confidérable  que  l'on  vient  de  faire 
o  dans  la  pratique  de  la  Médecine  ». /*.  63  t. 
De-là  je  conctos  eacore ,  d'après  d' Aviffon ,  qufc 
le  mei  cure  peut  être  très-utile  dans  plufieurs  cas 
d'hydropifîe  ,  comme  je  l'avois  confeillé  ;  mais 
inutilement  ,  par  l'obilinaiion  de  l'opérateur. 

M,  Moff  a  fait  une  obfervation'que  je  croîs 
devoir  placer  ici.  Mes  auteurs  n'en  ont  point 
parlée ,  non  plus  que  Rofeen.  Le  cas ,  quoiqu'alTez 
rare,  mérite  attention.  P.  139.  «Onapperçoit 

*  quelquefois ,  fur  la  tâte  des  en&ns  qui  vien- 
»  nent  de  naître,  une  tumeiir  de  la  groffeur 
»  d'un  oeuf,  mais  ronde.  Rarement  ily  a  quelque 
a  chofe  à  faire  :  etl,e  diminue ,  s'^ffailTe ,  au  point 
»  .de  difparoîtreentiérement.Néanmoins,comme 
»  cela  n'arrive  pas  dans  tous  les  cas ,  A  l'on  voit 
»  que  cette  tumeur  fublifleau  bout  de  quelques 
>»  femaines ,  on  prendra  une  lame  de  plomb  bien 

*  mince  ,  telle  que  celles  qui  forment  les  boîtes 
»  -à  tbé  qui  vient  des  Indes  :  on  lui  donnera  alTez 
»  de  largeur  pour  couvrir  la  tumeuT  ,  &  on  l'en- 
)»  veloppera  d'un  linge ,  pour  l'appliquer  &  la 
»  tenir  conftamment  fur  la  tête  ;  la  tumeur  ne 
M  tardera  pas  à  difparoître  :  que^uefois  elle  eft 
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yt  opiniâtre;  mais  il  faut  perfévërer.  Qu'on  Ce 
»  garde  fur-toiit  d'y  appliquer  aticiin  caTapIaf- 
tt  me;  ouloutavifre  topique,  pour  la  faire  Aip'- 
«  piirer,  ou  pour -faire  évacuer  la  matière  qu'ofi 
•»  y  fuppoferoit  contenue  :  les  conféquences 
,>f  en/fproient  des  plus  fittale^  y.Effay  on  the 
fntnagement  and  Hurjyag  of  Ckildfàfl  tà(,i,  Lond. 


ji-vGoogic 


D  E     t  A      T  E  I  G  N  B.  15^ 

.CHAPITRE     XXyiII. 

j.  {?£/((  Teigne. 

-J-jA  teigne  eft  une  maladie  très-f^cheiife  &opî- 
iiiâtre;  mais  comme  elle  nefe  manifefle  prefque 
que  par  contagion  ,  elle  attaque  plu:  ôi  les  enfany 
^'un  âge  aV3n.cét  cjue  ceux  qui  font  le/ujetimm^ 
diatde  cet  ouvrage.  Je  pafTerai  donc  légèrement 
ïor  cet  article  ,  8c  me  reftrcindrai  à' quelques  ré- 
iîéxîons  préliminaires  ,  pour  propofer  une  mé- 
'triode  avantageuTe  à  futvre  dans  ce  rraiiement  : 
..méthode  qui.,  je  penfe ,  a  été  en  général  mal-à^ 
.propos  reiettée ,  àcaufe  de  Tes  déragrémens  feulf. 
Une  Ittiigue  expérience  m'a  appris  que  cette 
iMaladre  n'étant  (j)    qu'une  afFeûibn  cutanée,^ 


lI  (i)  En  fupporant  ^ue  ce  foie  une  pure  maladie  locale 
"ift  la  peau  ,  je  '  cron  "qu'il  n^efl  pas  toujours  sûr  de  h 
traite^  par  des  topiques ,  au  moins  pour  commencer.  Al. 
■Armftr^ng  y' appliqué  '  d'abord  des  feuilles  fraîches  OU 
'lé-cnies  de  choux  ;  te  qui  fait  fondre  les  tunjeurs  des 
'ghndes  :  te  lendemain  ,  it  fait  bien  frotter  ta  partie  aSéftée 
■(ifeèlélucdu  glaâiolusluifus,  ou  flambe' de  rivièr^,  Voyé^ 
"dt'ticte  Ecrouelle*',  notes.  On  y  applique  enffiïte  les  feuilles 
'd<t  '  c6ou  ,  foir  &  matin.  Du  relie  ,  ii  traite  Ip  maT  comme 
làt'autreï  Ërupcions  qui  paroi  iTent  chez  tes'etifaiis  ,  au  Ksat 
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c'efl  fur-tout  par  les  topiques  qu'on  doit. entre- 
prendre dé  la  guérir.  Le  fiège  du  mal  eft  dans  les 


àe  U  dentiiiun  fiu'-touc  ;  favoir  ,  avec  la  magnélie  ,  la 
«hub^rbe ,  ÔCc. ,  &C  tietit  ainfi  les  inteftin*  nets.  Dé» 
<;ue  les  tumeurs  tint  dirpanj  ,  il  y  faii  dppliquet  l'eau  vi- 
géio-minéral  chaude  de  Goulatd.  On  fait  ce  topique  avec 
deux  dragniei  d'extrait  de  faturne,  demi-once  d'eau-de-vie, 
une  pinte  d'eau  pute.  Ce  topique  s'applique  par  parties , 
de  peur  de  fuppiimet  U  décharge ,  en'  appliquant  le  rs^ 
Hiède  par-tout    en  même  tems.  '  ' 

/Loifque  la  partie  efTêftée  paroit  quitte  ,  fi  l'enfant  €(l 
pris  de  convulfions  ,  &c.  il  prévient  touie  mauvaife  fuite., 
en  appliquant  un  véricaioirB  fur  le  devant  de  la  iSte  :  6c 
tfcgie  fa  conduite  fur  les  fympiomes.  Pendant  qu'on  traite 
•les  croùtes-dela  tête,  on  a  foin  de  la  couvrir  avec  une 
velGe  ,  .que  l'on  imprègne  d'un  peu.d'iniile^iila  frottant, 
àt  manière  qu'elle  ne  paroilTe  que  fo^le  ,  ftcnongraOe: 
par  ce  moyen  ,  on  empêche  les  linges  de  l'enfant  d' adhérer 
tiu  mal. 

La  vraie  teigne  me  paroit  une  aSftâien  cutanée  >  fitia 
rare  qu'un  ne  le  croit  'communément.  U  e(l  des  gatea  qui 
y  reffemblent  beaucoup  ,  &  qui  ne  font  pa;  ta  teigne,  La 
vraie  teigne  commence  par  de  petits  boutons  rouges  ,  quel- 
quefois prefque  imperceptibles  :  les  progrès  n'en  font  même 
pas  rapides.  Ces  boutons  grofGffent ,  les  uns  plus ,  les  autres 
moins  ,' en  répandant  une  humeur  acre,  qui  attaque  les 
parties  voifines  ,  &{  forment  d'abord  de  petites  croûtes  : 
înfenfiblement^  elles  épaififlènt ,  &  le  mal  devient  conlî- 
dcrable.  J'ai'  vu  la  nature  corroUve  de  l'humeur  attaquer 
tàétne  l'os  du  crâne:  j'ai  guéri  cette  maladie.  D'abord, 
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bulbes ,  d'où  partent  les  cheveux ,  il  s'y  forme 
de  petitf  ulcères ,  qui ,  bien  nettoyés  &  amenés 


je  fis  appliquer  de  feuilles  de  vigne  nouvelles,  légère- 
ment ointes  d'un  peu  de  beurre  très-frais  :  les  croûtes  furent 
lavées  tous  les  jours. deui  fois  avec  une  décoflion  chaude 
de  graine  de  lin  ,  pendant  près  de  demi-heuie.  On  la  relTu- 
yoit  légèrement ,  pour  y  appliquer  les  feuilles  de  vigne.  In- 
lérieurement ,  je  fis  prendre  ,  deux  fois  par  jour ,  le  foufre 
doré  d'antimoine  &C  le  mercure  doux  ,  à  la  dofe  d'un  demi- 
grain  chaque  ,  dans  un  peu  d'extrait  de  pifTenlii.  La  boiObn 
fut  une  décoâion  de  trèfle  d'eau  ,  fraichemcnt  cueilli  ; 
car  fec  ,  il  n'a  plus  aucune  venu  ;  Sc  l'enfant  fut  très-bien 
guéri.  De  lems  en  tems ,  il  a  pHs  quelques  purgatifs  hy- 
dragogues  :  celte  cuie  dura  deux  mois  environ.  Il  n'eft 
prefque  point  d'afieâion  cutanée  qui  ne  cède  à  ce  traite- 
ment, en  augmentant  la  dofe  ,  félon  l'âge  ,  et  en  fuivant 
un  régime  bien  approprié.  Pour  les  adultes ,  j'ai  auŒ  fait 
jciier  fix  grains  de  chaux  d'antimoine  non  lavée  fur  un  verre  . 
de-  décoâion  de  trèfle  d'eau.  Pluficurs  dartres  ont  même 
cédéà  ce  traitement  :  d'autres  y  ont  réfiiîé.  Mais  depuis, 
j'ai  eu  connoilTance  d'une  planie  ,  à  laquelle  elles  cèdent. 
L'humeur  s'en  décharge  par  les  urines  ,  en  quelque  lieu 
que  foii  la  dartre  ,  &  caufe  des  cuilTons  alTez  vives. 
I  Quant  au  mercure  que  notre  auteur  emploie  fur  la  tête  , 
quoiqu'avcc  précaution  ,  je  ne  (aurois  aucunement  l'ap- 
prouver :  le  mercure  porté  fur  la  tête ,  &C  même  feule- 
ment jette  en  poudre-  dans  les  cheveux  ,  à  très-petite  dolê  , 
caufe  des  ophthalmies  opiniâtres  ,  des  maux  de  tête  ,  qui  ma 
te  foni  profcritf  de  cette  manière.  L'eau  végcio-œinéral 
Je  Coulard  '  a  auQt  fes  incunvénicas ,  dans  de$  mains  peu' 
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au  point  de  digeftion  convenable ,  peuvent  fe 
guérir  avec  sûreté ,  comme  je  l'ai  obfervé  dans 
nombre  d'autres  maladies  de  ta  peau. 

Il  n'efl  pas  rare  qu'on  emploie  pour  cette  mala- 
die beaucoup  de  dîfîérens  remèdes  internes; 
quelquefois  même  ils  font  nécelTaires,  quoique 
l'aie  peu  fouvent  ordonné  autre  chofe  que  de 
l'eau  de  chaux ,  ou  une  décoâion  ^m  (i)  l'ois. 

Si  la  maladie  efl  prife  à  tems ,  avant  qu'elle 


prudentes.  J'ai  déjà  produit    l'avis  de  M.   Harailion    fur 

l'ufage  externe  des  préparations  de  plomb.  Je  conrcille 
aux  gens  de  l'an  de  lire  ce  qui  vient  d'être  publié  à  ce 
fufet  dans  la  Feuille  intiiulée  :  i<  Nouvelles  de  la  Répu- 
»  blique  des  Lettres  &  des  Ans  ,  n".  41 ,  1785  ,  d'aptes 
n  rOdvrage  allemand  que  M  Hellera  pubHéà  Halle,  fur 
Il  tufage  de  l'extrait  i/e  yitiume  ».  Je  blâmerai  aufC,  à 
ceUc  occ  fiun  ,  M.  Heller  ,  de  lepiefcrire  en  gargarlfme. 

Si  la  teigne  eft  l'ctièi  d'une  contagion  ou  communica- 
tion ,  elle  cède  plus  atfemtnt ,  en  s'y  prenant  de  bonne 
heurt  :  on  peut  alors  employer  haidiment  les  topiques 
aâifi  ,  mais  prudemment.  Pour  peu  qu'elle  foit  ancienne  , 
il  faut  la  iraitertrès-Unitmeni,  J'ajounrai  que  (i  les  adultes 
qui  font  aifeiSês  de  ces  maux  ,  de  gilei  opiniâtres ,  d'iffec-  ' 
lions  même  lépreufes  ,  vouloicnt  (e  foumetrre  à  ne  vivre 
que  de  concombre  ,  de  pain  &  d'eau  ,  la  plupart  guériroienc 
radicalement  ,  en  y  joignant  les  antimoniaux ,  continués 
long-tems.  J'en  ai  vu  deux  exemples  ;  mais  jamais  je  ne 
confeillerai  le  traitement  cruel  de  notre  auteur, 

(i)  Gayac  >  faSafras  ,   falfepareille  ,   &:c. 
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fefoit  répandue  fur  toute  la  tête,  &.larrqitflles 
croûtes  galeufes  font  encore  petites  &  diftinflés  , 
l'onguent  de  foufFre  ,  avec  une  petite  dofe  de  pré- 
cipité blanc  ,  fuffit  affez  fréquemment  ponf  la 
guérir.  On  peut  ufer  de  ce  remède  avec  sûreté  i 
fi  le  malade  eft  tenu  au  logis  ;  mais  il  ne  faut  en 
employer  qu'une  petite  ponion  chaque  fois  qu'on 
frotte  la  partie  immédiatement  affeâée,  &  cela 
une  fois  ou  deux  par  jour.  Dans  le  cas  où  le  mal 
s'eft  déjà  étendu  fur  une  grande  partie  de  la  tête  , 
il  ^ut  jetter  les  cheveux  bas  ,  laver  la  tête  deux 
fois  par  jour  avec  une  forte  décoûion  de  tabac  , 
&  réitérer  cela  jufqu'à  ce  que  les  gales  difpa- 
roîffent ,  &  laiflent  croître  les  cheveux  fur  les 
places  qu'elles  occupoient. 

Quelquefois  cette  maladie  a  déjà  duré  Ibng- 
tems  avant  *ju'on  appelle  les  fecours' de  la  Mé- 
decine, Non-feulement  elle  couvre  alors  toute  la 
tête  ,  mais  les  croûtes  font  même  devenues  épaif- 
fes  en  s'élevant  fur  la  furface  les  unes  des  autres  , 
&  recroiffent  à  mefure  qu'elles  tombenr. 

Je  n'ai  cependant  jamais  manqué  la  guérifon  de 
cette  fâcheufe  maladie ,  en  fuivant  une  méthode 
bien  connue  peut-être  ,  mais  rarement admife 
dans  le  beftfin  &  à  tems  ,  à  caufe  de  fa  févéritê 
apparente;  elle  confifte  à  bien  laver  la  tête  avec 
récume  d'une  forie  eau  de  favon»  lorfqu'elle  a 
été  tondue  bien  près  ;  &  enfuite  à  la  frotter  de 
R  X 
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manière  à  y  feire  entrer  l'onguent  de  goudron 
de  la  Pharmacopée  de Xondres.  Cette  friâion  doit 
être  faite  avec  un  peu  de  force  &  pendant  une 
heure,  en  tenant  la  matière  toujours  chaude. 
Après  cela,  on  Couvre  la  tête ,  avec  une  veflie , 
pour  maintenir  l'onguent  fur  la  tête,  &  l'empê- 
cher de  s'attacher  au  bonnet ,  ou  aux  linges  dont 
on  veut  l'envelopper. . 

Quand  on  a  réitéré  deux  ou  trois  fois  ce  pro- 
cédé, non  feulement  les  croûtes ,  mais  les  che- 
veux fe  détacheront  en  les  tirant;  quelque  défa- 
gréable  &  douloureiafe  que  foit  l'opération  : 
mais  elle  devient  à  la  fin  très -favorable.  Il  ne 
iànt  point  ceffer  (i)  qu'on  n'ait  arraché  tous  les 
cheveux  ;  il  en  reviendra  d'autres  exempts  de 
gale  :  ceci  eft  une  preuve  fufEfante  que  la 
maladie  eft  effeâivement  guérie.    - 


(i)  D'autres  ont  auffi  propôfé  des  moyens  violens, 
analogues  k  ce  traitenieni  ;  mais  ils  font  trop  crucU.  J« 
doute  même  qu'ils  guétiflent  radicalement. 
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DES  Ulcères  des  Gencives  ,  &c.     x6j 
CHAPITRE    XXIX. 

Des  Ulcires  des  Gencives  &  delà  Section  du  filets 

J  'a  I  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  îiÀic  nidition 
dans  ce  petit  traité  \  de  plusieurs  accîdens'  qui 
arrivent  aux  enfans  ,  Ô£  dont  la  plupart  dés  écri- 
vains qui  m'ont  devancé  n'ont  rien  dit.  Jeléfais 
plutôt'  par  le  defir  que  j'ai  de  ne  rien  omettre 
furies  maladies  de  l'enfance,  que  pai- l^mpor- 
tance  réelle  de  ces  afféâiohs.  II  en  efl  quelques- 
unes  auxquellesonn'a'faît  aucune  attention  ,  ôc 
qui' réellement  en  méritent  peu ,  quoique  dé  tems 
"erfteffis  il  foitboti  de  connoître  ceqiiiaétêutile 
dâiiscéscirconftances.  .'.;-:. 

'  ïè  èônimence donc  par  l'ulcère  delà l^ucîie,' 
iflal  dont  parlent  fouvent  les  nourrices,  &  qui 
ordinairement,  mérite  aiiin  peu  d'attention  que 
'riomtt'é  d'autres.  Quelquefois  il  paroît  le-premier 
mois'Voti  au  tems  de  la  dentition;  niais  fouvent 
■àt'àgedefixoufept'ans  ,  lorfque  l'èsetifans  per- 
~d^  leurs  premières  dents,  &  que  les  fondes 
s'avancent  hors  des  gencives.    • 

Cette  cîrconftancè  exige  rarement-àfiSs  d'atten- 
'•tion  (fue  celle  dont  j'ai  parlé  au  fujet'de  la^  denti- 
tion.De  doux  aftringens  , lé  ventre  libre  ,  voilà  ce 
qu'il  faut  ordinairement  pour  éflfeihflw-'lfe  cure. 
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Si  cela  ne  fu^roît  pas ,  &  que  cet  accident  arrivât 
au  tems  de  la  dentition ,  il  fe  diHiperoit  auflitôt 
que  la  dent  auroit  percé. 

l'ai  eu  occafion  de  voir  la  plus  mauvaife  efpèce 
dé  ces  accîdens,  au  fécond  période  de  la  denti- 
tion. L'eafant  avoit  perdu  ptufieurs  de  (es, dents 
en  même  tems ,  &  l'on  avoit  négligé  d'en  arra- 
cher les  relies  qui  étoient  pourris.  Dans  cette 
circoii^ance  la  gencive  devient  quelquefois  Tpon- 
gieufe  f  pu  fe  fond  en  ulcères  fordides  ,  &c  qui 
gagtient  le  voifinage  :  il  fe  forme  de  petites  ou- 
vertures  qui  communiquent  de  Tune  à  l'autre, 
&  qui  fçftft  accompagnées  d.ç  putridité  fétidç  ; 
même  plufieurs  fois  d'un  écoulement  p«çyl?nt. 
Çil'qp^peut,  en  pareil  cas,  arracher  le  vR? 
de  la  dent  qui  eft  tombée  ,  il  feut  le  faire  :  après 
cela  0»  y  appliquera  te  remède  fuivaiit  }^ur 
relTerrer  &  rafTermir  la  gencive  relâchée,  & 
guérir  l'ulcère.  Prenez  : .  ■.'■■■■■'-,] 

<le  fipl.  d'armenie ,  fai^g-dragon ,  myrrhe , 
.,'    :  l^inquina  biep  {^Ivérifé ,   crème' de 
.^.-.^^  tartre  ,  de,chaqye,,  une  demi-tkagnfe  i    - 
-  lie  ^el  rofai ,  ^uantité/ufif.  Mêlez ,;  ùijM 
un    étiSuaire  : 
Prene?  -{^fiore  :  d'Eau  de  chaux ,  fept  onuf  ; 
>  df  :;'AQitltQre  de  myrrhe  ,  piïel  rof^t  j  de 
.,;<baque,  demi-  omx; 
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On  oindra  plufîeurs  fois  le  jour  la  gencive 
avec  leKâuaire,  fur>toiit  après  les  repas,  ou 
quand  l'enlânt  eft  mis  au  lit ,  Se  on  détergera 
detemsen  temslaboviche  avec  la  mixture. 

S'il  ne  fe  fait  pas  un  changement  confidérab'e 
en  mieux ,  dans  l'efpace  d'une  femaine  ou  de  dix 
jours  ,  on  fubllituera  une  dragme  d'alun  à  l'une 
des  poudres  deflîcatives,  &  au  lieu  de  la  mix- 
ture précédente ,  on  en  fera  uneacidulée  avec  au- 
tant d'«fprit  de  fel  marin;  que  les  parties  pour- 
ront le  foutenir  ,  en  lui  donnant  même  un  nou- 
veau degré  de  force  félon  le  befoin  ,  iufqu'à  ce 
.qu*onapperçoive^ietque  amélioration  (i  j.  ' 
§.  La  Teâion  du  filet  eft  une  petite  (x)  opération 

(i)  J'ajouie  k  ces  détails  un  fait  qui  même  aiienrion, 
«  Un  enfant  de  cinq  ans ,  du  M.  Aimdrnrg  ,  avoit  dans 
»  la  bouche  le  plus  mauvais  chancre  que  j'euffe  [amais 
»  vu.  Ld  langue  était  couverte  d'une  crouie  blanche  :  l'in- 
»  térieur  d<;s  jou.s  &  >les  gencives  eioii  plein  6e  m^uvailcs 
51  puftules'Cc  de  petites  enctoiflances  long-ufes,  fem- 
)>  Wables^  des  verrues  ,  6cc.  Je  ne  prefcrivis  qu'une  folti- 
u  tioD  «qseufe  de  vtirinl  blanc  ,  dont  on  lui  humefta 
Il  la  bouche  fit  les  gencives  '■  en  peu  de  juurs  ,  il  ea 
»  fiii  guéri».  Mai.  je  cuLileilIc  de  ne  p^s  porter  tie  l'alun 
ians  la- bouche  des  enfatis  ;  ils  nfen  avuleroieni  pas  fans 
daoger.  , 

(i)  Ce  n'tû  pas  toujours  une  lî  petite  affaire  que  l'au- 
teur femblc  l'iniinuer.  Ma's  Rofeen  prouve  qu'elle  n'efl 
pas  loujouts  auâî  uéceilaiie  qu'on  le  dit.  Dès  que  vous 
R4 
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Air  laquelle  il  eft  inutile  de  s'arrêter  long-tems; 
il  fuffit  d'obferver  qu'on  la  pratique  pour  donner 
à  la  langue  la  liberté  de  s'alonger  ;  mais  fouVent 
on  appelle  un  homme  de  l'art ,  lotfqu'il  eft  pref- 
que  inutile  de  la  faire  ;  car  il  eft  rare  que  la 
langue  foit  tenue  d'alTez  court ,  pour  qu'il  (bit 
befoin  de  couper  ce  frein  qui  adhère  aux  parties 
qui  {ont  fous  la  langue. 

Quoiqu'il  en  foit ,  l'opëration  n'eft  fujette  àau- 
■cun  inconvénient ,  lorfqu'elle  eft  faite  avec  atten- 
tion ,  &  l'enfent  n'en  éprouve  que  peu  de  dou- 
leur. Ainfi  dès  qu'une  mère  la  demande ,  je  ne 
crois  pas  qu'on  doive  lui  réfiiftr  cette  fatis&âion. 
J'obferverai  néanmoins  qu'il  eft  befoinici  de  pré- 
caution y  &  d'un  peu  de  fermeté  ;  autrement  on 
pourroit  attaquer  les  vailTeaux  qui  font  fous  la 
langue ,  &  être  caufe  de  la  mort  de  l'enfant ,  ce 
qui  eft  arrivé  plus  d'une  fois. 

Pour  éviter  ce  danger  ,  on  fe  fervira  d'un  petit 
biftouri  y  dont  la  pointe  eft  recourbée  »  le  dos 
large,  inventé  par  Bromlîeld  ;  la  lame  ÔE  le  man- 
che ne  doivent  pas  avoir  enfemble  plus  de  deux 
pouces  de  long  :  cet  inftrument  eft  préférable  aux 


femez  qu'un  enfant ,  i  qui  vous  préfâDtez  le  bout  du  doigt 
i  la  bouche  ,  le  failït  bien  avec  les  lèvres  &(  le  boui  de  la 
laDgue ,  comme  pour  tetter  ,  foyez  tranquille  ,  &(  ne  Vous 
pieÔea  yu  d'ea  venir  à  cette  opération. 
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çKeaux.  En  effet,  il  eA  toujours  poUIble,  même 
dans  le  cas  le  plus  embarraffant ,  de  prendre  le  fi- 
let dans  la  courbure  de  la  pointe  ,  tajidi^  que  le 
dos  de  t'inftrument  preffe  &  rabaiflie  les  vaiflèaux 
fanguins. ,  de  manière  à  les  garantir  de  toute  at- 
teinte lors  de  la  feâion  :  opération  qui  fe  iait  en 
un  clin-d'œil. 
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CHAPITRE    XXX. 

2>e  tOfhtkalmit  ou  infiammation  des  ytux. 

X-jes  yeux  des  en&ns  font  très-fufceptîblesde 
s*enflammer  ,  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
afirès  la  naiflance,  fur-tout  pendant  l'hiver.  Si 
cela  vient  du  froid  ,  dont  l'enfant  a  été  faifi ,  on 
peut  croire  alTez  vraiflemblablement  que  cela  lui 
eft  arrivé  immédiatementaprès  fa  naiffance, avant 
qu'il  ait  été  remis  à  la  nourrice,  ou  peu  de  tems 
après  :  alors  il  faut  lui  couvrir  la  tête  avec  un 
bonnet  de  flanelle ,  préférablement  à  tout. 

Cependant  cette  efpèce  d'inflammation  eft  de 
peu  de  conféquertce;  âc  difparoît  en  général  d'el- 
le* même,  en  tenant  l'enfant  chaudement,  ou  en 
lui  lavant  les  yeux  "avec  (i  )  de  l'eau  rofe  ,  à  la- 
quelle on  ajoutera" ,  dans  quelques  cas  ,  deux  ou 
trois  gouttes  d'extrait  de  faturne ,  &  un  grain  ou 
deux  de  vitriol  blanc,  fur  deux  onces  de  cette  eau. 


(i)  M.  Aroiflrang  dit  avoir  eu  1e  phu  heureux  fuccès 
de  l'eau  de  verveîae  en  collyre  ,  dans  ces  cas  d'ophtalmie 
réfuhanc  dd  froid  ,  dc  en  général  ,  dans  tous  les  autres 
cas  d'ophihalmie.  Quelquefois,  dit-il,  des  purgatifs  mo- 
dértiï  ru£reac  auHt  pour  guérir  ces  maux-là  à  cet  îge, 
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Mais  il  y  a  une  autre  inflammation  à  laquelle 
les  en  fans  font  Sujets;  elle  eA  quelquefois  de 
loilgue  durée ,  &  de  nature  à  devoir  être  bien 
diflinguée.  Je  ne  parle  pas  ici  de  cette  rougeur 
4es  yeux  cojiniie- fousle  nomde  fuginanon,qui 
ibuvent  refie  long-tems,  dilpàroît ,  revicnl  Ôc 
cefle  enfin  ,  fans  ftire  te  moindre  mal  à  Tenfant; 
il  ne  s'agit  pas  non  plus  des  yeux  humides  fic 
larmoyans ,  fit  qui  periiftent  dans  cet  état  ^ 
quelquefiais  pendant  plulleurs  mois  ,  &c  mèmç 
plufieurs  années. 

Celle  dont  je  veux  parler  eft  accompagnée 
de  rougepr  apx  paupières,  de  lignes  apparens 
d'oplithalniie  i  où  d'inflammation  an  blanc  des 
yeux  :  dans  cette  rougeur  on  remarque  un  écou- 
lement épais  comme  dans  l'ophThalmîe  des  adul- 
tes. Quelquefois  elle  paroît  tendie  à  un  meil- 
leur état  par  Les  moyens  ordinaires  ;  mais  rare- 
ment elle  refle  dans  cette  état  pluâeurS'iours 
de  fuite ,  &  généralement  ,  eKe  augmente  à 
la  iîn  du  mois. 

D'après  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoî- 
tre  à  ce  fujet ,  je  fuis  porté  à  me  ranger  du  parti 
du  doâeur  Hunter  &  d'autres  praticiens.  Ces 
Médecins  ayant  donc  effayé  nombre  de  moyens 
curatîfs,  .&  s'étant  trouvés  en  confultation  avec" 
plufieurs  gens  de  l'art,  ont  penfé  êire  autorifés 
k  croire  que  la  plupart  des  ophthalmies  rebelles , 
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venoient  (i)  originairement  d'un  vice  vénérien  * 
&  ne  ponvoient  être  traitées  avec  fuccès  que  par 
ion  Spécifique  adminifiré  fous  Tune  ou  Tautre 
forme. 

Un  Médecin  ne  peut  fe  décider  pour  cette 
opinion  qu'avec  beaucoup  de  prudence  dans  les 
cas  qui  fe  préfentent  ;  néanmoins,  il  efi  hon. 
d*obferver  que  fi  tes  moyens  ordinaires  ne  pro- 
jduifent  pas  de  changement  avantageux  dans  Tef- 
pace  de  dix  Semaines  ,  rien  n'opérera  d'une  ma- 
nière  utile  &  confiante ,  que  les  fpéciiîques  & 
lés  altérans.: 

Sans  avoir  intention  de  traiter  cette  maladie , 
comme  veoant  d'un  vice  vénérien  j  ]e  dois  ob^ 
■ferver  que  fi  elle  eft  due  à  ce  virus  ,  il  eft  plus 
sûr  de  la  traiter  par  onâîon  ,  que  de  toute  autre 
manière;  &  il  eâ  très-probabl« -que  lesenèns 
leroient  plijs  iouvent  guéris  fi  l'on  s'y  prènoit 
ainfi ,  fie  beaucoup  plutôt  qu'on-ne  le  fait  ordi* 
jiairement.;, 

(0  Ces  doâeurs  pouvoient  fc  tromper  ep  bien  des  cas. 
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CHAPITRE    XXX  ï. 

Du  Hoquet. 

$.  vy  N  a  rangé  cette  incommodité  parmi  le» 
maladies  des  enfans  ;  mais  ce  n'eil  nullement  uit 
dérangement  d'auffî  grande  conféquence  chez 
eux  que  chez  les  adultes.  Quoique  les  en&ns  y 
foient  fujets  ,  rarement  ce  hoquet  mérite  beau- 
coup d'attention  ;  car  Ibuvent  ils  ne  l'ontqu'après 
avoir  mangé  ;  &  c*eft  une  des  fuites  de  la  nour- 
riture qu'ils  ont  pn(e ,  mais  qui  ne  leur  fait  au- 
cun tort.  Si  cela  dépendoit  de  l'état  acide  des 
flics  de  l'eflomac ,  ou  que  cela  parût  dans  une 
longue  affeâîon  des  inteftins ,  il  n'y  a  pas  à 
balancer  à  faire  prendre  des  poudres  abforbaiH 
tes  à  t'enfent. 


MM 
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DE      LA      Toux. 

CHAPITRE    XXXII. 

Dt   la    Toux, 


.  Armftrong  ,  p,  186.  «  Qiplquefois  W  fe 
»  répand  en  hiver  &  au  prînie  ■  s  parmi  les 
»  enfans  des  loux  épîdémiqûes  comme  les  diar- 
w  rhées  les  attaquent  en  automne.  Quant  à  la 
»  toux  ,  fi  l'enfant  a  beaucoup  de  fièvre ,  8t  que 
»  cette  toux'foit  fèche  ^  le  commence  la  cure  par 
»  une  faignée ,  foir  avec  la  lancette  ,  foît  avec  - 
9  les  fangfues  ,  félon  l'âge  de  iVnfant  &  les  au- 
»  très  circonftançesjaprèsquci  je  donne  un  doux 
»  vomitii*^  Il  les  phlègmes  fatiguent,  &  que  le 
»  ventre  foit  relâché.  Je  fais  réitérer  ces  évactia- 
»,tions  au  befoin  :  fi  l'enfant  n'a  pas  de  fièvre, 
n  j'ordonne  la  mixture  fuivanie  : 

Recette. 

^.d'Huile  d'amandes  douces  une  once; 
De  Uflîve  de  tartre,  vingt  gouttes  ; 
d'Eau  pure  ,  cinq  onces  ; 
de  Sucre  fin  ^  quantité  JuffJ.  pour  une  fa- 
veur agréable.  Mêlei. 

t>  L'enfant  en  prendra  une  petite  cuillerée ,  & 
»  même  jufqu'à  la  dofe  d'une  ou  de  deux  cuille- 
»  rées  ordinaires  félon  l'âge ,  cinq  ou  fix  fois  par 
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»  jour ,  fur-tout  quand  l'eftomac  eft  vuide ,  8c 
»  la  toux  fatigante. 

»  Si  l'enfant  a  beaucoup  de  fièvre ,  je  préfère 
»  la  mixture  fuivante  ,  comme  fébrifuge  &  ra- 
tt  fraîchi^ànte  :  outre  qu'elle  eft  b'alfamique. 
Reucte. 
V-  J»  Suc  de  Limon ,  fix  Jngmts  ; 
de  blanc  de  baleine  ,  une  dragmt  i 
d'Eau  pure  ,  cinq  onces; 
de  Vin  antimonié,  foixanu gouttes  ' 
de  Syrop  balfamique  de  Londres ,  'demi, 
once.  Mêlez. 

»  On  en  donne  fnlîifante  quantité,  une-foisen 
»  trois  OU:  quatre  heures,  ou  plus  fouvenl,  fi  |a 
p  fièvre  &  la  toux  font  fortes.  Si  la  loux  fe  fou- 
it tient  fbrte  après  que  la  fièvre  a  décliné  ,  je 
»  prefcris  un  véficatoire  entre  les  épaules,  8£ 
»  on  l'entretient  quelque  tems  :  ce  qui  devient 
»♦  fouvent  très,-  utile,  n 

J'ajouterai  à  ces  détails  de  Û.  Armftrong,  en 
feveur  de  quelques  lefleurs  peu  inftruits ,  qu'il 
iiut  prendre  garde  de  confondre  les  toux  catar- 
rhales  ,  opiniâtres  ,  avec  la  coqueluche.  Leflege 
de  celle-ci  eft  dans  les  glandes  de  l'eftomac ,  &  ce- 
lui destoux  catàrrhales  dansr  la  poitrine.  Ces  toux 
font  même  affez  fouvent  accompagnées  de  fièvre 
hifiammatoiie  dans  les  enfans,  fur.toul  de  la  fin 
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de  l'hiver  à  l'entrée  du  printems.  En  h'ver ,  elles 
font  plutôt  accompagnées  du  grarfAmal  de  tête» 
fur-tout  dans  les  tems  fombres,froids  &humdes. 
Celles  du  paffage  de  l'hiver  au  printems  cèdent 
plus  aifément,  quoique  d'abord  plus  férieufes. 
Je  VOIS  qn'on  n'a  pas  aflez  fait  cette  différence 
dans  ces  toux  de  l'enfance.  Le  pouls  doit  peu 
régler  la  conduite  d'un  Médecin  dans  ces  mala- 
dies ,  la  moindre  circonftance  le  fait  changer: 
auffi  eft-ce  un  fymptome généralement  fort  incer- 
tain à  cet  âge.  L'état  des  yeux  &  de  la  refpira- 
tion  donnent  plus  d'éclairciffement.  Celui  du 
ventre  eft  toujours  avantageux  ,  plus  relâché  que 
refferré.-  Les  bains  chauds  y  font  beaucoup  plus 
utiles  qu'on  ne  le  croit ,  Se  même  dans  prefque 
toutes  les  maladies  les  plus  aiguës  de  l'enfance. 
Rofeen  a  dit  de  fort  bonnes  chofes  fur  la  toux 
des  enhns,py  3  il  ;  mais  l'on  peut  alTurer  après 
lui  f  qu'un  remède  bon  pour  une  toux ,  ne  le 
fera  peut -être  pas  pour  l'autre.  S'il  y  a  de  la 
fièvre ,  on  doit  tfenvifager  comme  le  mal  qui 
exige  les  premiers  foins»  parce  que  la  fièvre, 
la  moins  dangereufe  en  apparence ,  etilève  aflez 
fouvent  un  enfant,  fur -tout  du  premier  âge  » 
fans  même  qu'on  y  foupçonne  le  moindre  rîfque. 
On  dit  que  les  enfans  reviennent  de  loin  ;  cela 
eft  vrai.  Mais  dans  un  âge  où  la  nature  ne  peut 
^  6c  ne  doit  même  employer  prefque  rien  en 
réparation , 


■vGo(.>'^le 


DE     LA     Toux.  ïYj 

ïfi^^ôn,ilTaiit  prômptSÎTCtït  aï^B^r&^i jff- 
per  «n^nne^ijsjuvs'oppofe-i.  l^^r^i»  dj  fes  fa- 
cultés", ou  ia^fie^bientôt /ans  Tolidiie  la  bafe 
^'VÇï^^Ç?  .^î?^.^.^?r  t?  fièvre  )a  iiWtins  forte 


-û.;,';oi  -.■;'■-■■   :.-'oq   or  ■;  . .  .    :.     ■-■:,    ■■■ 
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ite  d^.pWfiugu.iliuuiesjUcdiiialres;  malsiecreti 

que  ni  dars  l'un  nj^Sflfcr^aPB  c^4n,,U>BÇ[d«Hpo- 
de  une  atteniion  particulière.  SI  j'en  parle  ici, 
c'eft  uniquement  pour  ne  point  pafler  foutfi- 
lence  une.prétendue  maladie  dont  quelques  ^çri-> 
vains  renommés  ont  fait  mention;  &  ne  point 
laiffer  dans  l'embarras  des  leâetirs  qui,  ne  fâchant 
pas  la  diftinaion  Jwfi^oiï  fiire  entre  de  purs 
fymptomes  &  le^J^teù^a^^pjburjoieat  s'alarmer 
mal-à-propos  daçc  ud  cas  Qu.^aps  l'autre.  Cepen- 
dant l'éternument  réuni  a  d'autres  caufes  ,  peut 
donner  lieu  au  dérangement  fuivant  dans  tes  fu- 
jets  de  cet,  âge. 

$.  Je  rencontre  donc  auffi  Ufai^nement  de  nez 
parmi  les  maladies  des  enfans,  dont  quelques 
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écrivains  anciens  ont  parlé.  Ainfi  j'en  dirai  deux 
mots,  quoique  rarement  il  mérite  quelque  atten- 
tion dans  les  fiijets  pour  qui  j'écris  ce.jiraliév 

Si  l'enfant  a  de  la  fièvre  ,  ou  eft  malade  ,  par 
quelque  autre  caufe  que  ce  foit ,  l'hémorragie 
eft  fouvent  un  fymptome  de  la  maladie  qu'il  a  ^ 
&  ce  fymptome  affurera  fi  cette  maladie  cil  bien 
tnîtée.  Néanmoins  le  faignement  de  nez  a  quel- 
quefois lieu  dans  les  enfans  de  la  meilleure  fanté  , 
parce  que  les  vaïffeaux  de  celle  partie  font  natu- 
rellement plus  foibles  que  ceux  qui  font  recou* 
verts  par  la  peau  :  mais  ces  vaifTeaux  forment  une 
iffue  falutaire  en  plufieurs  circonflances ,  comme 
dans  les  cas  de  pléthore  fanguioe;  &  fe  refferrent 
ordinairement  quand  l'intention  de  la  nature  eâ, 
remplie  :  pour  lors  ,  on  adminiAreraune  dofe  ot( 
deux  de  potion  rafraîchiflante. 

Il  eft  néanmoins  quelquefois  nëcelTaire de  faire 
renifler  de  l'eau  froide ,  dans  laquelle  on  peut  mê- 
me jetter  un  peu  de  vinaigre,  d'appliquer  un  cprp4 
froid  quelconque  furie  dos ,  de  plonger  les  maiaa 
daijs  (i)  l'eau.  Si  ces  moyens  ne  fuflHentpas  f 

•  (i)  Plonger  les  mains  dans  l'cap  froide  i  pour  arrêts c 
^  (aigneoien*  de  nei  opiniâtres  ,-  clest  fouvent-  mH  voit 
la  nature  ;  et  nombre  d'expériences  en  ont  prouvé  là 
mauvaire  manoeuvre.  Loin  de  refouler  le  fipg  fur  le  centre  j 
on  a  tout  iot^f^t  de  le  tappeUer  aux  extrémité ,  (ÛT'tuut 
S  % 


jNGoogle 


2^6-  PE      l'ÊTERNUMENT 

on  bouché  les  narines  avec  des  rouleaux  de  linge 
ou  de  charpie  qu'on  enfonce  le  plus  qu'il  eft 


aux  inférieures  ,  pm  un  b^in  chaud  ,  dans  lequel  on  plonge 
h  jimbe  jufqu'à  la  moitié.  Dès  que  lé  iang  eil  refoulé  des 
extréutiiés'  quelconques ,  il  doit  Ce  jeiter  à  la  rÉic  plutôt 
qu'ailleurs,  parce  que  c'efl  le  local  où  il  a  le  plus  de 
liberté  ;  d'ailleurs  ,  les  vaiflejux,  qui  l'y  porcen'  n'éprouvent 
aucune  gène.  Mon  fils  aîué  fut  pris  d'une. pareille  hémor- 
rita^ie  à  l'âge  d'environ  fepi  ans.  Le  bain  chaud  des  pieds 
tùî  devint  utile  les' ptenniers  momensi  mais  il  Tuffiroii 
qu'il  «[riuât  les  membres  ou  la  tête,  poùt  que  le  fang 
coulâf  de  nouveau.  J'employai  l'eau  froide  fur  la  tétc  , 
mâffie  avec  le  vinaigre  froid;  les ftyptiquesd'ufage furent 
introduits  dans  les  narines  avec  un  linge.  Le  (âng  s'arrêtoit 
où  rétomboit  dans  la  bouche  :  il  pajTa  ta  journée  emièie , 
tantôt  levé  ,  tantôt  couché  ,  dans  cette  fâcheufe  alternative. 
Enfin  ,' je  le.  vis  trop  foible  poUrle  faire  faignet,  6t  ce 
fiit  cet  état  de  foibleire.qa!  le  fsuva  ,  vu  le  relâchement  gé- 
nérait qui  en  fui  la  conféqucnçe.  Il  r cita  fut  fan  Jlt  prefque. 
immobile i  &  le  faignenneni  de  nezceUa,  L'ioquiéludem'ôia 
(fïefqie  toute  reflexion  dans  ce  moment  critique.  M,  Plenck 
rapporte  un  cas  femblable.  On  fit  ceUèrle  faigaernent  de 
I14Z  ea  verfant  de  , l'eau:  froide  fur  la  tête,  tandis  qUe 
la,  perfonne.  avoir- les  jambes  dans  l'eau  chaude.  Mais 
je  rappellerai  ici  une  obfervation  précieufe  de  Rofeen. 
i<  Ces  faigiieinêns  dé  nez  font,  dit-il ,  quelquefois  l'effet 
71  d'une  fièvre  trcs-^angeieure  ,  (  &  gu'àn  ik  foupfonae 
M  pas  )  :  il  faut  pcon^etnenl  l'airêief  avec  le  quio- 
>i  quioa».  P.  JîJ,  ,  . 

.  Quelquefois  ces  faignetneDs  de  nez  font ,  dans  les  adultes, 
le  piélifded'uifc  lièvre rémincme  fouid&,  .quiiue le maUd» 
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pollible  :  il  eft  probable  qu*on  réuffira  de  cette 
manière  :  autrement  on  tirera  un  peu  de  fangdu 
bras,  ûle  pouls  le  permet.  On  lâchera  le  ventre 
avec  de  la  manne  &  de  la  crème  de  tartre  :  la 
diète  de  l'enfant  fera  pendant  quelque  tems  vé- 
gétale, &  (1)  laiteufe;  au  moins  ne  doit-il  pas 
dîner  complètement ,  s'il  prend  des  nourritures 
animales. 


en  deux  ou  trois  accès.  Si  l'on  n'emploie  pas  auffî'oc  le 
quinquina,  le  {âng  e(l  alors  (î  dilTous  £<  A  acrimonieux  ^ 
qu'il  cautede  la  rougeur.  Une  phlogofe  même  fur  la  main 
oùiltombË  ;  mais  ils  font  aulS  quelquefois  la  crife  inottella 
d'une  fièvre    aiguë.    Voye\  Nietski  ,  Patholog. 

(i)  Le  lait  ne  convient  pas  après  les  hémorragies  quel- 
conques ,  fi  elles  ont  été   coofidérables. 
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CH  APITRE     XXXIV. 

Di  tHémorrhagie  umbilicaU. 

J  'a  I  "Vu  deux  ou  trois  fois  cet  accident  au  nom- 
bril d'enfans  nouvellement  n^s.  A  peine  doit-il 
mériter  quelque  attention  ;  car  ,  en  général ,  il  eft 
^Itez  rare.  Il  vient  d'une  ftagnation  du  fang  qui 
s'échappe  dans  cette  partie  ,  &  coule  ainfî  quel- 
quefois plufieurs  mois.  En  certains  cas  l'hémor- 
rhagie  eft  aflez  confidérable  pour  inquiéter ,  & 
faire  craindre  qu'à  la  fin  elle  ne  préjudicie  à 
la  Canté  de  l'enfant.  La  petite  veine  d'où  le  iang 
s'échappe ,  après  s'être  arrêté ,  eft  toujours  fi  pro- 
fondément enfoncée,  qu'on  ne  peut  l'affurer  par 
une  ligaturé  ,  ni  la  cautérifer  ;  opération  qui  ef- 
feâivement  feroit  fort  défagréable.  Cependant 
î'yai  porté  le  cauftic  lunaire ,  mais  l'hémorragie  a 
toujours  reparu.  Il  n'eft  donc  befoin  pour  lors 
que  d'y  adapter  une  compreffe  fiiite  en  cône  ,  & 
de  l'affurer  avec  un  emplâtre  agglutinatif&  un 
bandage  :  ce  qu'on  doit  continuer  pendant  deux 
ou  trois  femaines  (i). 

(i)  J'ajouierai  quelques  réactions  de  M.  Hamihon  à 
ce  chapiite  :  1°.  fi  i'enfanr  eft  pris  de  convulfions  les  pce- 
mieis  jours  de  fa  oaiCuice ,  il  efl  avantageux  ai  laiflec 
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no  pe\f  falgner  le  (jçimbril  i  yolonié  ;  .»".  l'inSamn^aiion 
&  la-  mortiiÎMtiorr'^ui  ijfcu^ent  -furveDir  au  nôthbHl  dc- 
mandeni  la  plus  grande  attention  ,  6(  le  mal  eft  quelquefois 
très-difEdU  11  .guerJT-  Lorfqiie-  te  bord  furoît  eÀfiatnmé  &C 
ouvert;  fi  l'on  ne  réuf£i  pas  en  y  jeiiant ,  comme  o  ci  fait 
Qrdinajiement ,  un.  feu  d'amidon  eivpoudfa-,  op  y  lppli« 
quer^  une  comprelTe  de  laifins  fecs  ,  dont  on  aura  ôté  Ici; 
pépins  ;  ce  qui  devient  fort  utile-  Si-le  bord  eft  encorié  , 
on  peut  le  Uvef  avec  une  lotion  légétetnent  allringente, 
telle  qu'une  foible  fuluiion  d'alun  ,  ou  de  fucre  de  faturne  ; 
apiiès  quoi  on  peafe  la  plaie  ^vec  diji  OUat.  —  Je  laiâii 
ittf  Chirurgiens  8  ji(6efcet«>«s,  ,  , 
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tés'ndumces  ,  alarmées  de  ce  bandage  ,  le  lâ- 
choient  imprudemment ,  au  point  de  le  rendre 
Inutile,  ou  de  peu  d'ufage  ;  c'eft  pourquoi  je  re- 
coniinanclai ,  il  y  adéjà  quelque  tems,  le  bandage 
étàflîque  de  M.  Squirre  :  fa  courbure  latérale, 
fuivant  l'élévation  des  hanches  ,  il  ne  fait  aucune 
preflton,  que  fur  le  nombril  &  le  point  oppofé 
du  dos  ,  Se  répond  ainfîparfaitement  à  l'intentioa 
de  la  cure  ,  de  forte  qu'on  peut  toujours  fe  paf- 
ferd'iin  Chirurgien ,  pour  le  placer  comme  il 
faut.  Quand  on  le  fera  quitter,  on  aura  foin  de 
mettrè  l'enfant  dans  un  bain  froid  ,  (ous  les  jours^ 
pendant  plufieurs  mois. 

Il  vaut  mieux  lailTér  (i  )  fans  bandage  les 

(i)  M.  H3niil[on  étoii  du  tnêtat  avis  ,ainrique  d'autres  , 
avant  aoite  auteur,  <i  Rarement ,  dit  -  il  ,  les  bandages  y 
>i  'font'  un  grand  bien  ,  i  moins  qu'ils  ne  foient  faits 
Il  avec  beaucoup  d'inielligence.  Il  y  a  ,  d'ailleurs  ,  peu  de 
ft  danger  à  ces  defpentes  du  premier  âge.  Il  faut  avoir 
îi  foin 'que  1^  ventre -foit  modérément  libre,  et  fouteait 
Il  h  partie  avec  la  main ,  quand  l'enfant  crie  ».  M.  Armf- 
']>  irong  confeilie  auflî',  d'après  nombre  d'expériences  ,  de 
tenir  le  ventre  un  peu  libre,  pour  faciliter  la  léduéïion 
^uniapée  de  l'heraic,  ou  pour  aider  l'arc  à  faire  cette  ré- 
duâton.  Mais  des  gens  peu  expéiimeniés  s'en  fontquelcjue- 
fbis  tailTé  impofêr  par  un  engorgement  miiqiieux  du  tilTu  cel- 
.lQlaire,qoi  accompagne  les  vaiQeauxrpermaiiques.M.Armf- 
,rroDg  dir  qu'il  a  fouvciu  vu  ces  hernies  du  fcrorum  parmi  les 
rtfaasde  foa  hôpital  :  je  dois  croire  VohowOMaul&éciiiiiét 
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roîtiroit  probablement  delui-mâme  (i)  «n  quel- 
ques mois  ;  mais  it  vaut  mieux  le  dilCper  par  Tuot 
ou  l'autre  lotion  aftringente.  J'ai  eu  beaucoup  di 
(accès  de  l'efprit  de  Minderer.  En  d'autres  reri» 
contres,  j'ai  employé  des  compreffes  trempéei 
dans  l'eau  Se  le  vinaigre ,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'efprit,  félon  que  la  peau  pouvoiten  fouteiûr 
t'imprefiion.  L'expédient  le  plus  court  eft  de 
faire  quelques  petites  piquures  à  la  paitie  infé- 
rieure de  la  tumeur  avec  la  pointe  d'une  lancette. 


(i)  Cet  accitiènt ,  qu'on  avoic  aulïi  appelle  pneumatocèle 
parce  qu'on  ie  croyoît  produit  par  l'air  enfeimé  dans  les 
tégaoïens,  avoit  été  très-bien  coanu  d'Hippocrate.  Il  dit, 
comtne  M,  Underwood  ,  6c  même  plus  généialement  , 
qu'il  fe  palTs  avec  l'âge  .1,  Hydrops  auitm  paeris  acCidant 
in  tefiibus  quamdiu  parvifunt  ipjt  :  pojlcà  procedente  atate 
evanefcunt.  De  A'ére  /oc.&c,  p.  183.  Cetie  disparition, 
plus  ou  moir;;  prompte  ,  dtpend  du  local  :  car  ,  si  celte  hu- 
meur aqueufe  eft  dans-la  tunique  interne  ,  elle  ne  Te  difRpe 
que  très-difficilement.  Les  lo'iioi»  ,  les  topiques  quelcon- 
ques, n'y  font  atois  tien  de  bien  ,  &  ne  font  pas  mênne  tou- 
jours fans  danger.  -Des  gens  ëclcirés  voient  auffi  ,  en  plu- 
iieurs  cas  ,  du  danger  à  fe  fervirde  l'inllrument.  Si  cette  eau 
eft  dans  la  tunique  externe  ,  elle  fe  jette  quelquefois  jufques 
dans  le  prépuce  :'à  cet  égard  ,  on  Tuivra les  vues  de  l'auteur. 
Mais  je  confeille  it  ceux  qui  foignent  l'enfant ,  de  ne  rien 
faire  fans  l'avis  d'un  homme,  même  très- ex  péri  mente.  La 
moindre  erreur  peoi  ici  devenir  d'uac  très-grande  conl'é- 
^uence  pour  i'écat  de  la  virilité. 
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Comme  cela  peut  toujours  fe  pratiquer  fans  in- 
convénient &  fans  prefque  aucune  douleur  pour 
fenfiint ,  les  mères  préfèrent  fouvent  cet  expé- 
dient, qui  diffi^  à  l'inftant  un  défaut  défagréa- 
ble  à  leurs  yeux  ,  fi  par  hafard  d'autres  perfon- 
fonnes  viennent  à  l'appercevoir.  De  quelque  ma- 
nière que  l'eau  en  difparoiffe ,  je  ne  l'ai  jamais  (  i) 
vu  revenir ,  &  l'enfant  n'en  a  effuyé  aucune  mau- 
vaife  conféquence. 


(i)  L'auteur  peut  ne  pas  l'avoir  vu  ;  mais  la  récidive 
n'eft  pas  rare.  Il  n'âfl  pas  non  plus  extraoïdinaire  de  voir 
ces  accidens  arriver  à  des  enfans ,  long-tems  après  la 
naiflance.  Un  enftni  de  vingt-deux  moit  me  l'a  prouvé; 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Dt  la,  chute  du  Rechim, 

J_jAchûte  de  ce  gros  inteftin  par  l'anus  n'eft  pas 
extraordinaire,  ni  (i)  difficile  à  guérir  ;  c'eft  èa 
général  une  conféquence  de  quelque  autre  mala- 
die, comme  les  vers,  les  pourritures  &  autres 
faletés  des  inteftins  ;  ou  c'eâ  un  effet  de  forts 
purgatifs,  des  cours  de  ventre,  d'une  longue 
conftipation  ;  d'une  pierrç  dans  ta  veiliç  ou  de 
quelque  autre  caufe  irritante.  L'accident  eft  aflez 
ordinairement  précédé  A'anténefme ,  ou  d'envie; 
continuelle  d'allerà  la  felle ,  mais  avec  douleur  dii; 


F  (0  Quelle  que  foit  la  caure  de  cet  accident  ,   ce'que  je 

n'exacnineraj  pas  ,  il  efl  nombre  d'ejteinples  qui  proïKKPÏ 

combien  il  cù  difficile  d'y  { 

Peui-éite  efl-cÊ.  parce  que  1< 

tendent  trop  lopg-iems  à  appel 

i'àccidem  n'«n  «fi  pas   moin 

Oient  ici  l'extraii  de  fatume  , 

La  farine  d'orge  -,  bien  lécb 

de  M.  PienLk;  efl  préférable  ;on  en  faupoudïf,i'ijfl?(fe 

avant  de  la  faire  rentier.  '  On  y  mêle  auffi  ,  avec   luccès  , 

Un  peu  d'os  de  &èche  en  poudie  ,  defléché  au  feu  fui  uns 

pèle;  mais  non  calciné. 
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fondement.  En  remédiant  à  ces  différens  accU 
dens ,  on  remédiera  auflî  à  la  chute  du  reâiim. 

Si  l'accident  fubfifté  après  qu^oh  a  ftiit  cefler  la 
caufe  irritante ,  il  ne  faut  alors  en  chercher  la  cau- 
fe  aâuelle  que  dans  le  relâchement  des  fibres  de 
la  partie.  Or,  ce  relâchement  ne  vient, que  des 
chûtes  fréquemment  réitérées  chaque  fois  qu6 
Fenfanf  rend  Tes'  felles  :  une  lotion  aftringente 
peut  y  remédier. 

Pour  cet  effet ,  ôfi  fefa  une  cojnpretfe  de 
coton  ou  d'étoupe'  bien  molle  qu'on  trempera 
dans  de  la  lie  de  vin'rouge,  y  âjoùiahfmên\e,fî 
l'on  veut ,  quelques  étyuires  d'extr'aît  de  faturne , 
pour  en  réitérer  fouVent  l'appliçatiort  &  l'affurer 
par  lin  baiidâge  ,'yé  fnànière  qu'elle  ekerce  une 
forte  compreffidn  fut  la  partie.©!!' pourra  même 
Oropotidrer  la  paMiô  avec  uo- peu- d«- myrrhe, 
4'esicens  &  de  (ang^dragon  puWérifésenfemble  , 
&  très- fin.  li  feroit  quelquefois  à  prqpos  qu'uq 
dètn^ftique  footînt  4e  Ésindenient  de  l'enfant  ;  en 
appliquant  un  doigt  -fur  chaque-côtéde i'amis, 
forfgùe  l'enfant  va  à  la  felle  :  mais  cette  pré- 
caution n^eft  péceffaire  que  quand  le  mal  a  ét^ 
4e  kti^ue  dwré«,,;p.u„  qM?  la  chute  de  l'ipteftin  eft 
Cdhfidirable.        ,     .    ~  ;  ^  .       . 
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i— —i—ii       I     fi  "        I  ' "Il  ' 

;i",ç„H  A  PI  TR  E  xxxyii. 

Des    Êcoulemms   du   f^agin.' 

Vjcs  écoulemeps  particuliers  aux  filles  font, 

ou  fanguîns ,'  oumuqtieiix  ,  ou  purùUns.  Comme 
)en'*ai  intention  déparier  ici  que  de  phénomènes 
"^Ui  Précèdent  l'âge'depuber(é, je  dirai,  àl'égard 

des 'écoule mens'  fanguihs,  que  les  filles  l'ont 
'quetqilefoîs  peu  de  jours  après  la  nailTance  ;  mai^ 
'ftfts  aucune  fuite  dangereufe.  Néanmoins ,  s'il 

étoît  à  propos  d'ordonner  onelqùe  remède,  un 
'péii'dë  poudre  léftacéé';  ou  de  mignéfie,  félon 

l'état  dfs  inteftins,  ferôjent  un  affr^ngerit  fuffi- 
Maiit'/  d'âUtant  plus  que  rinconvéDient.difparoît 

Éiï  peu  de  joUrS.,  .,     .      \ 

Les  filles  dtf'cïriqtiu'fixans  font  aitfli.fiyettes 
%  un  écoulement  (i)'  miiquéuï  j  "quVa  toute 


SI  (i)iLft)  M\es  tltnneni  quElqoefois,-  dit<Jcut>iuiflatice 
:niëiBfc>  cet  étouldment  <te  leur  mire  ;  il  ne  fat^i  alors 
.-^Qsvrkbs  guénrqu'awfic^  lemt  ,eT  pnctotu  les.  moyens 
.qiiïjifiiveai  puriGbr  bt  humeurs  ,  en  changcf  ^"^pauraiolî 
■^ire  ï^b  nainîe  ,'.  et  fouine  Iqi  folUes.  .CeriDcoulemBUs 
iltfu(pta«ix.  DU.  purulena  en  .apparence  ,  fonv  duSi  «  dans 
sfl'ÉitjesTclrConftancesj  les  twifls-  rf'une  m>U(jia?-'I;'ai-  -cbe» 
moi  un^icouis^f  dooiiU  pqtite^Ue  (cQjiyo  cet  aiicideoi. 
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l'apparence  des  fleurs  blanches.  Cet  écoulement 
eft  quelquefois  fi  confidérgttle,  qu'ÏJ  peçceJous 
leurs  linges  rfi on  le  laiffoit continuer,  il'ninroit 
à  la  fanté.  Mais  je  crois  qu'on  ^eut  toujours'  le 
guérir  par'  les  mêmes  moyens  que  je  vais  ip^- 
quer  pour  l'affeûion  fuivante ,  qu'on  peut  appefc- 
ler  gonbrrhée  purulen  te. ,     ,  . 

Cet  accident  -  ci  eft  une  affeftion  affesi  cpm- 
hiune  chez  les  filles  de  trois  ou  quatre  an;.  Oh 
le  fait  aifément  cefler,. avec. des  potions  râfra]^- 
chïflantes ,  &  en  tenant  la  partie  très-propre. 
Taî  quelquefois  employé  une  lotion  d'eau  véglf- 
to-minérale  ,  que  je  croîs  préférable  à  noinb,re 
d'autres  remèdes,  fi  l'pn' s*ep  fert  dès  Ucpo!^- 
mencémént  de.  U  niala'dié>      '   ;- 

Si  l'écoulement  purulepifemanlfefte  plus  tjrd, 
comme  à  huit ,  dix ,  &  ihême  douze  ans,  fie 
qu'il  foit  trèf-décoloré ,  fétide  ,  il  peut  donner 
lieu  à' dés  (oupçons,,, contré  lefqjjeLs  ,4e  jeunets 


La  petite  avoit  «u  d'abord  une  fièvre  infiammatoire  ,  dans 
laquelle  U  [f<iitrine.avoit  ététifas-JnEércfie^  Xaaaiîirtpona 
le  reliquat  de  la  xrjse  à  la  panîe  fexuallb.  Cet  écoulement 
ISlancdiR-a  enviroo  Gx  mois  y  ^rèsquoi-PetiEint  Yir:qi 
rouge»  ,fiç  ^riodiquca^em,  cobme  les  adultes  légUei. 
.Le  Médeoin.jugcA  i  prgpbsidetâtreceffev  icetiui  pr^ 
matutéi'ity' réunit  sinc;rm:on»éflfeM  pour  l'en&nt,  fat 
va  un  '^avftil  èvouleménrdfini  une  fille  de  neuf^^aoKj  i  -la 
fuice  -At  la  petite:-  lérole'-:  U  f  e<£i  «la  lui  -  ntone; 

Praticiens 
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Praticiens  doivent  être  en  garde.  On  rencontre 
quelquefois,  il  eft  vrai,  de  jeunes  filles  de  fix 
ans ,  à  qui  l'on  a  fait  violence  :  il  n'en  faut  pas 
moins  être  circonfpea,  dans  le  jugement  qu'on 
croiroit  pouvoir  porter.  D'un  autre  côté,  les 
fymptames  pourroient  donner  de  forts  foupçons 
dans  des  fujets  un  peu  plus  âgés,  &  qui  n'ont 
pu  recevoir  d'atteinte  que  du  confentement  des 
parties;  tandis  que  la  fille  eft  réellement  inno- 
cente. Or ,  le  moindre  foupçon  feroit  capable 
de  l'aifeifler  de  la  manière  la  plus  fenSble ,  & 
de  jetter  le  trouble  dans  une  famille. 

Les  écoulemens,  qui  ont  la  plus  mauvaife 
apparence ,  ccffent  fouvent  en  huit  ou  dix  jours  , 
par  le  feu!  traitement  que  j'ai  propofé.  Néan- 
moins ,  )'ai  vu  de  très-jeunes  fujets  de  mauvaife 
conftitution ,  chez  lefquels  le  mercure  &  les  apé- 
ritifs ont  été  fort  utiles,  quoique  je  ne  foup- 
çonnafle  aucun  principe  de  mal  vénérien.  En 
parril  cas  ,  les  gouttes  blanches  de  Ward  m'ont 
paru  préférables  à  tous  les  remèdes  de.  cette 
clafle.  Qn  en  donne  depuis  une  demi-goutte  juf- 
qu'à  deux  ou  trois ,  une  ou  deux  fois  par  jour  , 
pendant  deux  ou  trois  femaines  :  fi  on  ne  réuflît 
pas  par  ce  moyen  ,  on  donnera  une  décoâion  de 
quinquina  avec  du  baume  de  capahu.  J'ai  toujours 
réufH  avec  cela  ;  c*eft  même  un  remède  excellent 
pour  les  fleurs  blanches  des  fujets  adultes.  " 
-,  T 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

JJes  Luxations  &  FraBures. 


No 


i  ON- SEULEMENT  Ics  enfans  font  fujets  à  ces 
accidens ,  en  tombant  des  mains  ou  du  giron  de 
leur  nourrice  :  leurs  os  &  leurs  articulations  font 
mêAie  fouvent  endommagés  à  leur  naiflance ,  fans 
qu'il  foît  prefque  poflible  de  l'éviter.  Il  eft  rare  , 
je  penfe  ,  qu'il  arrive  alors  une  autre  luxation 
que  celle  de  l'humérus.  On  la  réduit  facilement  ; 
il  ne  faut  enfuite  que  tenir  le  membre  dans  un 
parfait  repos. 

Les  fraâures  arrivent  peut-être  plus  fréquem- 
ment ,  &  ne  fe  traitent  pas  avec  autant  de  facilité. 
Les  os  ne  font ,  à  ce  moment-là  ,  qu'une  efpèce 
de  fubflance  cartilagineufe  y  qui  fe  courbe  aifé- 
nient ,  &  fe  rompt  même,  fi  on  la  force  à  certain 
degré  :  on  remédie  fans  peine  à  la  courbure  acci- 
dentelle qu'on  peut  y  donner.  Mais  quelques 
détails  fur  la  fraâure  ne  feront  pas  inutiles  tcï. 

Les  fraâures  qui  arrivent  à  la  naiflance ,  font 
ordinairement  celles  de  l'une  ou  l'autre  clavicule, 
ou  du  bras.  Le  traitement  de  celles  du  bras  va 
renfermer  ce  qu'il  eft  befoin  d'obferver  à  l'égard 
de  celles  qui  peuvent  avoir  lieu  à  d'autres  parties; 
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Quant  à  la  fradure  des  clavicules ,  il  ne  hut 
que  tirer  l'épaule  en  arrière,  en  la  fixant  dans  cette 
pofition  f  avec  deux  ou  trois  fortes  éfiingles  dans 
les  habits  ou  enveloppes,  dont  on  couvre  l'enfant^ 
&  d'y  appliquet"  un  emplâtre  agglutiaatif,  ou 
fortifiant ,  étendu  fur  de  la  peau ,  à  l'extrémité 
montante  de  l'os;  alors  on  couvre  cet  emplâtre 
d'un  fécond  femblable  plus  étendu. 

La  fraâitre  de  rhumenis  ou  de  l'os  du  bias 
demande  un  peu  plus  d'attention  :  cependant  tout 
fe  terminera  heureufement.  La  difficulté  confifle 
à  tenir  les  bouts  frafturés  de  l'os  pofés  l'un  fur 
l'autre ,  ou  iuxtapofés  l'un  à  l'autre,  ùan  bander 
le  bras  àflez  fort  pour  caufer  de  la  doulfïBC,  ou 
beaucoup  d'enflure  i  la  main  :  ce  qu'une  I^ère 
prefiSon  pourroit  occafionner  dans  un  en&nt'  qui 
vient  de  naître. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  méthode  plus  conve- 
nable cpie  la  fuivante  :  elle  laifle  afiez  de  liberté 
à  la  partie  fraûurée  pour  Tenflure  qui  s'y  forme , 
&  fsns  qu'il  foit  néceffaire  de  tâcher  le  bandage  : 
d'ailleurs,  cette  méthode  maintient  les  bouts 
fraâurés  des  os  dans  un  contaâ  convenable, 
fans  qu'oii  ferre  la  bande  trop  étroitement  :  ce 
qui  empêcheroit  le  libre  retour  du  fang  qtii  vient 
des  'parties  inférieures  du  membre. 

Pour  cet  effet ,  on  fera  trois  petites  attelles» 
tf  un  demi-pouce  de  large ,  &  d'un  pouce  6t  demi 
T  % 


jNGooglf 


tçr  D,rE -s  ï.  tr  »  A  T  1.  O  N  s 
de  long ,'  avec  du  liiige  &i  replié  lîx  fois  dans  la 
longueur  ;1etoLitayantl'épaiâreiird'unedemi>ligne 
à-peu-[»ès.  On  battra  eofemble  un  mélange  de 
bhinc  d'oeuf  &  de  fleur  de.  farine  »  dans  lequel 
on  trêînpeca  ces  bandes*  pour  les  en  imbiber: 
onicspïrfëra ,  comme  dans  l'opération  prdinaire, 
le  long  des  bouts  fraâurés.  Ëtant  ainii  appliquées 
toutes  trempées ,  ces  atteHès  prendront  d'elles-, 
mênieslxxaûement.la  fonne  dumembhe.ï:&^en 
fe.deâediant,-.elles.aurontaffez)de  fermeté  pour 
maintenir  les  os.  Il  fàutles  a{)ptiquerimmédiate« 
mênt/ùfrla  peau;  àlorsOli  pafTera  une  bande 
pardefllis  >i\  y  aura  toujours,  par  ce  moyen, 
un,  efpacèaffez  libre  patx  ne  pas  gêner  la  petite 
enflure  qoi  .doitvnécéflâilidnient  furvén^;;  &  le 
bandage. :a*y. apportera: :âuci]D  obflade  pair  fa 
compreflion.  .-.-;;.-:  ■/; 

-  CeMeebàifde  doit  êtr»  de  flaneHe;tfe!?fiiie, 
&  moinsifuxée  qlie'pdltr:un  adulte. I>*aBteiu-s - 
■  çela:nè  f^ra  pas  nécei&ire  :  car  le:  point vefl'eh- 
tielidoil  'être  de  iixer',.av'ec  sûreté.,  le:bras:de 
Keni&fctde  long  d«  ,fon  Icôié,.  avec  des  épingles^ 
attiéhéesà  fa'camifole,  de  la  manière:!  que  le: 
Chirurgien  croira  ia  plus  avaiitageufê  dans  cette- 
OCcâfiaOj:^"-  .-;..■>:'!  ..^irÛ      ci'    ■ 

On  ne  touchera .don<3  ni  à  la  camifolÈ,  niau 
bras',  qu'en  préfericerduiCIwLirgîenjSi-.  mémèla 
mafAti's&-9ii  enflamoiçeg-TOÎ  ^ri  enflée i»  âE  que 
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'enfant  ne  paroiffe  pas  trop  gêné ,  on  ne  lèvera 
cet  appareil  qu'au  boirt  de  huit  ou  dix  jours  : 
ainfi  la  camifole  reliera  dans  le  même  état  juf- 
qu'à  ce  .terme-là;  on  aura  feulement  foin  delà 
maintenir  propre,  en  ta  couvrant  avec  des  nippes 
qu'on  puiffe  facilement  ôter. 

La  prompte  réunion  del'ps  dépend  abfoUiment 
du  repos  total  dans  lequel  on  maintiendra  le  bras. 
Si  on  y  réuiîlt ,  l'accident  ne  caufera  plus  d'em- 
barras ,  ni  d'inquiétude ,  après  les  dix  ou  douze 
premiers  jours;  &  au  bout  du  mois,  l'enfant 
remuera  le  bras  prefque  auffi-bien  que  l'autre. 


Tj 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Des  BnUuns. 


QVE 


UELQUES  anciens  Ecrivains  ont  encore 
paTïé  des  brûlures  parmi  les  maladies  de  Ten- 
fence.  Quoiqu'elles  ne  foient  point  particulières 
à  cet  âge ,  elles  leur  arrivent  trop  fouvent ,  mal- 
heureusement,  par  la  négligence  de  ceux  qui 
en  font  chargés  ;  &  faute  d'y  porter  remède  à 
Tinilant ,  ces  infortunés,  viâimes  de  rinfouciance 
de  leurs  nourrices  mercenaires ,  fouffi'ent  hor- 
riblement ,  tandis  qpe  l'appUcation  du  remède 
auroît  rendu  le  mat  très-léger. 

Lorfqu*un  pareil  accident  arrive ,  il  hvA  fur 
le  champ  y  appliquer  te  premier  altringent  qui 
fe  préfente  fous  la  main ,  tels  que  de  l'eau-de- 
vie  ou  un  autre  efprit ,  de  t'encre  ,  du  vin' ,  ou 
même  de  Teau  (i')  froide,  jufqu'à  ce  qu'on  puifle 
fe  procurer  quelque  chofe  de  plus  convenable  : 
on  y  plongera  la  partie  brûlée  >  s'il  eft  poUîble , 
ou  bien  on  ta  couvrira  avec  du  linge  qu'on  y 


(  I  }  Il  îiax  bien  s'en  gaiiler ,  fi  U  brûlure  efl  confid^ 
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aura  trempé.  Il  Ëiut  fur-tout  éviter  Tufage  (i) 
de  l'huile,  ou  de  toute  autre  fubftance  graffe. 


Le  plus  prompi  remède  qu'on  puiflcportei  à  une  brûlure, 
&C  qu'on  a  prefque  toujours  fous  la  main ,  eft  l'urine  d'un 
homme  bien  ponant  :  j'en  ai  fait  faire  nombre  de  foit 
ufàge  avec  les  plus  beureux  fuccès.  Une  de  mes  parente» 
eut,  l'année  demitrc,  le  carp  brûlé  trëï-vîvement,  FJIe 
vint  me  trouver  au  bout  de  quatre  jours ,  fouffi'ant 
beaucoup  :  j'y  fis  appliquer  de  l'urine  de  Can  mari ,  elle  fut 
promptement  guérie. 

(i)  Ji:  ne  (âuioîs  trop  recommander  le  remède  fuivant» 
avec  lequel  je  me  fuis  guérj ,  il  y  a  vingt-buii  ans  ,  d'une 
brûlure  qui  s'étendoit  depuis  lé  genou  jufqu'au  bas  de  I2 
jambe.  Ten  aï  vu  les  bons  eSéts  plulïcurs  fois  depuis  » 
entre  autres,  il  y  a  fept  ans.  L'époulè  de  M.  Jacob  ,  Mar- 
chand de  papier  peint,  ci-devant  rue  S.  Viétor,  fie  fon 
fils  ,  âgé  de  fept  ans  environ  ,  avoieni  eu  les  jambes  hor- 
riblement brûlées  par  une  chauderonnée  de  colle.  Pendant 
environ  (ept  ou  huit  jours,  on  y  avoir  appliqué  différens 
remèdes ,  plus  oa  moins  aâi^ ,  tx,  même  une  leflîve  de 
favon  :  le  mal  avoit  empiré,  au  point  que  plufieuis  plaies 
parurent  menacées  de  gangrène  :  ils  me  demandèrent» 
Je  fuivis  le  traitement  fuivani.  Prenez  : 


d'Huile  d'olive  &  d'huile  de  lïn,  la  plus  nouvelle, 

de  chaque  ,  une  livre  ,~ 
de  Fiente  de  cheval  toute  récente ,  une  darU-Uvre  ou 


Délayea  6t  mêlez  bien  le  tout  ;  ftites-le  bouillir   danj 
Un  vaiHèau  de  terre  un  peu  profond ,  en  remuant  de  tei» 

T4 


jNGoogle 


1^6         DES    Brûlures. 

auxquelles  on  ne  recours  que  trop  fouvent.  Dès 
qu'on  aura  le  tems  d'envoyer  chez  un  Apothicaire, 


en  tems ,  6c  prenam  garde  que  ce  mélange  ne  monte 
pardefliis  lei  bords  ;  laîfléz  airfi  le  vaiffeau  fur  le  feu  pen- 
dant vingt  minutes  :  ôtez-le  )  paflez  dans  un  linge  ,  U  preffei 
légèrement  ;  gardez  dans  un  pot  ce  qui  a  pïlTé. 

Ufage.  S'il  y  a  des  véficules  eonfidérables  ,  on  les  ou- 
vrira d'abord ,  &  on  enlèvera  les  peaux  mortes.  Trempez 
la  barbe  d'une  plume  dans  cette  huile  ,  paflêz-la  légère- 
ment fur  les  plaies  ,  fau  poudrez -les  enfuiie  très  -  légè- 
rement de  fucre  très-fin  ;  couvrez  avec  un  linge.  Six  heures 
après,  détrempez  ce  linga  avec  une  décoâioti  de  quin- 
quina chaude;  ôtez-le,  lavez  les  plaie»,  en  épongeant 
avec  la  même  décoflion  ;  reffuyez-les  bien  ,  repalTez  la 
même  huile  tiède,  faupoudrez  entore  avec  du  fucre» 
appliquez  doucement  un  linge  blanc  de  ledive ,  &t  main- 
tenez avec  une  bande  peu  ferrée  :  c'en  aînfï  qu'on  penfera 
deux  fois  par  jour  ,  jufqu'i  parfaite  guérifon.  L'enfant , 
moins  brillé  que  fa  mère  ,  fut  en  état  de  marcher  au  neu- 
vième rour.  La  mère  ne  commença  i  fe  bien  foutenir  qu'au 
ttente-feptième  de  la  cure  :  elle  avoit  eu  des  plaies  très-, 
profondes  fur  le  coude -pied.  Il  faut  bien  prendre  garde 
à  la  moindre  imprudence  pendant  ce  traitement. 

Je  conviens ,.  avec  l'auieur ,  qu'il  ne  faut  pas  de  corpi 
gras  fur  les  parties  enflammées  j  c'etl  ce  qui  a  été  dit 
de  toute  antiquité.  Pinguia  inflammaiis  minime  conférant  , 
ncque  fordidis  ,  ncque  putrcfcentibus .  Hippocr.  De  affeS, 
p.  nj.  Mais  l'art  fait  les  rendre  utiles  :<e  qui  prouve  que 
Celfe  difoit  avec  raifon  ,  vix  alla  perpétua  prtecepta  midi- 
cinalis  art  reçipit.  Pri^fat, 
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on  fe  procurera  le  remède  fiiivanl,  poiv  en  uftr 
comme  des  précédens.  Prenez  : 

d'Eau  de  chaud,  unt  pinu; 

d'Eau-de-vie ,  deux  onces; 

d'Extrait  de  faturne,  rfemi-o/ice.  Mêlez. 
Si  le  mal  efl  déjà  trop  ancien  pour  recevoir 
du  foulagement  de  ce  remède ,  &  qu'il  fe  foit 
formé  des  ulcères ,  on  fera  un  onguent  excellent 
en  prenant  parties  égales  du  cérat  de  Turher, 
&  de  l'onguent  (i)  verd  de  fureau  :  on  dimi- 
nuera la  portion  du  dernier ,  à  mefure  que  les 
ulcères  fe  guériront. 

(  I  )  Voyez  Lewii  :  Dirpenfaiie. 
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V^E  mal  efl  li  généralement  connu ,  qu^I  n'eft 
pas  befoin  d'en  donner  une  defcription.  Il  eil  dû  ' 
à  une  circulation  interceptée  du  fang  dans  les 
extrémités  des  ramifications  vafculaires.  Cet  effet- 
ci  provient  du  froid  ou  de  Thumidité  ,  à  quoi 
Tenfant  a  été  expofé  trop  long-tems,  &  de  la 
chaleur ,  dont  il  s*approche  fubitement ,  au  lieu 
de  faire  revenir ,  peu-à-peu ,  la  chaleur  naturelle 
à  la  partie  aâfeâée.  Si  le  mal  eu  confîdérable, 
comme  il  arrive  quelquefois,  lorfqu*une  perfonne 
a  relié  couchée  plufîeurs  heures  de  fuite  dans 
la  neige,  on  ne  peut  guère  rétablir  la  circulation; 
&  la  partie  fe  mortifie  dès  l'inftant. 

Mais  je  ne  veux  parler  ici  que  des  légères 
atteintes  de  Ce  mal  ;  atteintes  dont  les  fy  mptomes 
font  de  la  chaleur ,  une  démangeaifon ,  de  la 
rougeur,  &  de  l'enflure  aux  doigts,  aux  orteils, 
ou  au  talon.  Les  gens  de  la  campagne  y  applï* 
quent  des  cendres  de  bols  bien  chaudes  entre 
deux  linges ,  ou  frottent  le  mal  avec  la  graine 
de  moutarde  écrafée  &  de  l'eau-de-vie.  Quand 
cela  eft  fait  à  tems ,  le  mal  difparoît  allez  com: 
'munément. 
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On  fe  ferl  encore  avec  luccès  des  remèdes 
fuivans.  Saflînez  le  mal  avec  del'eau ,  dans  laquelle 
on  aura  éteint  deux  ou  trois  fois  les  branches 
d'une  pincette,  8f  frottez-les  enfuite  avec  du 
fet  bien  pulvérifé.  Autrt.  Baffinez-les  avec  de  lef- 
prit-de-vin  camphré,  dans  deux  onces  duquel 
vous  aurez  jette  un  cuillerée  d'extrait  de  faturne. 

Plufieurs  enfans  font  dîfpofés  à  être  incom- 
modés d'engelures  (1)  tous  les  hivers,  ordinaire- 
ment. S'ils  n'ont  de  mal  qu'aux  talons ,  on  garnira 
leurs  chaulTures  de  peau  avec  le  poil  ,  mais  non 
de  mouton  avec  la  laine  ,  qu'ils  garderont 
jour  &  nuit,  à  leurs  pieds.  Si  les  orteils  font  atta- 
qués, on  leur  fera  des  chauiTons  entiers  de  même 
peau ,  ils  ne  les  quitteront  pas  non  plus.  Ces  pré- 
cautionsfontfkcilesà  prendre  auxpremiers  froids. 


(i)  De  pluGeurs  préfervaiifs  que  [e  connols,  je  n'en  ai 
encoïc  vu  qu'un  feul  bien  effeâif.  Faites  cuiie  un  gros 
navet  Tous  la  cendre ,  àiez  la  pelure ,  ëcrafez-le  avec  de 
U  graine  ds  moutarde  bien  triturée  Se  du  camphre  (  fept 
ou  huit  grains)  diSbusdani  )'erprii-de-vin  :  jetiez  le  tout 
dans,  une  chopîne  d'eau  bouillante  \  laiflèz  lefroidir  jufqu'i 
une  médiocre  tiédeur;  fi;  kvez-vout  deux  fois  par  jour 
les  mains  ou  les  pieds,  s'ils  root  attaqués,  avec  ce  mélange  : 
on  réitère  cette  lotion  pendant  tout  l'hyver,  deux  ou  trois 
fois  chaque  fetnaine.  t^uant  aux  engelures  ulcérées ,  je 
■es  al  toujours  vu  guérii  avec  un  p«u  de  cérai  S(  ds 
fiicis  en  poudre  fur  de  la  charpie. 
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Lorfque  les  engelures' ibnt  crevées  ,  on  a  cou- 
tume de  les  panfer  avec  du  cérat ,  &c  d'attendre 
aînli  le  tems  doux  :  alors  elles  fe  guerîffent  ordi- 
nairement avec  ce  feul  remède.  Mais  ce  moyen 
n'empêche  que  très-rarement  qu'elles  n'empirent, 
&  ne  foient'très-fàcheufes  pendant  tout  l'hiver  ; 
îi  Hiêine  les  plaies  (ont  grandes,  le  mal  fe  pro- 
longe jufqoes  dans  le  milieu  de  l'été. 

Après  avoir  traité  nombre  de  ces  maux,  je 
fuis  convaincu  que  cette  efpèce  d'ulcère  demande 
des  topiques  plus  Aîmulans  :  car  c'eft  une  efpèce 
de  gangrène.  Quoique  le  mal  ne  s'accommode 
pas  toujours  de  chauds  digeftifs,  comme  nombre 
d'autres  ulcères  ,  on  peut  joindre  certaine  quan- 
I  tité  de  digeflif  au  cérat, lorfque  l'engelure  eftcon- 
iidérabte  ;  ce  qui  n'y  fera  que  du  bien.  J'ai  même 
vu  de  petits  ulcères  perfévérer  opiniâtrement , 
&  devenir  inquiétans ,  lorfqu'il  fe  faifoit  fentir 
un  froid  dur  ;  &  cela  ,  tandis  qu'on  les  panfoit 
uniquement  avec  du  cérat ,  ou  autres  topiques 
fort  doux  ou  deflicatifs.  Mais  ces  mêmes  ulcères 
ont  commencé  à  fe  guérir  par  l'addition  feule 
d'une  petite  quantité  d'un  dîgeftif  chaud  ,  &  en  y 
appliquant  une  bande  de  flanelle,  fans  autre  pro- 
cédé. 

Si  cependant  ilss'étoient  beaucoup  étendus  , 
rîén  ne  contribuera  tant  à  leur  guérifon ,  que  de 
les  laver  tous  les  jours  avec  quelques  jnédica^ 
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tnens  aftringens  &  ilimulans;  en  peu  de  jours 
on  y  verra  ,  de  même  que  dans  d'autres  ulcères 
froids ,  les  chairs  commencer  à  renaître  douce- 
ment y  quoique  les  ulcères  Soient  déjà  anciens. 
Lorfque  les  parties  font  très-enflées ,  &  que 
les  ulcères  ont  été  long-lems  fales,  il  faudra, 
dans  les  grands  froids  ,  employer  quelques  caïa- 
plafmes.  Ceux  qu'on  fait  avec  la  farine  de  feigle 
&  l'eau  végéto-minérale ,  font  les  plusaâifs,  Se 
car  cette  raîfon ,  préférables  à  ceux  de  pure  miç 
4e  pain  &  de  lait.  On  applique  ■d'abord  immé*- 
fiiatement  fur. le  mal  l'emplâtre  de  céral  &  dq 
digeftif,  &  pardeffus,  le  cataplafme  de  farine 
tle  feigle  :  on  changera  l'appareil  deux  fois  par 
joyr,  &  les  ulcères  fe  guériront  en  beaucoup 
moins  de  tems  que  par  tous  les  topiques  dont  j'aî 
yu  faire  ufage.,  fur-tout  fi  l'on  a  foin  de  bien 
frotter  les  parties  voifines  avçc  de  l'efprit-der 
vin  camphré. Si  les  enfans  ne  font  pas  très-jeunes, 
pn  les  purgera  avec  un  peu  de  calomel  ou  mer- 
cjire  doux;  laguérifon  de  l'ulcère  en  fera  fou- 
vent  plus  prompte.  Dans  les  cas  les  plus  mauvais , 
jil  faut  employer  la  décoâion  de  quinquina. 
,  Depuis  que  je  m'occupois  de  cet  ouvrage, 
i^ai,  appris  que  M  Partington  avoit  eu  de  très-r 
tions  iucçès  dç  réleflricité ,  pour  guérir  les  enge- 
lures. Quoique  je  n'aie  pas  encore  eu  occafion 
^'ep  faire  l'expérience ,  cela  efl  cependant  fi 
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conforme  aux  idées  que  j'ai  de  la  nature  de  ces 
maux ,  que  je  crois  volontiers  que  l'éleûricité  - 
pourra  être  utile ,  en  nombre  de  cas  opiniâtres , 
fur-tout  chez  les  gens  très-âgés  i  car  ces  gens  y 
font  aflez  fréquemment  fujets. 

Nota.  Il  y  a  encore  d'autres  mauT  qu'on  range 
parmi  les  maladies  des  enfans.  Rhazès ,  Paul  y 
Aëtius ,  Fabrice  d'Aquapendente ,  Ceïfe ,  Prime- 
rofe,  &  autres,  moins  anciens,  nous  ont  laiffé 
des  dénominations ,  qui  ne  font  que  de  diftinc- 
tions  inutiles  de  différens  maux  dont  j'ai' parlé* 
Les  anciens  aimoient  beaucoup  ces  dtftinâions, 
fur- tout  i  l'égard  des  maladies  de  la  peau.  Comme 
je  n'en  connois  la  nomenclature  que  par  leurs 
écrits  :  voici  à  quoi  cela  fe  réduit ,  Jk  dans  leurs 
propres  termes. 

Lentes ,  hifpid'ttas ,  achores ,  favus ,  pforophthal- 
mia,  ranula  ou  bairachos  ,  finkfii  ,  pariflkmiay 
parulis^  inflatio  ^  macies.  Expliquons  ces  mots  : 
Lentes.  Taches  de  rouffeur ,  qui  fe  manifeftent 
fur-tout  dans  les  tems  chauds,  &  particulière- 
ment fur  la  peau  -des  fujets  blonds. 

Hifpiditas.  Terme  équivoque,  qui  fignifie  chez 
ces  Ecrivans,  ou  l'extérieur  difforme  de  tout 
l'enfemble  du  corps ,  ou  la  pouffe  droite  des  poils 
qui  naiffent  fur  les  joues  &  près  de  l'œil ,  de 
manière  qu'ils  entrent  dans  l'œil  même,  &  y 
caufent  de  la  douleur,  avec  un  lafidoiemept. 
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.  Favus  &  ackores.\l,es  uns  diftinguent  le  fens 
jde  ces  deux  mots  :  les  autres  le  confondent. 
C'eft,  en  général,  dans  les  enfàns,  une  efpèce 
d'humeur  laiteufe ,  qui  tranfpire  &  forme  comme 
une  croûte ,  d'une  couleur  fombre ,  &  qui ,  quel- 
quefois devient  ulcérée ,  &  fe  répand  fur  la  tête. 
D'autres  difent  que  les  achores  ne  ,fe  voient  que 
dans  les  adultes  :  c'efl  une  efpèce  d'éruption  fur- 
fùracée*  ou  femblable  au  fon  des  grains  moulus. 

Pforophthalmia.  C'eft  une  efpèce  d'affeûion 
chaffieule  fècbe,  avec  une  légère  inflammation 
des  paupières. 

Ranula  ou  grénouillete.  Tumeur  inflamma- 
toire des  parties  qui  font  fous  ]a  langue,  fur- 
tout  des  veines ,  qui  quelquefois  deviennent 
ulcéreufes  j  mais  fouventellespréfentenf  une  forte 
d'cedème  mol  &  flafque.  Celfe  dit  que  la  tumeur 
«A  quelquefois  enfermée  dans  un  fac,  &  qu'il 
feut  l'enlever.  Fabrice  d'Aquapendente  a  dé- 
taillé toute  l'opération. 

Siriafis.Mot  qui,  à  la  lettre,  fignifie  umfojfe, 
Paul ,  Liy.  I ,  décrit  cette  maladie  comme  une 
inflammation  du  cerveau,  dans  laquelle  le  cer- 
veau eft'  fouvent  mortilîé  ou  fphacelé  en  trois 
leurs.  Si  cela  n'arrive  pas ,  l'enfant  alors  peut 
iîe  tirer  de  la  maladie.  Le  mot  Jîriajîs  n'eft  donc 
ique  l'expreflion  du  fymptome  qui  a  lieu  dans 
cette  circonilancCf  &  ne  marque  que  la  cavité 
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ou  l'enfoncement  des  membranes  qui  recouvrent 
les  fontanelles  non  oflîfiées  des  enfans,  8:  celui 
des  yeux  qui  fe  retirent  au  fond  des  orbites. 
La  maladie  eft  proprement  une  fièvre  ardente, 
accompagnée  de  pâleur,  de  féchereffe  par  tout 
le  corps,  &  de  dégoût.  Voilà  au  moins  comme 
on  a  compris  ce  que  les  Anciens  ont  voulu  dire; 

Pariflhmia.  C'eft  une  inflammation  des  amyg- 
dales, mais  qui,  affurément,  n'eft  pas  commune 
chez  nous  (  en  Angleterre  1.  Hippocrate  en  parle, 
dans fon  Traité  delà  dentition  ,  &  ailleurs. 

Parulii.  Affeâion  douloureufe  $c  œdémateufe 
des  gencives, accompagnée  d'infi'"n™af'on.  Quel- 
quefois la  tumeur  aboutit  à  fuppuration.  Rbazès 
l'appelle  une  vèficute  dans  la  bouche. 

Infiatio.  Diûention  de  la  peau,  caufée,  ou 
par  emphyfème ,  ou  par  une  colleûion  aqueufe, 
iorfque  l'enfant  a  été  épuifé  par  une  longue 
pialadie. 

Macits,  Atrophie  ou  dépériffement  total  des 
fujeis  à  la  mamelle.  Elle  peut  avoir  nombre  de 
caufes,  fur-tout  les  vers,  qui  prennent  tout  le 
fuc  nutritif  tranfmis  à  l'enfant,  ou  la  mauvaife 
qualité  du  lait,  ou  un  lait  que  des  ,circonftances 
rendent  nuîfible  à  l'enfant ,  quoique  cet  aliment 
ne  pêche  point  par  fa  qualité  :  alors  il  faut  lui 
donner  un  autre  lait;  &  l'on  verra  l'enfant  re- 
prendre ,  comme  cela  eft  arrivé  nombre  de  fois. 
J'ai 
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J'ai  donc  parcouru  tous  les  accidens  que  l'on 
B  rangés  parmi  l'es  maladies  des  enfans.  Les  dé-. 
tails  que  j'ai  donnés  fur  tous  les  dérangemens  de 
leur  fanté  ,  &  dont  j'ai  cru  devoir  faire  mention 
me  paroiflent  fuffifans.  Je  n'ai  rien  omis  de  ce 
qui  m'a  paru  mériter  d'être  connu ,  foit  dans 
mes  leâures,  foit  dans  ma  pratique;  &  j'ofe 
me  âatter  que  ce  petit  Traité  paroîtra  réunir  plus 
d'avantages,  que  des  ouvrages  bien  plus  confi- 
dérables ,  publiés  à  ce  fujet.  H  ne  me  relie  pMs 
qu'à  parler  de  quelques  défauts  externes  ,  pour 
pouvoir  dire  que  je  n'ai  rien  pafle  fous  filence* 
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CHAPITRE     XLI. 

J}u  Bec-de-Lihre  &  autres  défauts  txterneT ,    Ex- 
cro'ijfance ,  Taches  ou  Signes  appelles  Envies. 

V^uoiql'il  ne  foit  pas  trop  de  mon  fujet 
de  traiter  ici  expreffément  des  opérations  chirur- 
gîtalSI,  je  ne' puis  terminer  mon  Ouvrage  fans 
feire  mention  du  bec-de-liivre  &  d'autres  défauts , 
externes  aifez  ordinaires  :  ne  feroit-ce  que  pour 
appuyer,  par  mes  affertions,  ce  qu'un  de  nos 
Ecrivains  modernes  a  avancé  fi  judicieufement, 
quoiqu*avec  des  fuccès  affez  douteux ,  pour  com- 
battre le  malheureux  préjugé  des  mères,  con- 
cernant les  Jîgnes  de  leurs  enfans.  Ces  femmes 
s'imaginent  que  ces  défauts  font  dus  à  la  forte 
imprefllon  qu'a  f«ite  fur  elles  la  vue  de  quel- 
que objet  défagréable  ;  ou  à  la  privation  d'une 
chofe  qu'elles  ontdefirée  durant  leur  groffeffe. 
L'expérience  confiante  de  tous  les  obferva- 
teurs attentifs,  s'élève  généralement  contre  ce 
foupçon  inquiétant  ;  &  malgré  cela  il  fubfiAe  , 
&  prévaut  fur  l'efprit  de  celtes  qui  ont  le  plus 
grand  intérêt  Se  la  plus  grande  raifon  d'être  per- 
fuadées  du  contrairej  vu  le  trouble  que  ce  foup- 
Çon  leur  caufe. 
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■  Tout  homme  un  peu  répandu ,  a  fans  doute 
€u  occafion  de  voir  plufieurs  mères  très-fenfibles  ' 
&  très-affeûiofinées  (  car  cette  inquiétude  ell 
ordinairement  leur  partage  )  ,  qui  fe  font  tour- 
mentées pendant  ciçq  ou  6x  mois,  dans  la  crainte 
pénible  de  voir  quelque  tache  ou  marque  défi- 
gurante fur  les  enfans,  jufqu'à  craindre  même  , 
-  de  les  regarder  au  moment  de  la  naiffance  ;  tandis 
que  ces  enfans  fe  font  trouvés  auffi  parfaits 
&  auâî  exempts  de  ces  défauts  qu'on  pouvoit 
le  defirer ,  comme  leurs  amis  éclairés  le  leur 
avoient  prédit  long-tems  auparavant. 

D'un  autrç  côté  ,  des  enfans  naiffent  avec  quel- 
ques-uns de  ces  défauts ,  que  la  mère  n'avoit 
même  pas  foupçonnés  à  moins  qu'elle  ne  fôt  une 
de  ces  femmes  foibles  &  timides ,  qui  craignent 
toujours  de  rencontter  un  objet  défagréable,  & 
cela»  parles  mauvais  principes  de  leur  éduca- 
tion. Souvent  même  le  défaut  n'a  rien  de  relatif 
à  l'objet  qui  a  pu  les  intimider,  ou  qu'elles 
craignoient  d'avance.  Il  faut  encore  remarquer 
ici  qu'en  pareil  cas ,  les  mères  ,  prévenues  par 
des  craintes  mal  fondées ,  ne  veulent  pas  qu'on 
leur  perfuade  qu'elles  n'ont  rien  vu  de  choquant 
qui  foit  abfolument  analogue  à  la  tache,  ou  au 
défaut  de  leur  enfant;  tandis  qu'en  examinant 
les  chofes  avec  l'intérêt  qu'elles  méritent ,  on 
yoit  que  ce  n'eft  qu'après  le  fait  qu'elles  fc  font 
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imaginées  avoir  réellement  vu  l'objet ,  qui  a 
été  ,  félon  leur  idée  ,  la  caufe  de  ce  défaut  ;  idée 
qu elles  n'avoient  jamais  eue  auparavant:  mais 
je  préjugé  l'emporte.  «  Mon  enfant  a  ce  défaut, 
»  donc  j'ai  vu  quelque  chofe  de  femblable  »t  ! 

Bien  loin  de  vouloir  faire  des  reproches  trop 
fenfibles  à  ces  femmes  ,  &  de  les  taxer  de  donner 
Heu  elles-mêmes, &  volontairementà  leurs foup- 
çons,  je  croirai  volontiers  que  cela  ne  vient  que  de 
leurs  fenfations,  qui  leur  en  impofent.  Je  voudrois 
feulement  m'oppofer ,  avec  fuccès ,  à  l'influence 
d'une  opinion  que  je  crois  très-mal  fondée,  &C 
qui  n'a  eu  d'autorité  que  parce  qu'elle  eft ancien- 
ne ,  mais  qui  n'en  eft  pas  devenue  plus  vraifem- 
blable  par  le  laps  du  lems. 

Qu'il  y  ait  fur  les  enfans,  à  leur  naifl'ance, 
des  défauts  ou  taches  de  naiffance  ,  femblables 
à  quelques-uns  des  objets  qui  environnent  une 
mère,  cela  eft  prouvé  par  nombre  d'esemples, 
fans  cependant  que  la  caufe  en  foit  bien  connue*. 
Dans  le  règne  animal,  comme  dans  le  (i)  vé- 
cétal ,  on  remarque  des  écarts  analogues  de  la 
nature.  Mais  les  caufes  auxquelles  font  dus  ces 
dérangemens  ,    ces  irrégularités  dans    le  cours 


r  ï  )  J^oyei  AdanToD ,  Tom.  I.  pag.  4'  fr/uiV.  Hippocr. 
Degeiùiurd. 
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ordinaire  des  chofes ,  nous  font  également  incon- 
nues, &  purement  accidentelles. 

Quelle  qu'en  foit  l'origine,  il  eft  certain  que 
nous  ne  voyons  pas  comment  une  crainte  ,  un 
failiflement,  un  delir  peut  produire ,  dans  Torga- 
nifation  &  dans  tes  humeurs,  un  changement 
capable  de  donner  lieu  à  ces  événemens  ,  8c 
encore  moins  à  difFërens  périodes.  Au  contraire, 
les  loix  connues  de  la  nature  femblent  nous  per- 
suader que  tout  s'oppofe  à  cette  hypothèfe. 

Comme  il  eft  impoflîble  de  la  foutenif  par 
aucun  raifonnement  fondé  fur  la  ftrufture  pri- 
mordiale des  parties  ,  les  femmes  ont  les  plus 
fortes  faifons  de  fe  défabufer,  &  de  renoncer 
à  ces  fujets  de  craintes ,  au  lieu  de  s'en  occuper  , 
&  de  fe  jetter  ainfi  dans  de  pareilles  alrerna- 
tives  pendant  des  femaines  ou  des  mois  entiers. 
Je  fouhaite  que  mes  (  l  )  réflexions  aient  l'effet 


(  I  )  Les  réflexions  de  l'auteur  font  d'un  (rès-bon  efpn'c, 

mais  ne  lèvent  aucunement  les  doutes.  Je  delirerois  qu'il 
eût  produit-  quelque  extrait  des  deux  difcouis  q*:  ont 
été  préfentés  à  ce  fHJet  h  '  l'Académie  de  Péiersbouig  , 
tn  concurrence  pour  le  prix  propofé  fur  U  mfiine  quef- 
tion.  L'un  fit  t'autie  ,  quoique coniradiftoires .font  égale- 
ment intéteflâns.  Feyjoo  tenoit  pour  la  négitive  dans  foa 
Théâtre  critique;  mai;  il  a  enfuitc  foutenu  t'affirmilive  dai» 
fc!  Lettres  ,  6t  très-fenfément.  ' 
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que  je  deiîre.Laraîfon  eft  toute  entière  de  mon 
côté  ,  &  l'expérience  vient  à  l'appuî  de  mesavi;. 
§  Parmi  ces  différens  défauts  denailTance, 
je  remarquerai  d'abord  celui  qu'on  appelle  hc- 
de- Lièvre  :  il  efl  trop  connu  pour  le  décrire.  Il 
me  fuffit,  d'obferver  que  cette  défeûuofité  eft, 
ou  fimph  ou  complexe.  Elle  eft  fimple  ,  lorfqu'il 
n'y  a  que  la  lèvre  Tupérieure  de  divîfée  ^  avec 
quelque  manque  de  fubfl^nce.  Elle  efl  complexe 
lorfque  la  fente  de  la  lèvre  eft  double,  &  que 
le  palais^  la  luette  prefentent  aufTi  une  divilîon. 
Mon, but  ne  me  permet  pas  de  détai'lericî  com- 
ment on  doit  remédier  à  cette  défeâuollté.  Je 
dirai  feulement  en  quel  tems  on  doit  tenter  de 
le  faire, 

Pluûeurs  raifons  engagent  les  parens  à.deman- 
der  défaire' difparoîire.cet'inconvénient,  auffi- 
tôtque  t'enfant  eft  né,  ou  au  moins  avant  que 
le  premier  mois  fe  paft'e.  Mais  je  puis  alTurer  que 
cette  opération  a  quelquefois  ^té  faite  trop  tôt  * 
&  contre  le  jugement  mieux  réfléchi  du  Chirur- 
gien. J'ajouterai  qu'elle  a  même  alors  coûté  la  vie 
à  plufieurs  enfans  ;  &  que  d'autres  en  ont  tiré 
moins  d'avantages  qu'on  n'auroit  eu  lieu  d'en  at- 
tendre, fi  on  l'avoit  remife  au  lems  convenable. 
Si  la  défefluofité  eft  peu  de  chofe,  &  Topé- 
ration  fimple  par  conféquent,  on  pourra  la  faire 
avec  aiïez  de  sûreté ,  dans  le  cours  du  premier 
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mois,  ou  peu  après.  Si  cependant  l'enfant çft 
en  état  de  fucer^  ce  qui  n'a  pas  toujours  lieu, 
il  y  auroit  même  de  Tavantageàla  faire  plutôt. 
£n  effet,  l'enfant  n'étant  en  état  de  prendre  le 
fetn  que  deux  jours  au  moins  après  l'opération  , 
on  ne  le  tranquilleferoit  qu'avec  peine,  en  lui 
donnant  à  boire  dans  une  cuiller ,  &'il  avoit  déjà 
pris  le  fein  auparavant.  Mais  les  enfans  n'ayant 
befoinque  de  peu  de  nourriture  ies  premiers  jours 
de  la  naiifance ,  &  dormant  en  général  la  plus, 
grande  partie  du  tems,  fi  l'on  tait  l'opération 
vingt-quatre  heures  après  qu'il  eft  né,  il  fera  en, 
itat  de  te'tter  ,  lorfqu'il  aura  befoin  de  plus  de. 
nourriture  ,  &  que  le  fein  de  la  mère  fera  prêt 
à  lui  en  fournir.    , 

Mais  le  cas  eft  extrêmement  différent  dans  la 
défeâuoiité  complexe.  Plus  on  diffère  l'opération,: 
plus  on  a  lieu  d'enefpérerdu  fuccès;  &  l'on  doit 
attendre  que  l'enfant  ait  cinq  ou  fix  mois.  On 
en  a  vu,  depuis  peu,  les  bons  effets  dans  l'hô- 
pital des  femmes  en  couches.  Dans  ce  tems-  là  , 
l'enfant  aura  pafTé  le  période  le  plus  fufceptible 
de  douleur  ôc  de  danger  :  il  ne  fera  plus  dans  le 
cas  de  fonger  au  fein  ,  âc  fera  fait  à  prendre  fa 
nourriture  à  ta  cuiller,  qui  efl  l'unique  moyen 
avec  lequel  on  eft  toujours  obligé  de  foutenir  les 
enfans  en  pareil  cas,  puîfqu'ilâ  ne  peuvent  abfo- 
lument  pas  tetter. 

V4 


jNGoogle 


|ii  DU  Bec-de-Lièvre. 

D'ailleurs,  les  parties  auront  acquis,  à  ce 
période  «  la  conliAance  nécelTatre  pour  tenir  les 
.  aiguilles  ,  &  feront  d'une  grandeur  proportion- 
née au  travail  avantageux  de  Topération.  Au- 
trement y  quelque  bien  faite  qu'elle  paroifle , 
les  aiguilles  pourront  s'en  échapper  »  &  la  dif- 
formité ne  fera  que  peu  diminuée,  ou  peut- être 
fera-t-elle  même  augmentée. 

J'ai  eu  occaCon  de  voir  une  autre  efpèce  de 
défeâuoifiié  à  la  bouche  d'un  enfant  né  dans 
l'hôpital ,  &  qui  exigea  une  femblable  opération. 
La  bouche  de  cet  en^nt  étoit  beaucoup  plus 
large  d'un  côté  que  de  l'autre  ;  il  femblott  que 
ce  côté>là  eût  été  divifé  très-avant  dans  la  joue  : 
ce  qui  lui  donnoit  un  air  toiit-à-faît  difforme, 
Mais  ce  dél^ut  ayant  été  fufceptible  de  la  mê- 
me opération  que  celle  du  bec-de-lièvre ,  je 
dirai  feulement  que  je  retirai  les  aiguilles  au  bout 
de  trois  jours;  &  que  tes  parties  fe  trouvant 
alors  adhérentes  avec  fermeté  ,  l'enfant  quitta 
l'bopiial  au  terme  accoutumé. 

Il  arrive  encore  des  difformités  par  escès  ou 
furcroît  de  parties  quelconques.  Si  c'ed ,  par 
exemple  (  i  )  ,  un  doigt  ,  un  orteil  de  plus  qu'^ 


(i)  Si  cedoig'  étoit  latéral  comme  les  autres,  &  non 
fupetpofé,  je  ne  vois  pas  pourquoi   on  le  reuaachcioît. 
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rprclinaire ,  il  vaut  mieux  retrancher  cela  le 
premier  jour  ;  il  n'y  aura  qu'une  irès-petite  hé- 
morrtiagie  :  d'ailleurs  ^  les  cartilages  qui  joignent 
ces  parties  excédentes  ,  n'ont  pas  encore  eu  le . 
tems  de  prendre  quelque  Solidité ,  ou  de  devenir 
offeux. 

Outre  ces  ïncQnvéniens ,  jl  s'en  voit  qui 
demandent  beaucoup  plus  d'attention,  &  pour 
lefquels  il  faut  de  toute  néceffité  recourir  à  l'o- 
pération, comme  au  (eu!  moyen  de  fauver  la 
vie  de  l'enfant  :  telle  eft  l'imperforation  de  l'a- 
nus f  de  l'urètre  ,  ou  du  vagin  dans  les  femelles. 
Ce  dernier  cas-ci  exige  une  opération  vers  l*â- ' 
ge  de  puberté  :  ainû  ,  j'en  ferai  feulement  men- 
tion ,  pour  dire  que  cela  ne  demande ,  pour  le 
moment ,  qu'une  incifion  cruciale ,  ou  piême 
tme  fimple  feâion. 

L'imperforation  de  t'anus  ell  un  cas  fort  em* 
barraûant ,  &  auquel  il  eft  rare  de  pouvoir  re- 
médier, vu  que  très-fouvent  l'inteÂin  qui  doit 
répondre  à  l'ouverture  naturelle ,  fe  termine 
par  un  cul-de-fac  fi  élevé,  qu'on  ne  peut  y  at- 
teindre. Néanmoins  il  ne  faut  pas  perdre  tout 
efpoir  ^  quoiqu'on  ne  fehtît  aucune  fluâuation 
des  ^matières  contenues  dans  le  canal  inteftinal , 
même  pendant  pliifieurs  jours  après  la  naiflance 
de  l'enfant. 

Je  n'ai  vu  qu'un  feul  cas  de  cette  efpèce  dans 
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notre  hôpital  de  femmes  en  couches ,  &  je  Taî 
traité  avec  Aiccès,  contre  toute  efpérance^  L'en- 
fant avoit  déjà  vomi  une  grande  quantité  de 
méconium  :  il  avoit  le  ventre  ,  le  vifage  extrê- 
mement tuméiiés  ,  fans  cependant  avoir  ouvert 
les  yeux  pendant  quelque  tems. 

Comme  les  procédés  qu'il  feut  tenir  dans  les 
difFérens  cas  ne  peuvent  être  réglés  que  par  les 
circonftances  Ô£  la  prudence  de  l'opérateur,  je 
dirai  feulement  ici  comment  je  m'y  pris  dans 
le  cas  dont  je  viens  de  parler.-    ■ 

L'opéraiion  ne  fut  décidée  que  le  troifiâme 
jour.  Je  fis  une  incifion  longitudinale,  de  près 
d'un  pouce  :  elle  s'étendoit  au-delTus  &  au-- 
defTous  du  local  oîi  devoit  être  lanus,  qui 
fe  trouvoit  marqué  par  une  petite  excroiffance 
charnue.  J'introduiËs  un  petit  biftouri ,  en  fui- 
vant  ladireûion  naturelle  de  l'inteftin  ,  à  la  pro- 
fondeur de  plus  d'un  pouce.  Comn^e  il  ne  fortit 
point  de  méconium  par  cette  ouverture  ,  j'exa- 
minai foigneufement  le  local  avec  le  doigt  que 
j'y  portai.  Sentant  alors  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à  la  fluftuation  que  pouvoit  faire  le  mé- 
conium, j'y  introdviifis  un  trocart,  &  retirant 
mon  doigt,  je  dirigeai  t'inftrument  de  manière 
à  éviter  la  veffie  £c  le  coccix,  le  palTant  à  la  * 
profondeur  d'un  pouce  ;  mais  en  tâchant  de  faire 
un  libre  pafl'age  ,  pour  ne  point  forcer  les  parties 
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avecIetrocart.L'inflrumentayant  donc  été  pouffé 
plus  avant ,  fans  éprouver  alors  la  réfiflance  que 
i'avois  d'abord  fentie ,  je  crus  m'appercevoir  que 
i'étois  entré  dans  une  cavité.  Auffi-tôt  je  retirai 
l'inArument ,  &  nous  eûmes  la  faiisfaâion  de  voir 
le  méconium  venir  par  la  cdnule. 

L'enfant  fut  mis  aufli-tôt  dans  un  bain  chaud 
)ufqu'à  la  ceinture  :  en  quelques  minutes  îl  viiida 
beaucoup  de  méconium , ouvrit  les  yeux,  regarda 
autour  de  lui,  avec  un  air  de  gaieté,  &  s'en- 
dormit bientôt  dans  le  bain. 

On  introduîlit  une  bougie  convenable,  félon 
le  befoin  :  quelquefois  on  la  tailTa  dans  la  partie 
plufieurs  heures  pendant  la  première  quinzaine. 
L'enfant  foriit  de  l'hôpital  en  bonne  fanté,  au 
terme  ordinaire,  quoiqu'il  eût  été  fort  fatigué 
par  de  mauvaifes  aphies,  qui  fe  manifeAèrent 
immédiatement  aprèsl'opération;  mais  il  rendoit 
très- bien  fes  felleS; 

L'imperforation  (i)  de  la  verge  eft  un  cas' 
beaucoup  plus  rare.  Or,  il  eft  évident  que  fi 
l'urètre  manque ,  il  n'y  a  pas  d'opération  pra- 
ticable. Néanmoins  on  en  trouve  l'ouverture 


(1)  La  verge  ,   fans  être   imperfotée  ,  efl    quelquefois 
■  remplie  de  mucofiii^s  qui  arrêtent  lei  urines.  II  faut  donc 
bien  examiner  les  parties  d'un  en^nt  à  (â  aaifiànce.  Ceiie 
remarque  efl  de  M.  Hamiltoo. 
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ibit  à  la  bafe  du  gland  ;  ce  qui  a  fouvent  lieu 
en  pareil  cas;  foitprèsde  fon  extrémité*  com- 
me on  le  voit  quelquefois  :  dans  ce  dernier  cas  , 
ïl  faut  faire  une  petite  ouverture  avec  une 
lancette  ,  ou  un  trocart  très- fin ,  &  tenir  la  par- 
tie ouverte  par  l'intromiffion  d'une  bougie. 
,  Cependant  le' cas  le  plus  ordinaire  de  cette 
défeûuofitéefllorfque  l'urètre  vient  fe  terminer 
par  une  petite  ouverture  à  peu  de  dlAance  du 
gland  &  au  deffous ,  quelquefois  même  à  foa 
côté.  Dans  ces  cas-ci  ,c'eft  d'après  l'état  bien 
vu  des  chofes  qu'il  {faut  décider  le  procédé  de 
l'opération.  Car ,  si  elle  n'eA  pas  faite  avec  le 
plus  grand  foin ,  elle  peut  rendre  le  mat  pire 
qu'il  n'étoit.  Je  me  rappelle  deux  cas  femblables, 
&  dans  lefquels"  je  rendis  de  très-bons  fervices, 
d'abord  en  préfence  de  M.  Cïfar  HaTkins  ,  en- 
fuite  devant  feu  le  doâeur  Hunter.  DaQS  ce  der- 
nier cas ,  l'urine  fortoit  du  côté  de  la  verge ,  Sc 
un  peu  bas,  Fy  portai  remède  avec  fuccès. 

Je  n'ai  Jamais  trouvé  (i)  ta  vulve  totalement 
imperforée;  mais  j'y  ai  vu  une  ouverture  fi  petite» 
qu'il  fut  nécefTaire  de  l'aggrandir  :  ce  qui  fe  fit 
aifément  avec  la  pointe  d'une  lancette  :  il  y  a 
toujours  là  une  ligne  qui  marque  l'étendue  que 


(  I  )  On  peut  voit  dans  de  Graaf 
CD  imporeà  des  yeux  pea  fiiits  pour  voir. 
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la  nature  donne  à  cette  ouverture.  Lorfqu'on  a 
fait. la  feâion  ,  en  fuivant  cette  ligne,    il  ne 
s'agit  plus  que  d'en  tenir   les  parties    latérales 
féparées,  en  yintroduifantun  peu  de  linge  fin. 
J'ai  aufli  vu  des  enfans  naître  avec  des  oreilles 
imperforées  :  il  n'y  a  pas  de  remède  à  cela  ;  mais 
l'apparence  externe  efl  quelquef<»s  furceptible  de 
fecours  lorfque  l'hélix  ou  le  cercle  extérieur  eft 
tourné  en  avant  pardeffus  le  tragus  y  couvrant  U 
partie  qui  doit  conduire  dans  l'oreille  interne. 
Mais  dans  ces  cas-ci,  j'ai  toujours  trouvé  la 
conque  &  le  conduit  auditif  entièrement  effacés. 
Un  autre  défaut  naturel ,  eft  le  ftrabifme  ;  quel- 
quefois il  n'eft  qu'accidentel , ,  &  coniraâé  par 
des  circonltances  auxquelles    tes  mères  ou  les 
nourrices  ne  font  pas  affez  d'attention.  Mais  on 
peut  y  porter  remède ,  fur-tout  s'il  n'y  a  qu'un 
ceil  qui  louche.  Dans  le  cas  où  le  ftrabifme  eu 
de  naiffance ,  la  chofe  devient  plus  difficile.  Quoi 
qu^il  en  foit,  les  moyens  que  j'ai  à  recomman- 
derfonttrès-fimples.  Il  faut  mettre  de  l'emplâtre 
agglutinatif  fur  un  petit  morceau  de  foie  d'une 
couleur  très-vive,  &  placer  cela  convenable- 
ment ,  foii  du  côté  de  la  tempe ,  foit  du  côté  du 
nez,  félon  le  côté  de  l'œil  qui  louche,  de  ma- 
nière qu'il  foit  attiré  dans  un  fens  contraire.  Pour 
pouvoir  maintenir  cette  attraâion  ,  il  feutvarier 
la  couleur  de  la  foie ,  de  tems  à  autre,  la  changer 
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de  place  ,  tantôt  plus  haut ,  tantôt  plus  bas , 
de  forte  qu'on  piiiffe  appercevoïr  la  gradation 
de  l'effet  qu'elle  produit  fur  le  regard. 

Ouire  cela  ,  on  placera  toujours,  en  face  de 
la  lumière ,  l'œil  qui  eft  détourné ,  afin  qu'il 
s'accoutume  à  fe  porter  direâement  vers  l'objet, 
cîeft  pourquoi  ceux  qui  foigoent  l'enfant  doi- 
vent être  fort  attentifs  à  lui  préfenter,  toujours 
du  même  côté  ,  les  'bbjets  qui  pourront  intéref- 
fer  fes  regards.  Par  ce  moyen,  l'enfant  prendra  » 
peu-à-peu ,  avec  l'âge ,  l'habitude  de  regarder  di- 
reâement, &C  forcera  l'obliquité  de  l'aâion 
inufculairé,qui  n'eft  pas  encore  confirmée. 

Quant  aux  enfans  plus  âgés  ,  on  leur  mettra 
un  bandeau' autour  de  la  tête ,  garni  de  deux 
verres  très-diaphanes  ,  &  placés  de  manièreque 
l'enfant  ne  puîfferien  voir  qu'en  portant  l'œil 
ducôtéoppofé  à  celui  oii  il  fe  porte  habituel- 
lem-nt.  Je  ne  crois  pas  devoir  ajouter  que 
l'enfant  ne  doit  quitter  ces  (i)  verres  que  quand 
le  regard  eft  devenu  direâ. 

Les  enfans  font  encore  fujets  à  d'autres  défec- 
tuofités  naturelles.  Mais  mon  intention  n'étant 
'  que  de  parler  de  celles  qui  font  fufceptibles  de 


(  1  )  Le  long  ufage  de  ces  verrej  rendroit  peut-être  la  vue 
incapable  de  soutenir  l'imprelHoo  de  U  lumière,  quand 
l'enfant  les   quitieroît. 
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remède ,  je  finirai  cet  article  par   ce  qui  fuit. 

Il  s'agit  d'une  tumeitr  qui  paroit  fur  quelques 
vertèbres,  ordinairement  du  cou,  ou  fur  la  pre- 
mière du  dos.  Cette  tumeur  eft  de  couluer  com- 
me livide;  elle  eft  inégale, fpongieufe  intérieure- 
ment, très-vafculaire.  Quelquefois  elle  eftadhé* 
rente  aux  vertèbres  même  »  &  par  conféquent 
■de  refpèce  du  fpina  biiia  :  elle  eft  ■  donc  incu- 
rable. Dans  d'autres  fujets  ,  elle  n'en  a  que  l'ap- 
parence :  en  la  traitant  bien  ,  elle  s'afFaiffe  &  fe 
dilfipe  :  5c  l'enfant  fe  porte  bien  par  la  fuite. 

J'ai  eu  occafion  d'en  voir  un  exemple,  il  y  a 
quelques  "années ,  avec  M.  Havlcins.  Il  étoit  d'a- 
vis qu'on  ne  f!t  aucune  ouverture  à  la  peau,  suf- 
fi long-tems  qu'il  feroit  poflîble  de  différer:  car 
c'étoit  tout  ce  qu'il  craignoit  qu'on  pût  faire  en 
ce  cas-ci:  il  ordonna  doncl'eau  végéto-minérale. 
La  tumeur  étoitalors  de  la  largeur  d'unécu,  6c 
peuélevéeau-deffusdu  niveau  des  parties  voi- 
fines.  Néanmoins  la  peau  s'ouvrit  peu  de  tems 
après  ,  &  l'enfant  s'en  trouva  affez  mal.  En  con- 
féquence,  on  requit  l'avis  de  feu  le  doÔeur 
Hunter  ,  qui  confeilla  d'enlever  la  tumeur  ,  com- 
me le  feul  moyen  ,  peut-être  de  conferver  l'eh- 
fant.  M.  HaTpkins  n'étant  pas  de  cet  avis,  le  père 
de  l'enfant  ne  voulut  pas  y  confentir. 

La  par'ie  commença  bientôt  à  faigner  en  aflëz 
grande,  quantité,  à  différentes  reprifes.   Pour 
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arrêter  cette  hémorragie,  &  diminuer  la  tumeur," 
qui  étoit  devenue  très  prominente  ,  je  la  fau» 
poudrai  avec  la  compofiiign   fuivante  : 

2^ de  Bol  d'arménie,    )     de    chaque,  deux 

dé  Cachou  ,  l     dragmti  en  poudre. 

d'Alun  de  roche, «ne  once,  en  poudre.  Mêlez. 
.  rappliquM  pardelTus  une  compreffe  imbibée 
d'eau  vigéto-minirali  y  comme  ci- devant ,  &  je 
réitérai  cela  plufieurs  fois  pendant  la  journée.  Le 
fang&  les  poudres  formant  uneefpèce  de  pâte, 
fe  trouvèrent  quelquefois  agglutinées  pendant 
plulieurs  jours ,  &  ne  fe  détachoient  que  quand 
il  s'ama^Toit  deflbus  une  nouvelle  quantité  de 
fang  pour  leur  faire  lâcher  prife  :  alors  l'hé- 
morrhagie  recommençoit  ,  &  je  réitérois  le  mê- 
me remède.  En  le  continuant  ainfi,  pendantfept 
ou  huit  femajnes,  fie  foutenant  les  comprefles  avec 
une  lame  fine  de  plomb ,  les  vaiffeaux  s'affaif- 
sèrent  peu-à-peu  fur  eux-mêmes»  Técoulement 
cefla*  la  partie  Te  couvrit  enfin  de  peau,  ^Vttk- 
£int  ie  porta  bien. 
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CHAPITRE    XL  I. 

De   la   Pethe-viroU  fpontanée. 

-ij*A«TEUR,  partifan  iJe  rinocHÏatïon,  ïi*a 
parJé  de  la  péiitev-érole'qiie  pour  faire  quelques 
^flexions  fur  le  tems  &  l'âge  qu'il  falloit  clioJfif 
.danslecas  où  l'on  voodroit  l'inociiler.  J'aVois 
priî  le -parti  de  garder  ?uiS  le  filence,.puifque 
«ettfi  maladie  ell  commune  aux  enfans  &  aux 
.adultes  ;;  mais  je  me  rends  aux  repréfentations 
'<)»r'oo-'|n'a  faites;  U  fetiiWe ,  en  effet,  que  cet 
Ouvrage  ne  Bépondcoit  pas  au  but  que  je  me  fuis 
.ptoporé  en  le  publiant,  fi  les  pèresâc  mères  nV 
.troovQterit  rien  fiir  une  maladie  aulTi  grave  ,  en 
.pIulîéars::circonllances. . 

i  Comme  la  cure  d*rune  maladie  quelconque  - 
'ilépeiid  de-la  connoiffa/ice  exaâe  qu'on  peut  avoir 
.dnxaràâère  même^u-mal,  je  me  Voisobligé 
de  m'élever  contre  une  opinion ,  affez  générale 
^aw;oucâ'h('i.  Ona  cry  devoir  admeitredes  petites* 
.vétx>le3  différentes:  de  leur  nature,  &  l'on  a,  fur* 
tœiut  ,reûofirM|idespeiites-véroles,i5*,^«rM&ffit«» 
1".  jïnscf/p ,  1**.  bûïuonpoffts ,  i^.vimeufcsyMtàs 
-le  virus.- de  la  petite-^véroje  ne  pçut|êire  qu'un 
éans  d  nature,  &  dfiRsles  cÂts  qui  doivent- 
X 
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en  rérulter  :  car  jamais  l'effet  n'eft  plus  étendu  que 
fa  caufe  proprement  dite  ;  c'eil  une  vérité  de  tous 
les  temt.  Nous  ne  cânnoilTonfpas  la  natilre  du'vîrus 
variolique;&lesfymptomesfembleroient5'oppo- 
fer  à  mon  affsrtîon.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre 
l'identité  de  la  nature  de  ce  virus  avec  le  degré 
auquel  il  peut  être  exalté,  Si  encore  moins  avec  ' 
}t  caraôère  qu'il  prend  des  circonftances.  Faute 
d'avoir  bien  laid  cène  difltnâion ,  les  Ecrivains 
iie  font  iettéi  dans  les  écarts  les  plus  étranger, 
(H)  a  beancoup  difptité  de  pâf  t  &  d'antre  »  mais 
fans  aucune  utilité.  Les  effets  généraux  de  ce 
TÏrus  (ê  réduiiient  à  ceux-ci.  H  a  toujours  produit 
«ne  fièvre  8t  une  éïuptron  :  cette  fièvre  éruptive 
a  fuivi ,  comme  toufei  tes  autres  fièvres  »  des 
périodes  déterminés^  -Les  boutons  ont  paru  plus 
ou  moins  prompiement ,  après  \es  fymptomes 
qui  préfagoient  leur  éruption  Imminente: ils  ont 
exigé  certain  tetAs  pour  leur  intumefcence  ,  leur 
fuppuraûon,  &  leur  d»âicaiion  ;  plus  Péruption 
avoit^été  premptie,  pUisle  malade  s-'tâ  trouvé 
en  danger. 

Maislé  virus  variolique,  commècelui  de  toutes 
les  épidémies ,  fe  btahifeâ'e  toujours  dans  trcûs 
.états  différe'ris. Ses  premières. alteiftles  font  afiez 
bemgnés.  Peu- à- peu  il'  s'exalte  >  prend  un 
cataûàre  plui; dangereux,  H  les  fuhes  «n  font 
mortellfB  peur  no  alQezgraild  nombre  de  fujets 
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Cette  malignité  ceffe  peu-à-peu ,  comme  elle 
avoitcommencé^irépidémieceffe.Cette  marche, 
fouffre  cependant  quelques  exceptions;  mais  elles 
dépendent  toujours  dcscircor.ftances:c't^poui^ 
quoi  Von  a  TU  des  épidémies yarioliques  être  très- 
dangereufes  dès  les  premières  atteintes ,  &  durer- 
enfuite  aflez  long-tems  fans  être  morleUes.  On 
voit, outre  cela,  des  petites- véroles  très-beni* 
gnes-dans-les  épidémies  les  plus  malignes  :  t'ino* 
culatktn  a  pareillement  fait  remarquer  ces  dïfTé- 
tCTcej,  Le  pus, d'une  maladie  bénigne  a  Ibuvent 
produit,  par  l'infertion ,  une  petite- vérole  n>or^ 
telle ,  tniHliis  que  le  pus,.pris  d'enfiios.qui  avoieot 
préfeaté.lfes  fyraptomes  les  pîwsalarmaxis-,  n'a 
produit  qu'une  petite-vérole  très-benigné. 

Que  ptmon  concli^rç.  de  ces  faits?  Qw  U 
I»ètite-vérole  n'eft  jamais  ippri  el  le  py  elle-même, 
àimttinsii^e  les  circonftances  de  ta  fajfon  ,  de 
biepTpér«(ure,  du  local,  de  la  qu^Ji^é, fies  but 
•actws  in^yidueltes ,  de  maladie?  dj^'érentes ,  ac* 
tik^M  iM ..antécédentes,  âfc.  ne  fa  rendent  telle. 
En-efiet^-fourquoi  voit-on  tel  fujetpris  d'une 
|naladie,  îrès-benigne  ,  par  la  contagion  d'une 
ipîila4ip,,.,très-jfnaligne,  dans  tel  aurre  fiijo't?  Lç 
As  du  fubdélégué.  de  ma  xUle  .natale  'mourut , 
po"r  ainfi  dire ,  poum  d'une  petite-vérole.  Je 
Tgâgrt'ai,  jiour  la  féconde  fois,  cette  maladie 
auprès  de  "fon  lit,  &  je  TeHs  irès-benignt.  Mon 

■'  x^"-' 
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itère  aîrie  me  l'avoit  communiquée  la  première 

fois  :  je  l'âvois  eue  plus  férieufe. 

Maî's'j|efiiehds  réclamer  contre  cette  àlTerlion. 
M.  MofTofé  même  dire  quec'eftune  fourberie  (i) 
ou  ùhé  îlinpoftiire  intéreffée ,  que  de  dîrecpi'on  a 
la  pe^itè-véroIe  deux  fois.  L'intérêt  feroir, -fans 
contredît ,  plutôt  reprochable  aux  inoculatêurs  ; 
tnais'je  n^les  foùpçbntie  meiile  pas  d'avoir  ces' 
vues.' Au  "moins'  louS  doivent-ils  avoir,  pour 
inaxithé,'tfehë  rëïlexlort  de  Théo'gnide  :  Ne  te 
"laifté'l^tnAisàomiherpdyïin' vil  gain.  /*i  ^iVeiixaV* 

"ÔrtâybTft-milingné^Btrt'ffttîte-vérole^/iW 
&"en^^P-^lîrôl'é'|r*KK^^ï«rié  m'atraH*ï>arti- 
culiereWait^  à  cïtt^(jrîfcndliê'différeWe;iMais, 
dé  Tàwa  -rfiêfnèd'iîrt  d^-'p*Tifl-gi'a^Ôi  Médecins 
de' rkitr»!^  'f  M-:Bè1^îflï(i)'afe-Sîôckh6!m-)';:l« 
fé^e^lfe'fe'cfcmim^l^^iîlfe'de  inertie  <^\»pmni 
tèàéi"pki"6^tit^iâff,  'itf^aVMnoàiilMton  :  Caf 
il  rematbile' 'i^e'qôel^liès  inotulateifrs;!  ayant 
cru  SrlBcbrei-'  fâ  légïtrïiieVrt*^*'Woïaté>  qtie^ia 
-^..;'L  ;iA|:.:"  ;  ;  jo-hov  ]-.      .,.-,fj    i-^ ,  ,.7, 

'   ',(f)"jl''6'ùgiear  jidd'oit  îo'airWM  loSie  iîtJîfiet"'oi 
W,.?.J?.tf>.?fe  vil  *i-^i?  AÎÎfSniH'll  'rf.ffiè^*i'-tf4 

'«  ndS->-SÏftnftltIiefJS.f£â':/^^^:fh/:     .0'.    !;,-|;.,   -i.r^    ; 
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féreufe.  Cependant  cet  habile  Médecin  préfenie 
des  détails  qui  prouvent  bien  tjue  l'une  &C  l'autre 
font  la  même  maladie,  quant  à  la  nature  ,  quoique 
d'un  caraâère  différent ,  uniquement  dû  aux  cir- 
conflances.  L'épidémie  qui  lit  tant  de  ravages 
à  Stockholm,  en  178}  &  17S4; commença  par 
des  petites-véroles  féreufes,  fie  l'on  ne  tarda  pas 
k  voir  la  maladie  purulente.,  accompagnée  des 
fy mpiomes  les  pi  us  alarmans.  Le  virus  n'ay^ant  pas 
eu,  dès  le  commencement,  affez  d'énergie  pour 
produire  une  purulence  générale  ,  la  ma'adie  a  été 
pour  lors  en  grande  partie  féreufe  :  ou  les  (u- 
jets,  qui  en  ont  fenti  les  premières  atteintes, 
ayant  les  humeurs  dirpofées  de  manière  k  em- 
pêcher le  développement  total  du  virus,  en  ont 
aufli  arrêté  les  effets.  Mais ,  dès  que  les  rir- 
conAances  fureilt  devenues  favorables  à  ce  dé- 
veloppement ,  la.maladie  fuivit  fa  marche  ordi- 
naire ;  il  arriva  donc  alors  ce  qui  arrive  même 
à  l'inoculation,  qui,  quelquefois  ne  produit 
qu'un  léger  mouvement  de  fièvre ,  fans  éruption, 
quoique  la  plaie  fuppure  autant  qu'on  peut  le 
defirer.  D'autres  fujeis  ont  été  inoculés  plufieurs 
fois  inutilement,  fans  éprouver  aucun  dérange- 
ment; &  plufieurs  années  après,  ils  ont  eu  la 
maladie  dans  toutes  les  formes.  C'efl  donc  par- 
ticulièrement des  humeurs  du  fujet  que  dépend 
cette  variété. 
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Mais  i'obrerverai  ici  un  ait  dont  j'ai  ^té  dix 
à  doti7e  fois  témoin  oculaire.  C*eA  qu^l  n'y  a 
jamais  une  petite-vérole  féroife  fans  quelque» 
boutons  vraiment  purulens.  M.  Bergiusparoîr  con- 
venir en  partie  du  (i)  fait;  &  cet  aveu  candide  eft 
Remarquable.  Cependant  «  il  attribue  ce  phéno- 
mène à  l'état  particulier  des  humeurs  qui  n'éioient 
pas  faînes.  Ce  paralogii'nie  m'a  finguliérement 
étonné  dans  un  aufll  grand  Médecin.  N'étcit-il 
pHS  plus  naturel  de  conclure  que  cette  întumef- 
cence  purulente  partielle  étoït  la  preuve  du 
caraélère  même  de  la  maladie,  qui  n'a  pu  être 
toute  purulente,  k  caufe  d'une  difpofition  par- 
ttculière  des  humeurs  ,  qui  a  arrêté  tout  le  dé- 
veloppement du  virus.  Cette  petite- vérole  féreufe 
T^eû  donc  qu'une  maladie  comme  avortée,  & 
qui  ne  gatantit  pas  le  fujet  de  l'avoir  dans  d'autres 
circonftances  :  mais  cette  maladie  n'eft  pas  non 
plus  fans  danger.  Je  l'ai  vu  mortelle,  comme 
l'autre,  dans  deux  enfans,  l'un  de  trois,  l'autre 
de  lix  ans  &  demi. 

Cette  maladie  paroït  également  après  la  petite* 
vérole  purulente ,  en  totalité  ,  foit  parce  qu'il  efl 
reflé,  dans  les  humeurs,  un   germe  qui    s'eâ 

(  I  )  SoD  Kxte  mérire  d'âire  ciré  :  «  Vaiulioppor 
kunn>    xrra ,    of»   ockfo   Icmna   bulnande  fornader  tka 
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développé  par  Us  circonflances^foit  parce  quelles 
ibnt  encore  devenues  plus  ou  moins  difpofées  à 
recevoir  t'impreâion  du  virus,  qui  lésa  frappées 
par  contagion.  Mais  le  virus  étant  identique  dans 
fa  nature ,  &  ne  pouvant  pas  être  autre ,  il  pro- 
duit la  même  maladie  «  quoique  les  circonflances 
en  varient  les  caraâères  djns  des  rems  dilfërens. 
Il  en  eft  de  même  que  du  virus  vénérien.  Quoique 
maniftllé  par  des  Tymptômes  fi  étrangers ,  fi 
dtfférens  les  uns  des  autres  i  &  déguifé  fous  tant 
de  formes;  ce  virus- ci ,  dans  quelques  cîrconf* 
tances  que  ce  foit ,  n'eft  qu'un,  puifque  quand, 
les  maladies  vénériennes  font  prifes  à  tems ,  le 
mercure  les  guérit  fous  la  diredion  d'un  homme 
'  éclairée 

Si  l'on  avQÎt  fait  ces  réflexions,  on  auroit 
fenti  combien  il  eft  poffible  d^avoïr  la  petite- 
vérole  deux  fois.  Mais  on  a  fait  une  objeâlon 
fpéciéufe  :  il  feut  y  répondre.  La  petiie-vérole 
féreufe^a-t-on  dit,  n'eu  pas  la  légitime,  en  ce 
qu'elle  parcourt  fes  périodes  en  moins  de  tems. 
Souvent  la  maladie  efl  finie  le  fix ,  te  huit ,  au  ' 
plus  tard  )e  douze ,  tandis  que  la  légitime  va  quel- 
quefois jufqu'au  vingt ,  &c  au-delà.  O tie  objec- 
tion n'eft  pas  d'une  bonne  logique.  Jet'réponds 
que  la  purulence  totale  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  la 
nature  a  dû  terminer,  en  moins  de  tems,  une 
opération  qui  exigeoit  moins  de  travail.  Mais, 
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que  ce  foit  la  même  maladie ,  M.  Bèrgius  ne 
permet  pas  d'en  douter,  lorfqu'il  dit,  p-  iji: 
«  J'ai  foiivent  (i)  rencontré  des  petites-véroles 
M  féreufes  ,  qui  éroient  Tt  femblables  à  la  légi- 
»♦  lime,  que  j'ai  été  plufieurs  jours  incertain  à 
»  quelle  efpèce  je  les  rapporterois.  Les  boutons 
»  parurent  (r)  fi  abfolument  femblables  à  ceux 
»  de  la  légitime  ,  que  l'on  pouvoit  bien  s'y  mé- 
»  prendre.Maisleurcouri  période, comparé  avec 
9  celui  de  la  légitime ,  a  levé  toute  diffîculté  a. 
Ce  n'ell  donc  plus  par  l'apparence  des  boa- 
tons  ,  que  M.  Bergius  a  jugé  ces  maladies  ,  mais 
par  leur  cours  plus  rapide.  Encore  une  fois , 
eft-ce  bien  conclure  ?  N'étoit-  il  pas  plus  naturel 
de  dire  que  c'étoit  vraiment  des  petites-véroles, 
qui ,  n'ayant  pas  été  complettes ,  ont  exigé  moins 
de  tems  pour  leur  terminaifon  ? 

D'après  ma  propre  expérience,  d'après  ce 
que  j'ai  bien  vu;  enfin,  diaprés  le  témoignage 
de  van-Svieien,  jeconclus  qu'on  peut  avoir  cette 
maladie  au  moins  deux  fois;  &  jamais  je  ne 
changerai  d'avis.  La  feule  diflerence  que  je  vois 
ici,  c'eA  que  la  maladie  foit  complette  ou  non.  * 
La  petite-vérole  boutonneufe  eft  une  maladie 

(  1  )  Je  traduis  à  la  lettre. 

(  *  iTy  pujlula  hafva  lil-  utreende  fo  aldeles  liltnat  de 
tiluigc  y  al  maa  Ixit  kunaai  miflaga  fig  derpo ,  &cct  ibid. 
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qui  n'a  réellement  rien  de  commun  avec  les  ma- 
ladies dont  je  viens  de  parler.  Ro(een  dit  l'avoir 
vu  comptlquée  avec  U-Jinufi.  Mais  il  a  vii  ce 
qu'on  voit  tous  les  jours ,  fans  cependant  voir 
de  petite-vérole  boutonneufe.  Ces  boutons  durs, 
au  moins  affez  fermes ,  &  qui  fe  diflipent  par. 
exfoliation  &  par  affailTement,  ne  font  pas  le 
produit  du  virus  variolique,  maïs  celui  d'une 
lymphe  très- acre  &  denfe,  qui  fe  deffèche  &  fe 
difÏÏpe  après  avoir  formé  ces  puflu.)es. 

Cette  éruption  paroîtauffi  feule,  ouparfemée 
de  pullules  larges,  &  peu  élevées,  avec  une 
démangeaifon  confidérable ,  comme  je  l'ai  vue. 
Deux  ou  trois  bains  chauds,  &  de  doux  laxatifs 
fuivis  de  boilTons  légèrement  rafraîchiflantes,  la 
font  bientôt  déffécher  dans  ce  cas-ci. 

La  petite-vérole  vcnnufe  eft  une  de  Ces  déno- 
minations abufives,  qui  confondent  toutes  les 
théories  médicales.  Une  lymphe  dégagée  d'un 
fang  trop  exalté ,  &  même  quelquefois  difpofé 
à  la  putridité ,  fait  éruption  à  la  circonférence  , 
y  forme  des  vélicules,  d'abord  rempiles  de  fé- 
■  rplîié,  qui  ne  tarde  pas  à  s'évaporer  :&  elles 
reftent  enfuite  peu  de  tems  vuides,  pour  s'affaiffer 
bientôt  :  voilà  donc  ce  qu'on  a  nommé  petite- 
vérole  venteufi  !  Ne  confondons  pas  les  théories  ; 
elles  ne  font  déjà  que  trop  embrouillées.* 
;  Sans  nous  arrêter  aux  dénominations  de  petite^. 
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vérole  Ji/crite ,  contiguê  f  coitfiutnu  ou  agglomerh^ 
pafibns  aux  fignes  qui  décèlent  ou  indiquent, 
en  général,  la  maladie  în^ntînente.  De  l'aveu  des 
'  plus  habiles  Médecins ,  ces  lignes  font  fort  équi- 
voques. L'éruption  fe  fait  même  fouvent  fans 
qu'un  enfant  s'en  apperçoive^  ni  qu'on  puiffe 
la  foupçonner  :  quelquefois  ,  au  contraire  ,  un 
enfant  femble  pré/enter  tous  les  figpes  qui  l'in- 
diquent, &  c'eft  toute  autre  chofe.rai  vu  prefque 
tous  ces  lignes  fe  préfenter,  &  l'enfànt,  qui 
avoit  environ  quatre  ans,  mourir  convulfé  douze 
ou  treiie  heures  après. 

Malgré  celte  incertitude  qu'ils  nous  laiflënt, 
voici  leur  enfemble.  L'enfant  le  plus  gai ,  le  plus 
vif,  fie  le  mieux  ponant ,  devient  fombre ,  lent, 
morofe.  Il  a  une  chaleur  infolite ,  de  la  fièvre  , 
des  trelTaillemens ,  des  petites  foubrefauts  dans 
les  aflbupiflemens  où  il  tombe  ;  les  yeux  battus , 
rouges,  &  même  quelquefois  enflammés,  ou  l'ony 
apperçoit  un  cercle  livide.  La  refpiration  devient 
plus  courte ,  l'haleine  plus  chaude.  Il  furvient  ' 
des  naufécs ,  même  des  vomiflemens,  un  faigne- 
ment  de  nez.  Les  pieds  font  fi'oids ,  pendant  que 
le  relie  du  corps  ell  très>chaud  :  ce  dernier  ligne 
eft  regardé  comme  le-  moins  équivoque.  Telle 
ell  fa  marche  de  la  nature  avant  l'éruption  des 
petiies-véroles  bénignes.  Vers  le  iroilième  jour, 
ou  du  quatre  au  cinq ,  réruplton  fe  ftianifefle  : 
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quelquefois  elle  tarde  davantage  ;  mais  cela  eft 
rare. 

J-a  nature  ne  fuit  pHis  cette  marche  dans  les  » 
cas  de  petite  vérole  maligne,  A  peine  l'enfant 
eft-il  atteint  du  virus  variolique  ,  qu'il  eft  tota- 
lement abattu.  Le  délire, s'en  empare,  6c  con- 
■  tinue  (ans  interruption;  il  a  de  grandes  douleurs 
dans  les  jointures,  dansie  dos;  desfriffonnemens 
fréquens  &  confidérables,  de  violens  vomiffe- 
mens.  La  fièvre  monte  prompiepient  au  plus  haut 
degré  Un  piffement  de  fang,  des  véfi:ules  fan- 
guines  y  livides  ,  précèdent  oiv  accompagnent 
l'éruption  variolique.  Cette  éruption  fe  fait,  ou 
brurquement,  ou  en  partie,  &  les  boutons,  ou 
reflent  fans  intumefcence ,  ou  s'affailTent,  &  le 
iujet  périt  dans  un  état  vraiment  putride.  ' 

Mais  les  fignes  qui  indiquent  la  petite- vérole, 
pouvant  refter  équivoques  pendant  quelques 
jours,  &c  le  régime  qu'il  faut  fuivre  pendant 
ce  premier  période  ,  étant  de  la  plus  grande  im- 
portance on  aura  plus  de  certitude  en  exami- 
nant û  la  maladie  n'eft  pas  dans  le  voilinage , 
ou  même  dans  la  contrée  ,  quoiqu'à  certaine 
diftance,  fi  l'on  n'a  pas  reçu,  depuis  quelque 
jours,  de  lettres  ou  de  paquets,  que  l'en&tit 
ait  pu  toucher  :  car  la  maladie  s'ell  quelquefois 
communiquée  de  cette  manière.  Rofeen  &  M.  Ber- 
giiis  en  donnent  des  exemples.  On  {H  rappellera 
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fi  l'enfant  ne  l'a  pas  eue  en  nourrice.Cette  maladie 
eft  quelquefois  fi  peu  fenfible  chez  les  enfiins, 
pendant  les  premiers  mois ,  qu'on  ne-la  foupçonne 
niême  pas.  L'inoculation  d'enfans  de  deux  mois 
(  quelques  Anglois  l'ont  hafardée  à  cet  âge  ) , 
n'a  produit  qu'une  petite-vérole  prefque  imper- 
ceptible. Ouoi  qu'il  en  foit ,  fi  Ton  apperçoit  les 
fignes  tnentionnés  ^  il  faut  mettre  le  fujet  au 
régime  rafraîchifl'ant. 

La  chambré  fera  garantie  de  la  chaleur  autant  ■ 
qu'on  pourra  le  faire,  fi  c'eft  en  été  :  en  hiver 
on  ne  la  tiendra  i^aude  qu'à  dix  degrés  au  plus, 
&  l'on  aura  foin  d'en  renouveller  l'air  deux  fois 
par  jour.  Pendant  ce  tems>là,  les  rideaux  du  lit 
feront  fermés  ,  fi  l'enfant  eft  couché  ;  on  les  ou-  - 
vrira  enfuite ,  mais  il  vaut  mieux  le  tenir  fur  une 
chaii'e ,  s'il  peut  y  relier,  &  non  près  du  feu  :autre- 
ment,  on  le  mettra  fur  un  fimple  matelas,  le  moins 
chaud  pofiibte,&  fous  une  couverture  très-légère. 
Alors ,  on  fuivra  les  indïcatio.ns  de  la  nature.  Les 
botlTons  feront  toutes  rgfraîchifiantes,  &  prifes 
froides.  On  fera  prendre  une  ou  deux  dofes  de 
vomitif,  6c  fur-tout  quelques  lavemens  tièdes, 
faits  avec  une  infufion  de  graine  de  lin. 

La  nature  du  vomitif  n'a  pas  paru  indifférente 
dans  ce$  cas-ci.  Les  uns  ont  recommandé  te 
tartre  ftibié ,  les  autres  l'ipécacuanha ,  parce  que 
le  tartre  flibié ,  portoit  à  la  peau ,  &c  qu'on  a 
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tout  intérêt  d'empêcher  cet  effet  au  moment  de 
■l'éruption.  S'il  fatloit  fe  régler  par  les  autorités , 
j'aurois  de  grands  Médecins  à  citer ,  en  faveur 
,du  tartre  flibié.  Mais  la  Médecine  (i)  n'étant  que 
■le  réfultat  de  l'expérience,  c'eft  à  l'expérience  à 
décider.  Or,  les  plus  grands  Médecins  ont  ob- 
■fervé  que  le  tartre  ftibié  a  une  qualité  anodyne  , 
'.en  vertu  de  laquelle  il  modère ,  à  cerfein  degré , 
l'énergie  du  virus  variolique ,  comme  celui  de 
toutes  tes  maladies  contagieufes.  A  cet  égard  ,  il 
eft  donc  préférable  à  l'ipécacuanha.  D'ailleurs', 
ril  eft  prouvé  que  les  dofes  de  celui-ci  font  tou- 
■jours  incertaines,  Sc  TaÔîcn  beaucoup  moins 
■iïiK.  Le  tartre  ftibié ,  agifîant  aufll  par  bas ,  tienf 
-auiîi  lieu  de  purgatif:  ce  qui  eft  d'un  très-gran4 
-aTOntage  avec'les  enfans,  qui  fe  refufent  tous 
,'à 'Prendre ;d«s  laxalift  par  la»bouclie.  Or,  le* 
slaKatifs  ne  font  pas  indifTérens  dans  ces  premiers 
jours.  L'ipécacuanha  prend  rarement  cette  route, 
:oii  il  paffe -trop  'vite,  parce  qu'il  n'agit  que 
spar-iététifiDi^  r  c'eft  auffi  par  cet  érétifme  qu'il 
.l4mble,port^,à'  la  peau;  &  l'on  a  même  cru 
t4)u*il  y  portoit  beaucoup.  Un  Médecin  Angloi^ 

'  '(i)  SoCrate  prélend  ,  dans  le  Gorgias  de  Platon  ,  que 
'■ia  cuiRne  nV(l  pas  un  art ,  mais  une  pratique  fondée  fur 
U  feule  expérience.  11  l'auroit  dit  avec  plus  de  railon  de 
al».,MçdeCintf<;y()ye».iGorf;  Edii.  Oxon.  17^+,/.  }ih 
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Tient  même  d'annoncer  cet  effet  comme  une  nou* 
velie  découverte,  quoique  nous  le  connoilîtoni 
depuis  long-tems ,  &  qu'il  eût  pu  le  voir  dans  lé 
Difpenfaire  d'Edimbourg,  il  y  a  plus  de  vingt  ans. 
Le  tartre  ftibié,au  contraire,  ne  porteroit  à  U 
peau,  qu'en  atténuant  &i  fondant, pour ainii  direc- 
tes humeurs ,  en  diflîpant  ainlt  tes  embarras  du 
fyflême  lymphatique  :  or ,  ce  font  fur-tout  ces 
embarras  qui  mettent  les  plus  grands  obflacirs  à 
^éruption  de  la  maladie  :  mais ,  en  donnant  les 
boiffons  froides  pendant  ces  p'Cmiers  jours  ,  on 
prévient  tout  inconvénient.  Le  tartre  llibié  ne 
peut  que  difpofer  l'humeur  à  l'éruption  varia- 
lique,  loin  de  la  précipiter.  La  qualité  anodyne 
&  bienfaifante  des  aniimoniaux  dam  les  petites* 
véroles  les  plus  malignes,  ell  fuiHfamment  prou- 
vée par  les  feules  obfervations  de  Juvei/ina^  cet 
habile  difciple  de  Rivière.  Je  l'ai  cité  plulieufs 
fois  dans  Rro-feen. 

Telle  eft  la  nttrche  qu'il  fatit  fuîvre  pendant 
ce  premier  intervalle.  «  Si  on  ne  met  pas  alors 
»  ce  traitement  rafraîchiffant  «i  ufage ,  dît'  M, 
n  Moff ,  tous  les  moyens  qu'on  pourra  enfuire 
•  employer,  ieront  d'une  bien peiiie  utilité  pour 
>»  le  malade ,  &  fon  fort  eft ,  pour  ainfi  dire, 
n  décidé ,  nonobftant  toutes  les  relTources  de 
M  la  Médecine  d. 
Un  Homme ,   qui   s'eft  cru  Médecin ,  fans 
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doute,  a  aulfi  cru  devoir  (i)  communiquer  au 

public  Tes  réflexions  fur  l'abus  du  traitement 
rafraîchilTant.  Mais  ce  doâeur  a  aufli  peu  connu 
les  mom^ns  oîi  il  eA  neceflaire ,  que  nombre 
d'autres  ,  qui  ont  beaucoup  difputé  fur  le  mSme 
fujer ,  ont  prouvé ,  dans  leur  pratique ,  que 
l'arme  la  plus  fûre  étott  toujours  dangereufe 
dans  des  mains  qui  ne  favent  pas  la  manier. 

«  J'ai  ob'ervé ,  dit  M.  Bergius ,  que  le  régimo 
»  rafraîchiflant  étoit  ce  qui  convenott  le  mieux 
H  aux  malades  :  c'eft  auiïï  la  pratique  de  prefque 
»  tous  les  Médecins  aâuels.  On  doit  tenir  les 
-  »  malades  levés  le  plus  qu'il  eft  poffible  ,  &  dam 
»  un  air  non  échauffé  ;  ou  feulement  fur  leur 
n  lit.  J'avois  été  confirmé  dans  cette  pratique 
'M  par  ce  qui  arriva  »  il  y  a  quelques  années ,  à 
»  l'hôpital  des  Francs-Maçons  de  notre  Ville. 
»  <^  trouva  ,  dans  un  jour  très- froid  de  l'hyver, 
»  un  enfant  expofé  à  la  porte.  Il  étoit  enveloppé 
»  de  quelques  linges  dans  une  corbeille,  &  pris 
H  de  la  petite-vérole.  Lorfqu'on  l'apperçut ,  il 
)»  étoit  prefque  gelé  :  on  le  rechauffa  donc  dou- 
M  cernent.  Des  qu'il  eut  pris  quelque  chaleur, 
»  les  boutons  pouffèrent ,  quoiqu'ils  euffent  été 
»  fortement  répercutés  par  le  froid  :  à   peine 


(i)  Biblioib,  Fby£c»>Econoni.  Année  1786.  T.  ilp.  jfx. 
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»  même  les  voyoit-on.  Je  vis  l'enf^jit  le  même 
»  jour.  Les  boutons  commencèrent  à  groflîr  : 
»  c  etoit  environ  le  fept  de  la  maladie.  Tout  fe 
»  termina  heureusement  ». 

M.  Bergius  conclut  que  le  plus  grand  froid 
n'eA  pas  préjudiciable  à  cette  ma1adie.il  auroït 
dit ,  avec  plus  de  vérité  ,  qu'un  appartement  non 
échauffé  n'y-  nuit  pas,  M:is  il  leroit  générale- 
ment dangereux  d'expofer  à  un  air  froid  lin  enfant 
dont  la  petite-vérole  auroit  commencé  à  pouiïer 
dans  un  air  chaud. 

■  Le  régime  rafraîchiflant  ralentit  quelquefois 
l'éruption  :  elle  ne  fe  fait  alors  que  par  parties;  • 
c'en  ce  que  le  même  Médecin  a  obfervé  :  mais 
c'eft  prefque  toujours  à  l'avantage  du  malade. 
Les  boutons  qui  ont  pouffé  les  premiers ,  fe 
Jéffèchent  ■  dans  le  même  ordre  :  ceux  qui  ont 
pouffé  les  dwniers  ,  ne  fuppurent  quelquefois  pas. 
Ils  s'affaiffent,  fans  laiffer  de  cicatrices  ou  de 
iharquet  de  fuppuration, 
•  Toute  éruption  variolîquè  tri)p  hâtive  efl:  généL 
talemem  dangerèufe  :  elle  l'eft  trop,  lorfqu'eUe 
^roît  le  premier  jour  qu*un:e!ifànt.s*eft  fenti 
malade  ou  dérangé  :  le  fécond-  jour  n'ell  pas 
moins  fufpeâ  :  lé  troifième.  jour  eft  le  terme  le 
plus  court,  auquel  on  puiffe  la  4^ f»rer.  Elle  eft 
alors  plus  modérée;  mais  quelquefois  elle  eft 
à  peine  viûble  Je  quatrième.  Quand  elle  poroît 
le 
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le  premier  jour ,  le  corps  en  eft  prefque  tout 
couvert  :  rarement  la  fièvre  &  les  autres  fymp- 
lomes  alarmans  diminuent  pendant  le  .cours  de 
la  maladie ,  qui  devient  irès-fouvent  mortelle. , 
S'il  furvient  un  faignement  de  nez ,  en  pareils  cas , 
le  deux  ou  le  trois  de  l'éruption ,  comme  je  l'ai 
vu ,  c'en  eu  prefque  fait  du  malade  :  c'eft  une 
preuve  de  diffolution  totale  dans  la  maffe  du  fang. 
J'ai  donné ,  dans  ces  circonftances  ,  les  plus  forts 
acides,  &  j'ai  eu  du  fuccès.  Si  l'éruption  Ce  fait 
le  fécond  jour,  la  fièvre  &t  les  autres  fymptomes 
ie  foutiennent  de  même  ,  ou  cet  état  ne  cefle 
.que  pour  devenir  plus  dangereux.  L'éruption  qui 
ie  feit  le  troifième  jour  eft,  en  général,  moins 
violente  :  te  malade  n'a  même  pas  de  boutons  par- 
tout. La  fièvre  tombe  dès  que  l'éruption  eft  com- 
.  plette  ,  &  elle  ne  reprend  que  quand  ta  maladie 
.  monte  à  fon  plus  haut  degré  ;  c*eft-à-dire,  du  7 
au  9  :  elle  eftaflêzfoib'e  dans  les  maladies  béni- 
gnes. Si  le  malade  n'a  que  peu  de  boutons ,  elle 
se  revient  même  pas. 

Cependant  il  ne  faut  pas  manquer  de  prudence 
dans  les  cas  les  plus  traitables  en  apparence.  On 
eft  quelquefois  tout  étonné  de  voir  une  maladie 
très-benigne  devenir  très-critique  vers  le  huit  ou 
le  neuf,  lors  même  que  le  malade  a  demandé  à 
manger  :  il  faut  fe  défier  d'une  faim  prématurée 
'  dans  toutes  ces  circonfiances. 
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Les  révolutions  ficheufes  n'arrivent  ordinaire- 
ment que  par  des  imprudences  ,  ou  des  manques 
d'attention.  Les  enfans  font  de  petits  êtres  qu'il 
faut  traiter  dans  cette  maladie  avec  beaucoup  de 
ménagement  ;  loin  de  les  brufquer ,  &  de  leur 
parler  même  d'un  ton  de  colère.  Si  on  leur  refu- 
fequelquechofe,  il  faut  que  ce  foir  en  les  trom- 
pant, ou  en  les  amufant  :  alors  l'éruption  fe  fera 
fans  rifque  ,  Se  les  boutons  parviendront  à  leur 
inlumefcence  régulière.  On  aura  foîn  que  le 
lit  ne  foit  pas  près  d'une  muraille ,  d'un  endroit 
chaud  ou  humide ,  ou  expofé  à  un  courant  d'air: 
les  rideaux  en  feront  toujours  ouverts,  excepté 
quand  on  renouvelle  l'air  de  Tappartement.  Plu* 
fleurs  mères  ont  été  dupes  d'un  ftratagême  qu'on 
leur  avoit  confeillé  ,  pour  modérer  l'éruption  du 
vifage.  On  n'a  pas  réfléchi,  qu'en  y  agitant  l'air 
avec  un  éventail ,  on  y  prodtiifoit  un  mouvement 
conlidérable ,  âc  qu'aine,  dès  qu'on  celToit ,  la 
chaleur  devoit  augmenter  :  c'eâ  ce  que  n'igno- 
rent pas  les  femmes  qui  réfléchiffeni.  L'éruption 
n'y  eft  donc  pas  moiodre ,  ù  même  elle  ne  de- 
vient pas  plus  (1)  confiJérable. 

Dès  que  l'éruption  eft  bien  déterminée,  il 


(  I  )  On  a  confeillé'  d'appliquer  on  emplttre  mucutiel 
fut  le  vifdge  ,  pour  y  modérer  l'éruption.  Ç'ed  à  ceux 
qui  l'ont  mis  en  ufage  i  piononcei  fur  fon  utilité. 
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Élut  quitter  peu  à  peu  le  régime  rafraî:hiffanf, 
fans  cependant  rien  donner  au  malade  qui  puifle 
l'échauffer  trop  iniérieurement  :  on  le  tiendra 
au  lit  le  moins  chaudement  qu'il  fera  polTble. 
Ifi.  Bergîus  mérite  d'être  écouté. 

V  pans  toutes  tes  petites-véroles  bénignes  de 
»  cette  épidémie ,  j'ai  rarement  prefcrit  autre 
M  chofe  que  des  laxatifs  rafi-aîchiflàns,  que  je 
H  fis  péitèrer.  Le  quinquina  m'a  été  très-utile  dans 
»  les  petites- véroles  confluenles  ou  coniîguës. 
»  J'ai  toujours  remarqué  qu'il  étott  néceffaire  de 
»  foutenir  les  malades  avec  de  bon  bouillon , 
B  iinefoupe{i)  au  vin  Succulente,  &  autres  ali- 
»  mens  convenables,  pendant  l'état  fuppura- 
B  toire.  Par  ce  moyen  ,  je  Toutenois  les  forces 
»  que  le  malade  auroit  pu  perdre ,  tandis  que 
tt  la  nature  travaillpît  à  avancer  la  fuppuration. 
a  Cette  foupe  au  vin  m'a  p^ru  taire  toujours  .au* 
»  tant  de  bien  que  le  quinquina,  dans  la  plupart 
n  des  petites-véroles ,  même  malignes.  L''ac)^e 


(i)  Cette  foupe  au  vin  fe  fait  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  blanc  ,  cuite  dans  de  l'eau  ou  du  bouillon  ,  où  l'on  jette 
une  cuillerée  de  bon  vin.  J'ai  suffi  vu  faire  cetie foupe  , 
en  Allemagne,  avec  du  gruau  bouilli  dans  l'eau i  uîii'oa 
jetiqit  enfuiie  un  peu  de  bon  yjn,  Tenai  ofe  tong-ifn»î 
avf c  fucc^s  t  daof  uo  épuitcmeiii  t  i  i*  l'uite  d'étifdej 
iinmodéïéeti 
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*t  vîtrlolique  3  au^  été  très-avantageux  :  les 
M  laxatifs  réitérés  ont  toujours  foulage  les  ma- 
»  lades.  J'ai  vu,  au  contraire,  que  les  fortes 
»  faignées  &  les  autres  évacuations  fanguines , 
>  pratiquées  au  commencement  de  la  maladie, 
j>  pour. diminuer  les  fymptomes  alartnans,  tels 
»  que  les.  douleurs  de  dos  ,  des  membres  ,  le 
»  délire,. levomiffement,&c.avoient  toujours 
»  été  préjudiciables  ;  en  ce  qu'elles  abattoient 
»  les  forces ,  comme  j'ai  eu  lieu  de  le  remar- 
»  quer  dans  tout  le  cours  de  la  maladie.  » 

M.  Bergius  cite  un  exemple  bien  capable  de 
prouver  ce  qu'il  avance.  Un  en^ht  eft  pris  d'une 
petite-vérole  bénigne,  quoiqu'en  partie  con-p 
fluente.  Quelques  boutons  dans  la  gorge  em- 
pêchent cet  enfant  de  prendre  alTez  de  fubilance 
alimentaire  ;  il  meurt.  On  l'ouvre  :  l'eâoniac  & 
les  iiiteflîns  étoient  abfolument  vutdes.  Le  même 
Médecin  cïte  auâl  un  exemple ,  qui  prouve  com- 
bien il  eft  effentiel  que  les  malades  fe  tiennent 
traaquilles,  lorfque  les  boutons  commencent  à 
mûrir,  fi  l'on  veut  éviter  les  fâcheux  reliquats 
dont  il  fait  mention.  11  ajoute  :  «  li  l'on  peut 
»  copcUire,  par  analogie,  des  autres  fièvres 
s  éfnipiives  à  la  petite- vérole  ,  on  voit  combien 
»  un  régime ,  modérément  chaud ,  eft  néceffaire , 
»»  lorfque  les  boutons  mûriflent  &  fe  déllèchent. 
»  En  effet  f  combien  ne  voit-on  pas  furvenir  de 
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«  Tymptomes  inflammatoires  après  les  rougeo- 
»  les ,  &  d'états  leucophlègmatiques  après  les 
»  fièvres  fcarlatlries' ,  lorfque  les  malades  ,  loin 
t  d'être  dans  un  air  un  peu  chaud  y  font  y  au 
»  contraire ,  expofés  à  un  air  froid  ,  au  mo- 
V  ment  de  la  defcjuammation  »  ? 

Telle  eft  la  diftinâion  qu'on  doit  faire  ,  rela- 
tivement aux  difFét^ns  régîmes  (  1)  quedemandent 
les  diâiérens  états  de  ces  maladies.  La  boiflbn 
ordinaire  des  malades  ,  la  plus  convenable  ,  eft 
line  décoflion  de  leniillie  ou  de  fcOrfoonère, 
dans  laquelle  on  jette  un  peu  de  -fyrop  de  limon 
au  commencement  de  l'éruption  ,  Ôc  un  peu  de 
TÎn  ou-  de  fyrop  de  capillaire ,  ■  lorfque  les  bou- 
lons coinmencenc  à  mûrir.  Si  ia' fièvre  eft  forte, 
on  s'en  tieiit  à  quelques  gouttes  de  fyrop  de 
limotvdans  la  boiftbn.  L'état  du  vemredôit  tou- 
■foursétre  plus  relâché  que  relTerré.  Quant  aux 
laxatifs,  on  les  tait  prendre  aifément  auxenfans 
tentértiatfion.' 

—  Quant  aux  y«itts-vépûles  de  mauvais  carac- 
tère ,  on  ne  peut  prendre  de  parti;  ni  rien  con^ 
'ieMet:,  que  d'après  les  cir^otiftances.  Mais  les 
-'réflexibilS  que  )e  vrensde  citer  de  M:  Bergius', 
&umrQir.».&n  géaéral,  la  marche  que  l'on  doit 


--"(i)  Hiis  le  irairttaetw  dtf  ces  maladies  eft  firaple  ,  plu 
il   ell  avaaiazeux.  - 

Y, 
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■tenir.  Ainiî ,  je  ne  multiplierai  ici  ni  les  fuppo*^ 

.filions  ,  ni  les  ^i)  formules. 

Doit-on  faire  beaucoup  d'attention  aux  fièvres 
de  chaque  faïfon  dans  le  traitement  Ae  la  petite*- 

-vérole  ?  Quoique  pluGeurs  Médecins  foientfort 
indiiférens  à  cet  égard  ,  j'ofe  dire  qu'on  auroit 
tort  de  perdre  ces  fièvres  de  vue.  La  fièvre  va- 
rioleufe  tient  toujours  plus  ou  moins  d'un  carac- 
tère particulier  »  que  U  failbn  lui  donn«.  Il  Ênlt 
donc  régler,  en  partie,  fa  conduite  d'après,  cet 
accefibire;  &c  c'efl  abfolument  méconnbître-Ia 
vraie  Madecine ,  que  de  ne  le  pas  faire.  Celte 
fièvre  de  la  faifon  tient  même  fouvent  du  carac- 
tère d'une  faî.fotl  antécédente  ,  fi  cejle-ci  a  domi- 

,né  avec  despJ»érto.mènesparïiculiers;  fk  j'ai  v» 

■<îommettre-dç  grandes  feutes,  poui"  n'ai^oir  pas 
été  attemiCà, cet  objet  importai».  Les  :^èvfss-4È 
la  faifoa  ne  font  pas  fi  nécQnnpifiableï  qu'oo 
le  croit  dans  les  enfant  ^  qu0ii|ue:Ui!r  honneur 
prédominanre  foît  un  acide  muqueux  j  Mai^^i^i-, 

-par  fa  nature. mâlne  ,  tebd-à-iitte^utt^Ccencenrè»- 

acrïmonieufe;  .'.• 

Il  me  relie  à  parler  des  tumeurs  OM,d.ef  .^IV 

'  qpats  auxquels  les  malades  fcmt  a£e!^,  fojiViaj^ 


(r^xW-pein  dfre.-wecptnrîïrTatfon;  der  foroiuJcï» 
ce  q Lia  de  Montefquieu  dif»u 'défi  formai i tés 'dt  ta  Màdc- 
eioa,  Leti.  Perf,   n".  C,  i        i  ^. 


ji-vGoot^lc 


SPOUTANÉE.  343 

expofés  k  la  fin  des  petîtes-vérolts.  Rofeen  s'efl 
contenté  dédire  qu'il  felloit  ouvrir  ces  tumeurs 
à  tems'  convenable.  Ten  ai  dit  deux  mots  dans 
une  note  ,  fur  ce  que  j'avoiseu  lieu  de  voir.  Je 
m'attendoit  à  trouver  quelques  bonnes  obrerva- 
tions  Â  ce  fujet ,  dans  ta  dernière  édition  aile- 
mande  de  M.  le  profefleur  Murrey  (  17SJ  )  ;  il 
n'en  parle  pas.  M.  Bergius  a  donné  des  détails 
trop  précieux  fur  ces  tumeurs ,  pour  que  je  ne 
les  infère  pas  ici. 

e  Des  métanafes  ont  plufieur^  fois  formé  des 
»  tumeurs  à  l'une  ou  l'autre  partie  du  corps  , 
»  après  la  peiite-vérole.  Depuis  nombre  d'années 
»  que  j'exerce  la  Médecine  ,  ['ai  vu  ces  métaftafes 
*»  furvenir  à  la  petite- vérole  fpontanée  comme  à 
tt  la  petite-vérole  (t)inoculée.  L'eupérience  m'a 
»  auâî  prouvé  que  les  perit«s-véroles  les  plus 
H  bénigne»  étcûent  fujettes  à  ces  inconvénieos  , 
»  tandis  que  IfS  conAuentes  laiffoient  rarement 
*»  de  pareils  reliquats.  Je  ne  foutiens  cependant 
»  pîis.que  ceHeu-ei  n'y  foient  pas  fu  jettes  ;  en  tf- 
a  fet ,  je.  Hm  obfervi  plùfieurs  fois. 

■  Ces  ii|ét«fta£:s  fe  font  le  plus  fouvent  fixées 
»  au'ourdel'articulaiionducoudeyentreprenant- 
»  tnême  quelquefois^let  deux  bras.  J'ai  obfervé 


(1)  InoculaMurs ,  recevez  ici  l'aVis  (fuit  ttes  plus  habile* 
Mi^eciio)  de  VEuiotw,     '     -      ""■  ■ 
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»  en  général,  que  leur  fiège  étoitau-deffus  du 
»  pli  du  bras,  fous  le  coude;  La  partie  devenoit 
»i  d'abord  dou'oureufe,  enfuit*  elle  s'enfloit.  Là 
»  tumeur  étoit  tendue  ,  blanche  ou  rougeâtre, 
B  fenfibU,  mais  non  par-tout' également.  La 
n  partie  fenfible  étoit  une  tache,  finguliérement 
»  douloureufe ,  lorfqu'on  la  prefToit  du  bout  du 
»  doigt  :  cet  accident  tenoit  le  bras  tendu ,  roide, 
>  au  point  de  ne  plus  pouvoir  être  fléchi.  }*at 

■  auffi  vu  ces  métaftafes  fe  jetter  aux  genoux , 
»  aux  articulations  de  la  mâchoire  ,  aux  clavi- 
»  cules ,  au  tibia ,  &  à  pluûeurs  autres  parties 
»  du  corps. 

»  Ces  tumeurs  étoient  fort  opiniâtres ,  Se  ne 
»  cédoient  pas  volontiers  auK  cataplafmes  ma- 
M  turatifs ,  ni  aux  fachets  de  plantes  réfolutives 
»  fèches,  ni  à  tout  aurre  topique  approprié. 
A  Elles  s'amolliffoient  enfin  comme  par  fuppura- 
»  tion  :  mais ,  en  les  ouvrant ,  on  y  trouva  rare- 

■  ment  autre  choie  qu'une  matière  très-délayée, 
»;qni€n  coula  long-temj,  &fefi)ta  fouvent  en 
»  formant  une anchylofe  qui interceptoit  temou- 
»  veinent  de  l'articulation  ,&  devenoit  plus  ou 
»  'mcÀns  fuceplibl*»  de  guérifoh.'  -  ■ 

»  Lorfque  ces  mé»fta(esortt attaqué  ks parties 
•  .foUdeStfoit  dansJes.eodroitsoàily  adesarii- 
n  culations,  foit  dans  ceux  où  il  n'y  en  a  pas  , 
M  je  les  ai  trouvées  totalement  difpoféei>.  à  dégér 
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«  nérer  promptement  en  tumeurs  ulcéreufes  ,  à 
»  attaquer  le  périofte  &  les  os.  Cesftcheuxac- 
»  cidens  ont  toujours  fort  affligé  les  malades  :.St 
»  embarraiTé  le  Médecin.  Si  l'on  étoit  a;)pellé 
»  tard,  &  quetoutfemblâtteridreà  iineluppu- 
»  ration ,  les  principaux  moyens  curatïfs  éioienc 
M  des  incifions  ;  mais  on  trouvoit  aufli  des  ul- 
»  cères  finueui  ÔC  fiûuleux ,  qui  demandoieiit 
V  beaucoup  dje,  lems  pour  guérir.  Malgré  tous 
;■  les  meilleurs  moyens  curatifs,,on  n'a  quel-s 
»  quefois  pu  empêcher  l'anchylôfe  de  fe  for- 
a  mer.  Taiplufieurs  fois  réuffi  à  l'empêcher  avec 
M  les  plus  grands  foins  ,  &  les  moyens  cural^fs 
M  les  plus  efficaces. 

f  Je  tiens  pour  certain  que  ces  métaftafet  fe 
»  fixent  d'abord  tout  près  du  périoAe  :  que  ce  n*e  tl 
»f  alors  qu'une  petite  t3che ,  à  laquelle  fuccèdent. 
»  l'inflammation  S(  le  goi^enif^t,;  de  forte  que; 
»  quand  eliè  s'eft  élendue^ar  l'affluence  des 
H  humeurs^  Sf  comme  applatiie ,  on  ne  s'en- 
»  ;  apperçoit  que  par  la  fenfibilité ,.  Çc  la  dou^uii 
»  aigup  qu'y  caufe  la  prefTiood-u  doigt.. 
_  n  Lors  d^Qc  qu'on  eA  appelle  pour  de  pareil- 
»  les  métaftafes , avant  qu'il  s!y  foii  formide  m- 
,»  meur,  il  faut  auffi- tôt  chercher  l'endroit^le 
M  plus  fenpble  du  local ,  y  appliquer  quelques 
»  fangfues;  &  bien  laiffer  faigner.  Après  cela,' 
»  on  y  met  un  càftplafme  fait  aVfic  du  gruau,' 
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»  de  la  mie^de  pain  (i)  blanc  &  de  Tcan  de 

»  faturne;  ou  une  flanelle  imbibée  d'huile  de  lin 

a  camphrée,  mêlée  de  Uniment  (i)  volatil.  Si 

»  Ton  voit ,  le  lendemain  ,  que  le  bras ,  loin  d'ê- 

n  tre  devenu  flexible ,  &  même  (ans  douleur  ,  ait 

»  toujours  la  même  fenfibilîté  ,  on  réitérera  les 

»»  fangfues  tous  les  jourS',  jufqu'à  ce  que  la  fen- 

B  libilité  diminue  ,  &  que  le  bras  commence  à 

»  fléchir.  Pendant  ce  tems-là',  on  continuera  les 

»  cataplaffnes  mentionnés»  fur-tout  le  faturnin. 

»  C'tft  ce  qtiej'at  fait  lorfque  l'enflure  étoitcon- 

*  fldérable  autour  deianicutatioDS ,  ou  quand 

s  i\  s'était  palïé  quelques  jours  avant  que  j'eaflc 

n  été  appelle. 

n  Le  cataplafmefaturnirtfe  faitainfl.  Etendez 

»»  une  once  de  vinaigre  de  faturrte  dans  fufiifante 

»  quantité  d'eau  diftillée,  faitej-y  cuire  le  gruair 

»  &  la  mie  de  pain  ;  appliquez-le  un  peu  humide. 

»  Il  ne  faut  pas  étendre  ce  vinaigre  dans  de 

I»  l'eau  non  diÛUlée,  parcetju'il  fe décompoferoit 

»  pour  former  une  autrt-   combit»ilbn;    &  le 

»  plomb  dégagé  n'auroii  plus ,  fous«tte  forme , 

ft  aucune  efficacité  ;  ou  il  n'en-auroitque  très- peu 

■   (i)  L'auteur  dit  chapclé  ,  Rafpebi-ed. 

(i)  On  troutreii  ce  linimcnt  dar^  Pkncli  ,  Spielmann  , 
fit  le  difpenfaire  d  tdimbaurg  ott  ic  Lewif  ,  Edit.  178*  , 
oiiefi  aulS  celui.de  Pringk.  Je  d^  çannoi»_ps  celuîdc 
U  Ptuimacopée  Skiédoile. 


ji-vGoogie 


s  P  O  N  T  A.  N  É   E»  J^7 

»  On  ne  doit  pas  craindre  l'applicatÏQn  réité- 
»  rée  des  fangfues ,  lôrfqu'on  verra  l'enflure  ajigT 
»  mei.ter  prefque  auflî-tôr  qu'elles  ont  cefl'é  aa 
m' travailler.  Cen'eQ  que  l'effet  deTaffluence  des 
»  humeurs  ,  ande  par  la  fuceion  de  ces  înfeâss* 
»  On  en  réitét^ra  donc  l'application  félon  le 
»  befoin.  Les  fugillations  ou  les  taches  livides 
»  qu'on  remarquera  ,  ne  vont  pas  plus  loin  que 
»  le  TifTu  cellulaire  :  elles  Te  diffipent  facilement  „ 
»  par  l'applicstîon:du  cltaplafitie.  Qnatid  Tarti? 
»  culaiion  a  lofalement  recouvré  fâ  flcAibililé, 
»  -&:que  le  local  n'eA  abfolument  plus  fenfibl^  , 
»  je  f^is  envelopper  la  partie  avec  un  ling^  , 
»  matelaiTé  de  laine  noire  non  lavée ,  que  l'o4 
H  laiffe  au  bras ,  ou  fur  le  local ,  jufqu'à  par-- 
»  fmit  rétâbliflismertt. 

»  Mais  je  dois  avertir  ici  qu'on  ne  doit  re- 
tt  garder  comme. vrais  métaftafes  varioliquès  « 
V  qiie  lés  enflures  douloureufes  qui  furviennent 
»-;  plaidant  Tintumelibence.  &  h.  déification  de& 
»  boutons,  ou  pendant  que  la  plaie  de  l'infei'i 
».  tionfe  ferme,  dans  le  cas  d'iitoiulation.  Celles 
»  qui  fe  ntaniteftent-avaat  ou  après  l'Âruptiôn, 
»  lorfque  les  boutons  n'ont  pas  encore  com- 
»  mencéàmûrir  ,  ne  font  pasdesmétallafes  va- 
h  .^rioliques.  En  effet ,  je  n*ai  jamais  vu  cts  en- 
»  fliires-ci  fuivies  de  mauvaifes  conféquendes, 
»  quelque  vive  qu'en  été  ait  la  douleur.  Elles  ^ 
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a  diffipent  aifément par Pufage  des  laxatifs,  ic 
M  par  rapplication  de  Thutle  de  Un  camphrée  j 
B  avec  une  flanelle. 

»  En  voici  un' exemple.  J'inoculai  (i)  trois 
»  enfans  au  printems,  dans  une  maifondiftinguée. 
»  Le  plus  jeune  fut  pris  d'une  fi  vive  douleur 
8  au  bras ,  qu'il .  Ce  plaignit  &  fe  lamenta  peii- 
»  dant  pluiîeurs  jours  ,  fans  excepter  les  nuits. 
»  La  douleur  changea  de  place ,  moyennant  l'ap- 
»  plication  d'huile  de  lin  camphrée.  Je  réitérai 
»  l'application  fur  le  bas  de  ta  jambe  oii  elle 
»  avoit  paffé  ;  &  elle  cefla  totalement.  Les  bou- 
»  tons  groJIirent  bien  ;  tout  fe  termina  heureu- 
»  fement.  Mais  les  deux  autres  eurent  de  vraies 
s'métaftafes  au  bras  gauche ,  où  rmoculation 
»  n'avoit  pas  été  faite.  Je-  les  traitai  avec  les 
«fangfueis,  félon  la  méthode  ordinaire  ,- Se  ils 
»  furent  garantis  de  toute  mauvaifefuiteb  -  -' 
■  »  Lorf-qùCtOut  tendoit  à  une  afichylofe  bieiï 
•  réelle,  ou  que  Uarùculadon  trop  bridée;ne 
»■  permetitoit  pas  de  tendre  le  bras  :  j'ai  fouvenC 
»  réuâi  à  rétabUr>  le  mouvement ,  en  baignant 
»'  la  partie  dans  de  l'eau  de  tripe  chaude  fi'j- 

_.^i)  Ces  détails , pro.uvs.nt  la  candeur  de  M.  BergiuSj 
Se  que  ces-  enfant  auroîent  été  expofés  aun  plu$  niQes 
fuîtes,  par  l'ihocuUtioti,  dans  dés  mains 'moîui  «xp^ï- 
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»  faisant  agir  peu  à  peu.  J'ai  auffi  fufpendu  des 
»  poids  au  membre ,  en  les  augmentant  par  inter- 
»  vatles  f  jufqu'à  ce  que  le  local  reprît  fa  flexi- 
»  bîlité  ordinaire ,  &  que  le  membre  pût  être 
»  tendu  a. 

Telles  font  les  vues  curatives  de  ce  grand 
Médecin  ,  au  moins  pour  ce  qu'il  y  a  d'efîentiel 
à  faire.  Il  ajoute  quelques  détails  fur  l'ufage  in- 
térieur du  mercure  dans  des  cas  d'exoftofes  ,  en 
y  joignant  les  bains  froids ,  les  friâions  avec 
de  Teau  froide  ,  foir  &  matin.  Il  avertit  auflî  de 
ne  pas  regarder,  comme  des  métaflafes  vario- 
liques,  les  ophthalmies  ,  les  gales ,  les  frondes 
qui  furviennent  après,  &  même  avant  l'éruption 
de  la  petite- vérole.  Les  premières,  félon  lui; 
font  la  cooféquence  des  fautes  qu'on  a  peut-être 
commifes  dans  le  régime  ,  Sc  guérilTenr  facile- 
ment,  par  l'application  des  fangfues ,  ou  d'unelé- 
gère  eau  végéto-minérale.  Les  gales ,  les  frondes 
viennent  de  la  qualité  particulière  des  humeurs 
des  individus;  Cependant  il  ne  nie  pas  qu'elles 
ne  puiffent  quelquefois  être  les  fuites  de  la  pe- 
tite-vérole ,  quoiqu'il  y  ait  foupçonné  un  virus 
vénérien. 

Je  demanderai  fi  la  nature  de  ces  reliquats  a  été 
bien  vue'jufqu'îci,  Stfi,  dans  nombre  de  cas, 
"ibit  de  petites- véroles  fpontanées  ,  foit  inoculées, 
on  ne  peut  ^as  préfumer  que  le  virus  porte  avec 
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)uî  le  germe  de  quelque  autre' humeur  morbî' 
iique  :  des  gens  expérimentés  l'ont  foupçonné. 
En  effet,  comment,  après  les  préparations  les 
plus  fcrupuleures  ,  les  fujets  inoculés  font-its 
expofés  à. ces  reliquats,  &  même  plus  fouvent 
que  dans  le  cas  de  maladies  fpontarées  ?  Efl-il 
polUble ,  ou  plutôt  comment  t  ft<  il  pofHble  qu'ua 
fujet  qui  a  les  humeurs  les  plus  laines  ,  qui  a 
été  le  mieux  préparé  ,  ibit  expolé  à  la  fin  de 
la  maladie  inoculée ,  à  des  gales  opiniâtres ,  Si 
du  plu?  mauvais  caraâère  ?  Qu'on  explique 
fes  phénomènes ,  &C  je  croirai  que  Tinoculatioa 
.ne  porte  jamais  dans  le  fang  que  le  virus  vario- 
Jique  proprement  dit. 

Que  rinoculation  devienne  avantageufe  dan$ 
le  Nord ,  je  ne  le  nie  (i)  pas  ,  en  prenant  le  terme 
le  plus  général:  tout  y  contribue  à  rendre  la 
maladie  fpont^née  plus  mauvaife.  La  deniité  dç 
la  peau ,  les  vivres ,  les  habitations ,  la  vie  nécef- 
fairement  plus  fédentaire  dans  des  climats  aulC 
rigoureux.  Mais  que  dans  nos  climats  tempérés, 


(  I  }  Mais  je  ae  puis  approuver  M.  fiergius  ,  lorrqu'il 
dit,  page  iHr  <•  <}ue  let  MagiOrats  devroieni  erre  an- 
»  totilès  à  forcer  les  pères  bc.  màrei  de  faire  inoculer 
»i  leurs  enfans  •>,  Cet  avis  me  lèmblc  trop  tenir  du  defpo- 
tiCne.  «  So  tyckèï  Policeo  l»o««  «ga  çiagr  ai  lilbolU 
Il  dem  detiil   ». 
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on  exagère  les  ravages  au  point  où  l'a  feit  ta 
Condamine ,  c'eft  une  erreur  que  l'on  ne  doit  pas 
croire.  Tandisqu'il  meurt  >en  France  ,  un  enfant 
de  la  petite-vérole  fpontanée  ,  il  en  meurt  douze 
&  quinze  d'autres  maladies.  Dira-t-on  qu'il  faut 
inoculer  ces  autres  maladies  ,  pour  fauver  ces 
enfant  }  Mais  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  ces 
rêveries  ,  lorfqu'on  voit  des  Médecins  confeiller 
d'inoculer  la  pefte.  Les  Médecins ,  ou  les  per* 
fonnes  qui  foignent  ces  malades ,  ne  font  pas 
toujours  affez  attentifs  aux  précaution^  dont  il 
faut  ufer  y  pour  ne  pas  répandre  la  contagion. 
Les  réflexions  que  feit  M.  Bergius  pourront  être 
utiles. 

M  II  eft  bon  de  dire  quelque  chofe  fur  l'atten- 
»  tion  qu'on  doit  avoir  dans  cescas-:i,  avant 
»  d'aller  dans  des  maifons  où  il  y  a  des  enfans 
»  Ou  des  adultes  qui  n'ont  pas  encore  effuyécette 
M  maladie.  Souvent  on  craint,  avec  raifoo,  les 
H  "Médecins  qui,  pendant  ces  épidémies,  ne 
»  peuvent  fe  difpenfer  de  voir  ces  malades.  Pour 
'  M  moi ,  l'ai  touîours  l'attention  de  ne  pas  m'af- 
t*  feoir  dans  les  chambres  des  malades ,  &  de  ne 
V  mettre,  ni  mon  chapeau,  ni  mon  manteau 
M  fur  une  chaife.  Aufll  -  tôt  que  j'ai  touché  le 
n  malade ,  je  me  lave  les  mains  :  je  me  défie 
»  de  tous  les  meubles  de  la  chambre,  comme 
»  étant  infeâés  du  virus.  Mais  après  le  lit  du 
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s  malade,  &'les  chaifes  qui  font  auprès,  les 
»  portes  £e  les  jambages  de  ces  portes  font  ce 
»  qu'il  y  a  de  plus  à  craindre  ,  car  ceux  qui  foi- 
»  gflent ces  malades,  &  qui ,  conféquemment , 
»  ont  leurs-vêtemens  attaqués  du  virus,  en 
»  lalffent  toujours  une  partie  à  ces  portes,  qu'ils 
»  frottent  eh  palTant.  Celui  qui  y  entre  après 
«  eux,  dans  ces  circonftances,  en  prend  donc 
»  aufità  fes  habits  ,s'il  touche  la  porte;  &  il 
»  fait  aînfi  paffer  la  contagion  ailleurs. 

»  Mais  l'air  même  des  appartemens  où  font 
>t  les  malades,  n'eft  pas  contagieux.  J'en  dis  au- 
»  tant  de  la  tranfpiration  ,  de  l'haleine  ,  Si  des 
»  exhalaifons  qui  peuvent  s'y  répandre  à  plus  ou 
■*»  moins  de  diilance  du  Ht  du  malade.  Ce  n'eft 
»  que  le  contaâ  inévitable  qui  y  eft  contagieux  i 
,»  &  j'en  ai  nombre  d'exemples.  On  ne  doit  rap- 
'  »  peller  les  enfans .  qu'on  avoït  éloignés  ,  que 
t*  quand  on  a  bien  nettoyé ,  balayé ,  lavé ,  épouf- 
»  fêté  l'appartement  &  les  meubles  ,  ou  tout  ce 
»  qui  a  fervi  au  malade.  Une  fervieite  négligée , 
D  &  à  laquelle  on  ne  penfoit  plus ,  fe  retrouvé  ; 
»  Se  l'on  découvre  enfin  ,  à  cette  occafîon  , 
»  quelle  étoit  le  caufe  de  la  maladie  dont  ve- 
]>  noit  d'être  pris  un  en&nt ,  rappelle  après  toutes 
M  les  précaution;  mentionnées  », 
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CHAPITRE    XLÏI. 

Dts  Maux  viniriens  de  l'Enfance. 

\_^ONSiDiRER  les  maux  vènémns  dans 
l'état  de  l'en^nce ,  c'eft  confidérer  lliutnaniié  at- 
taquée dans  Ton  principe  ,  &  déplorer  en  même 
tems  la  malheureufe  condition  de  l'homme. 
Ce  n'étoit  pas  affez  qu'il  fût  fujet  à  des  maux 
innombrables  ,  li  Ton  enfance  n'étoit  encore  ex- 
pofée  aux  triftes  coniëquences  de  l'abus  d'un 
plailir  ,  auquel  la  nature  a  voulu,  qu'il  dîït  Ion 
exiflence.  Les  maux  vénériens  ne  font  que  trop 
communs  parmi  les  enfans  :  j'en  appelle  au  té- 
moignage de  tous  les  gens  éclairés.  Plufieurs 
c^ufes  y  contribuent  :  la  conduite  licencieufe  des 
pères  Se  mères ,  le  lait  des  nourrices  mercenaires, 
auxquelles  on  conlîeles  enfans  ;  les  domeftiques  , 
hommes  ou  femmes  qui  les  feignent  ;  enfin ,  les 
baifersque  leurs  donnent  fouvent,  par  amitié  , 
des  perfonnes  étrangères  qui  les  careiTent,  6c 
dont  le  vice  des  humeurs  n'ell  pas  connu. 

Quant  aux  pères  &  mères ,  c'ell  à  eux  de 
s'interroger  feuls ,  avec  franchife  ,  fur  leur  con- 
duite paffée,  avant  d'entrer  dans  les  liens  du 
mariage  ,  ou  à  examiner  la  conduite  qu'ils  tfnt 
tenue  depuis ,  pour  être  sûrs  de  l'état  de  leurs 
Z 
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tnhns.  S'ils  ont  des  foupçons  ,  Tétat  de  leurs  en- 
fans  n'eftpluséquivoque.  Il  faut  un  traitement  qui, 
.  devenant ,  pour  ainfi  dire  j  alimentaire,  change 
totalement  la  craie  de  leurs  humeurs.  S'ils  font 
affurés  de  la  pureté  de  leur  fang  ;  ils  doivent 
auffi  l'être  de  l'état  d'une  nourrice  ,  à  laquelle 
ils  confient  ces  enfans ,  fans  quoi  ils  courent 
les  plus  grands  rifques.  L'état  de  la  nourrice  ne 
fera  bien  conftaté ,  qu'autant  que  la  lanté  de  Ton 
tnarii&celle  de  fes  enfans,  nelaïiTeront  aucun 
doute.  En  vain  a-t-on  établi  des  bureaux  (i), 
où  ces  femmes  font  alfujetties  à  un  examen  : 
elles  favent  les  moyens  de  pallier  leur  état  pen- 
dant quelque  tems  ;  &  elles  n'en  ont  que  trop 
fouvent  impoféaux  gens  les  plus  éclairés.  Jamais 
les  curés  &  les  chirurgiens  de  campagne  ne 
devroient  donner  de  certificat  à  ces  femmes, 
lorfqu'its  ne  peuvent  pas  conftâter  l'état  du  mari 
&  des  enfans  ;  c'eft  à  quoi  leur  probité ,  leur 
honneur,  &  le  bien  de  l'humanité  les  obligent. 
Les  pères  &  mères  ne  doivent  pas  être  moins 
attentifs  à  l'état  de  la  fanté  de  ceux  qu'ils  char-  ■ 
gent  des  premiers  foins  de  leurs  enfans.  Nombre 
d'exemples    ont    fufEfamment  prouvé  que  ces 


{ T  )  Il   paroîc  qu'on  cfl  ,  en  Suède  ,  infiniment  ptiu 
«lentif  qu'ailleurs  ,  aui  bureaux  dei  nourrices. 
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domeftiques,  on  gouvernantes,  ont  infeôé  les 
enfansles  plus  fains ,  lors  même  qu'on  n'avoil  au- 
cune raifon  de  le  soupçonner.  Les  maux  qu'elles 
leur  communiquent  font  d'autant  plus  dangereux, 
qùy  fe  paffe  quelquefois  dix  &  vingt  ans  avant 
qu'on  en  apperçoive  les  (ymptomes.  Ces  maux 
fe  manifeftentaufliplutôt,pardesvicèsquin'eti 
ont  pas  la  moindre  apparence  ;  &  cependant  ées 
vices  font  réellement  vénériens,  fen  dis  autant" 
des  perfonnes  qui  connoiffent  les  pères  &  mères , 
&  qui,  venant  les  vifiler,  careffenfcleursenfansf 
les  baifent,  le  plus  fouveni  fur  la  bouche,  faî 
vu  plufieurs  enfans  accoutumés  à  ces  baifers 
préfenter  leur  bouche  ,  &  demander  qu'on  les  y 
baisât.  Outre  que  cette  conduite  tend  â  les  rendre 
bientôt  lacifs,  elle  les  expofe  à  gagner  du  mal , 
fi  ceux  qui  les  baifent  ne  font  pas  fains.  Jamais 
«ne  mère, ni  une  nourrice bienfaine, ne devroit 
donc  fouffrir  que  perfonne  ne  baisât  fon  enfant, 
lur-tout  dans  nos  grandes  villes  ,  où  la  fanté  de 
nombre  d'habitans  eft  toujours  fort  équivoque. 

Telles  font  les  caufes  auxquelles  font  dues 
les  maux  vénériens  des  enfans.  Malheureufemenl 
le  remède  qui  devoit  arrêter  lesprogrès  de  ces 
maux ,  efl  ce  qui  a  fervi  à  les  multiplier ,  &  à 
corrompre  le  fang  à  fa  fource.  Chacun  s'eft  cm- 
en  état  d'en  faire  l'application ,  fous  l'une  ou 
l'autre  des  formes  qui  le  rendoient  utile;  h 
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au  lieu  de  guérir  le  mal ,  on  n'a  fait  que  te  pal- 
lier. Ce  fpéciiîque,  employé  chez  les  Arabes  en 
friâion^dès  le  (i)  neuvième  (iècle,  eflpour  lors 
devenu  un  poison ,  en  dénaturant  un  mal  qui  efl 
toujours  refté  incurable  ,  toutes  lés  fois  qu*on 
ne  l'a  pas  guéri  à  ion  principe  ,  ou  à  fon  état  in- 
fIaiiii.matoire. 

î^onibre  de  perfonnes  connoiiTent  Tufage  du 
mercure  ,  &  s'en  fervent  inconfidérément ,  fans 
être  inftruits  de  toutes  les  circonftances  auxquel- 
les il  faut  faire  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  lorf- 
qu'on  l'emploie.  Ce  remède  agit  réellement  de 
fa  nature  ,  ou  par  fon  extrême  divilion  ,  fur  le 
principe  du  mal ,  en  modère  l'énergie ,  les  fymp- 
tomes  atarmans  difparoïfîent  ;  Ôe  l'on  fe  croit 
guéri.  Mais  fouvent  il  arrive  que  le  mal,  ou 
reparoîi  déguifé ,  pluiieurs  années  après ,  ou  fe 
propage  »  dénaturé  ,  dans  {e  principe  de  la  géné- 
ration ;  (Si  les  enfans  font  les  malheureufes  vic- 
times de  ces  cures  lî  peu  réfléchies.  Ce  qui  arrive 
aux  particuliers  qui  ignorent  la  Médecine,  efl 
commun  à  nombre  de  gens  de  l'art ,  qui  ne  réflé- 
chirent pas  allez. fur  les  circonftances  du  fujet 
malade,  de  la  faifon  ,  &  fur  la  forme  avec  la- 
quelle ils  emploient  le  médicament.  Voilà  pour- 

^'  ' ■■■■^ 

'  (i)  Et  p«ut-ë[re  long-iemï  auparavant. 
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quoi  nombre  de  perfonnes  ont  été  traitées  plu- 
fieurs  fois ,  ou  lans  Tuccès ,  ou  avec  des  reliquats 
encore  plus  fâcheux  que  le  mal  même.  Le  mercu- 
re ,  fous  quelque  forme  qu'on  Tadminidre ,  ne 
manque  jamais  fon  effet,  dansdes  mains  pruden- 
tes ;  mais  il  faut  bien  fe  perfuader  qu'il  ne  guérit 
parfaitement  ;  qu'au  tant  qu'il  eft  employé  à  tems, 
qu'il  a  affez  circulé  dans  le  corps  où  il  a  été  intro- 
duit ,  &  qu'il  en  fort  entièrement.  C'eft  ce  défaut 
de  réflexion  qui  a  expofé  tant  de  gens  aux  maux 
les  plus  douloureux  y  après  un  long  ufage  du  mer- 
cure,  &  qui  les  a  mis  dans  le  cas  de  périr  d'autres 
maladies,  dont  ils  ont  été  attaqués  après  ces 
cures  mal  combinées.  La  petite-vérole  eft  prefque 
toujours  mortelle  pour  ceux  qui  ont  eu  long- 
tems  du  mercure  dans  le  corps.  J'en  dis  autant 
des  pleuréiies&  des  péripneumonîes. 

Je  voudrois  que  le  plan  de  cet  Ouvrage  me 
permît  d'entrer  (i)  dans  de  plus  grands  détails 

(i)  Je  loue  le  zèle  de  tous  ceux  qui  ort  prcterdu 
guérir  ces  maladies  fan!;  mercure  ;  mais  |e  foutîcns  qu'ils 
ne  l'ont  jamiis  fait.  S'ils  avoicnt  remonié  à  ia  première 
époque  de  ces  maui ,  il  auroiem  fenil  que  leurs  tentatives 
'dévoient  éire  abfolumeni  infruâueufes.  ]'ai  confulré  prefque 
tous  tes  ouvrages  de  Médecine  &  de  Chirurgie ,  depuis 
le  dixième  fiècle.  Je  crois  qu'il  y  en  .a  peu  qui  aient  échappé 
à  mes  rechercha  ;  &  j'ai  acquis  les  plus  fortes  preuves  , 
que  les  maux  vénériens  étaient   répandus    dans    l'anciea 
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fur  ces  différcns  .  articles  ;  mes  réflexions  ne 
feroient  peut-êire  pas  inutiles  :  car  aucun  Méde- 
cin n'a  fuivî  les  traces  de  ces  maladies  avec  au- 
tant de  Toin  que  moi  ;  c'eft  ce  que  j'ofe  dire  ,  fans 
préfomption  quelconque. 

Je  m'arrête  donc  à  ce  qui  regarde  les  enfàns  , 
malheureufement  infeâés  de  ces  maux.  Les  Cgnes 
qui  peuvent  en  alTurer  l'exiftence  chez  ces  petits 
individus  ,  font  on  ne  peut  plus  équivoques.  Je 
foutiens  même  que  les  guérifons  deplufieursde 
leurs  maux,  opérées  par  le  mercure,  ne  font 
pas  des  preuves  fufHfantes  de  Texiflence  aâuelle 
d'un  vice  vénérien  :  c'eft  en  quoi  Rofeen  & 
d'autres  n'ont  pas  été  affez  réfervés.  Le  mercure 
qui  fe  divifeàl'iniînijfe  fait  jour,  &  pénètre  par- 
tout. Eft-il  étonnant  qu'il  aiidifcuté,  atténué 
ces  humeurs  phlegmatiques  &  épaiftes  dont  les 


Hionde  ,  fit  même  dans  toutes  ks  pznies  ,  plus  de  huit 
ctns  3IU  avant  la  découvene  de  l'Amérique  par  Colomb. 
S'ils  ont  «iflé  dans  ce  continent  avant  cette  époque, 
ils  y  ont  peut-être  été  portés  par  la  Colonie  Galoife  ,  qui 
y  paCa  d'Angleterre ,  fous  la  conduite  de  Madoc  ,  en  1 170. 
Cette  colonie  ,  que  la  Reine  Elizabetb  avoit  fait  chercher  , 
vient  enfin  d'être  découverte  en  Amérique  ;  on  y  a  même 
trouvé  une  bible  manufcrite  ,  en  langue  Galoîfe.  Cepen- 
dant plulteurs  habitans  du  nord  palToicnt  régulièrement 
en  Améiique  ;  &C  l'on  n'a  celTé  de  counoitre  leuii  voya- 
ges qu'en  iiii. 
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enfans  abondent,  &  qui,  par  leur  embarras  , 
forçoient  la  nature  à  produire  des  éruptions  cuta- 
taoées  ,  foit  à  la  tête  ,  foit  au  glandes ,  (bit  enfin 
à  toute  autre  partie  du  corps.  Ces  embarras  étant 
une  fois  dilUpés,  les  fluides  ont  repristeurs  cours, 
&  les  éruptions  ont  difpacu  :  mais  s'enfuit*il 
qu'elles  fuiTent  vénériennes  ?  Non  ,  au  moins 
très- rarement.  Le  mercure  a  produit  les  mêmes 
eiFets  chez  des  adultes,  dans  des  circonflances  ana- 
logues y  fans  qu'on  pût  y  foupçonner  le  moindre 
virus  vénérien  ,  tandis  quefçuvent  il  a  échoué 
dans  des aifeâions  cutanées,  qui  étoïent  cer- 
tainement vénériennes.  On  voit  donc  combien  il 
faut  de  circOnfpeâion  &C  de  jugement  pour  (i) 
prononcer  d'après  les  effets  du  mercure. 

L'enfant  efl  naturellement  gai,  à  moins  qu'il 
n'aitbefoin ,  ou  qu'il  ne  fouffre ,  foit  iniérieure- 
ment ,  foit  extérieurement.  S'il  ell  trifte ,  &  mo- 
rofe ,  ou^cette  affeâion  fera  accidentelle  ,  &  de 
peu  de  durée ,  par  intervalles  ;  ou  elle  continue  : 
c'eft  ce  dont  il  faut  d'abord  bien  s'affurer.  Dès 
qu'on  a  certainement  connu  qu'il  ne  fouffre 
d'aucune  manière,  &  qu'on  a  pourvu  à  tous 

(i)  Un  Médecin  célèbre  ■  avec  qui  j'ai  beaucoup  profité  , 
voyoii  la  vérole  par-rout  :  un  autre  ne  voit  que  le  fcor- 
but  :  d'autres  font  mieux  de  ne  lica  voir  d'avance  ;  mail 
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fes  befoins ,  on  aura  lieu  de  prêfumer  quelque  vi- 
ce dans  lès  humeurs  ,  s'il  reAe  triAe  &  morofe  : 
car  cet  état  ne  vient  que  de  l'impreffion  qu'un 
vice  congénère  »  ou  communiqué,  fait  fur  fes 
nerfs.  Mais  ce  vice,  quel  eft-il  ï  A  quels  fignes 
le  découvrir  avec  affez  de  certitude?  Cet  état 
morofe  eft  l'avant-coureur  ,  tantôt  du  rachitis, 
tantôt  des  écrouelles  ,  tantôt  des  fymptomes  du 
virus  vénérien.  )urqiies-Ià  ,  l'homme  le  plus  ex- 
périmenté n'a  pas  encore  de  certitude.  Mais ,  s'il 
étoit  vrai  (i)  que  le  principe  du  rachitis,  ou 
du  vice  fcrophuleux ,  fût  fouvent  dû  à  un  virus 
vénérien  dégénéré,  on  ne  rifqueroit  rien  d'em- 
ployer le  mercure  dès  ces  premiers  inftans> 
comme  je  le  dirai  bientôt. 

On  aura  plus  de  probabilité  ,  fi  ,  en  examinant 
bien  l'état  extérieur  de  l'enfant ,  on  apperçoit 
une  pâleur  jaunâtre  ou  livide  fur  fon  vifage ,  fes 
mains  ;  s'il  profile  avec  peine  ,  ou  fi ,  après  avoir 
pris  un  accroiffement  régulier ,  il  dépérit  peu-à- 
peu  ;  ii  fes  glandes  {e  tuméfient  au  col ,  fous 
les  mâchoires ,  auxaiffetles,  aux  aifnes  ;  $*il  a 
des  puflules  (i)  blanchâtres  dans  la  bouche  ,  à 


(i)  Je  crois  avoir  donne  k  ce  fujet ,  dans  Rofeen  ,  des 
détails  capables  de  prouver  que  cela  efl  rrès-vrai,  Voyei 
fon  cbipitrc  àa  rachitis, 

(i)  IL  ac  fautjpu  les  coofoadie   avec  des   aphthes* 
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l'entrée  de  la  gorge  ;  s'il  avale  difficilemert;  s'il 
y  a  quelque  relà;hement  à  Tune  ou  l'autre  arti- 
culation ;  ou  une  exoftofe  à  quelque  partie  que 
ce  foit ,  fur-tout  au  crâne  ,  comme  je  l'ai  vu 
dans  un  enfant ,  né  d'une  mère  infeûée  parfon 
mari,  &  qui  ne  s'en  iloutoit  point.  Quelquefois 
ces  maux  fe  décèleftl  dans  les  cnfans  par  des 
puflules  d'abord  féreufes  ,  &  en  fuite  fanieufes, 
fur  la  fuperficiedu  corps,  à  coté  des  narines, 
au  coin  des  lèvres.  Les  enfans  ont  alors  des 
ophthalmies  opiniâtres,  les  yeuxfoibles  &t  lar- 
nioyans.  Les  larmes  font  même  fiacrïmonieufes,  , 
qu'elles  excorient  la  peau ,  en  coulant  le  tong 
de  la  joue  &  du  nez:  mais  ces  ophihalmies  ne 
font  pas  feules  des  preuves  toujours  fuffifantes 
de  virus  vénérien,  àmoins qu'elles  ne foient ex- 
trêmement rebelles. 

Voilà ,  en  général ,  les  fignes  qui  peuvent 
éclairer  l'homme  de  l'art ,  fur  les  tentatives  qu'il 
doit  faire  ,  pour  s'afTurer  de  la  nature  du  mal,. 
Mais  il  ne  doit  s'ouvrir  aux  parens  qu'avec  la 
plus  grande  réferve,  &Iorfquefes  moyens  cti- 
ratifs ,  appliqués  félon  fes  préfomptions  6c  le 
caraâère  des  fymptomes,  lui  ont  prouvé  qu'il 


Celles-ci  font  pfefque  toujours  accoMpagnées  de  Ëèvre 
ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  les  puflules  vénérjennesj,  qui  i 
caufent  mêiae  que  peu  de  douleui  au  premiei  abord. 
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n*  peut  plus  fe  tromper.  S'il  eft  même  poffible  ,  ■ 
il  traiiera  l'en&nt,  fans  s'ouvrir  fur  le  caraâère 
vénérien  du  mal,  à  moins  que  l'avertiffement 
ne  foit  dans  le  cas  d'être  utile  à  l'état  du  père 
OH  de  la  mère,  ou  de  la  nourrice.  Que  ce  foit 
la  mère,  ou  une  femme  étrangère  qui  nourriffe 
l'enfant ,  il  faut  fur  le  champ  le  fevrer ,  quelque 
jeune  qu'il  foit ,  &  prefcrire  un  régime  conve- 
nable ,  tant  pour  l'alimenter ,  que  pour  répondre 
aux  vues  curatives. 

On  a  guéri  des  enfans  en  pareil  cas  ,  en 
faifant  prendre  du  mercure  aux  femmes  qui  fe 
font-  déterminées  à  les  allaiter.  On  a  auffi  fric 
lionne  des  animaux,  fur-toul  des  chèvres  ,  dont 
on  a  fait  prendre  le  lait  à  ces  enfans;  &  ils 
ont  guéri.  Ces  pratiques  font  très-avantageufes  : 
.mais  on  ne  trouve  pas  toujours  des  femmes  dif- 
pofées  à  prendre  du  mercure,  pour  guérir  par 
ïa  laftation  ;  &  les  pauvres  ne  peuvent  faire 
aucune  dépenfe. 

Voici  ce  que  j'ai  fait,  avecfuccès,  pour  un 
eqfant  de  trois  ans  &c  huit  mois,  dans  le  cas  de 
mal  vénérien  accidentel.  Il  étoit  furvenu  du 
monde  au  logis  :  on  avoit  été  obligé  de  coucher 
l'enfant  avec  une  domellique  que  l'on  croyoit 
bien  faine.  Il  palTa  donc  trois  nujts  dans  ce  lit. 
Dix-huit  ou  vingt  jours  après ,  la  mère  me  vint 
demander,  me  priant,  avec  tes  plus  vives  inf- 
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tances  ,  de  venir  voir  fon  fils.  L'enfant  avoît  les 
tefticuies  ,  les  aifnes  ,  &  l'intérieur  des  cnifles  , 
prefque  couverts  de  croûtes  fèches  en  partie  ; 
&  en  partie  fanieufes.  Il  urinoit  avec  peine  ,  au 
moins  avec  douleur.  Je  m'informai  fcrupuleule- 
ment  de  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  les  do- 
mefliques ,  &  ceux  qui  fréquentoîent  la  maifon  ; 
&  je  découvris  que  la  fille  avec  qui  l'enfant 
avoit  couché  ,  étoit  à  la  fin  d'un  traitement  mer- 
curiel ,  pour  caufe  de  maladie  vénérienne.  Les 
menaces  qu'on  lui  fit,  la  forcèrent  de  déclarer 
fou  état. 

Je  fis  donc  une  décoâion  de  chiendent.  Après 
avoir  décanté ,  je  fis  bouillir  cette  décoâion  avec 
trois  grains  (i)  de  mercure  doux ,  fur  cinq  demi- 
feptters  ,  réduits  à  pinte  :  je  coupai  cette  décoc- 
tion avec  un  tiers  de  lait  ;  l'enfant  prit ,  tous  les 
jours ,  la  pinte  de  décoâion  avec  le  lait.  Au 
feptième  jour  «  les  croûtes  tombèrent  peu  A  peu  , 
&  le  mal  fut  guéri  au  vingtième  jour  environ. 

Ses  alimens  furent  des  farineux  ,  tels  que  ta 
femoule  ,  le  riz  en  poudre  ,  cuit  daos  deux  tiers 


(  I J  Ce  moyen  ,  d'ïdniinifirer  le  mercure  ,  convient 
fur-tout  dans  let  caî  de  virus  héréditaire;  car  il  fout  alors 
en  faite  continuer  long-tenasl'ufage  ,  en  ayanr  cependant 
foin  de  l'interrompre  par  de  courts  intervalles  ;  mais  il  eft 
bien  douteux  qu'un  enfant  guérilTe  jamais  en  paieils  cas. 
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^eati ,  lin  tiers  de  lait  ;   du  gruau  d'orge ,  &  un 

œuf  mollet ,  de  tems  en  tems. 

Quant  à  l'enfant ,  qui  ne  peut  encore  prendre 
de  fotides ,  on  eflaiera  »  à  petites  doles ,  la  même 
décoâion ,  avec  de  lait  de  chèvre  fur-tout  ;  car 
le  tait  de  vache  ne  va  pas  aux  enfans  du  premier 
âge.  On  lui  donnera  ,  pour  fubftance  alimentaire, 
ta  décoflîon  d'une  cuillerée  de  mie  bien  fine  de 
pain  blanc  ralHs  «  bouillie  dans  un  demi-feptier 
d'eau  de  rivière  ,  avec  un  peu  de  canelle  , 
fur  quoi  l'on  jette  quelques  cuillerées  de  lait. 
On  paffe  enfuite  cela  dans  un  linge  fin  ,  en  yjet- 
tantune  idéedefucre,  on  verra  l'enfant  prendre 
cet  aliment  avec  avidité  :  fervez-  vous  d'un  cuiller 
de  buis  :  l'argent ,  oii  les  métaux  bleffent  les  gen- 
cives de  ces  petits  individus.  Si  le  mal  paroît 
opiniâtre,  on  emploiera  ,  avec  modification, 
félonies  circonftançes  ,la  formule  que  j'ai  donnée 
en  parlant  des  gales ,  &  l'on  en  verra  les  fuccès 
les  plus  marqués.  Voilà ,  en  général ,  ce  que  plu- 
fieursexpériencesm'ont  conllaté.  On  a  auffi  pro- 
pofé  de  jetter  un  peu  de  falfepareille  en  poudre  , 
dans  les  panades  des  enfans.  Un  célèbre  Chirur- 
'  gien  étranger  ,  dont  je  fais  le  plus  grand  cas  ,  eft 
de  cet  avis  :'mais  j'ai  trop  de  raifons  pour  douter 
de  l'efficacité  de  ce  médicament,  comme  anti- 
vénérien.  J'admirerai  toujours  Boërhaave,  ians 
cependant  le  croire ,  torfqu'il  nous  dît  que  la 
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décoâion  de  lalfepareille  a  guéri  feule  des  maux 
vénériens ,  rebelles  à  tout  autre  médicament  :  elle 
a  feulement  fait  difparoître  les  reliquats  d'une 
maladie  guérie  :  à  cet  égard  ,  elle  a  produit  un 
effet  avantageux,  en  faifantcefferdesfymptomes 
plus  fâcheux,  que  le  mal  même.  C'eft  ainfi  que 
le  grand  exercice  paffe  pour  avoir  guérir  plufieuis 
de  ces  maladies  ,  qui ,  dit-on ,  avoient  réliAé 
à  trois  ou  quatre  traïtemens  mercuriels.  L'exer- 
cice ne  les  a  point  guéris  ;  mais  il  a  &it  fortîr, 
parlatranfpiration,  le  mercure  ,  qui  auroit  in- 
failliblement caufé  les  plus  grands  ravages ,  après 
avoir  éteint  le  virus  vénérien  :  c'eft  en  quoi  van- 
Svieten  &  d'autres  fe  font  fait  illufion. 

La  falfepareille en  poudre  peut  êire(i)très-uli- 
le  aux  enfans  ,  comme  abforbante ,  en  ce  qu'elle 
laiiTe  ^  par  cet  effet ,  plus  de  liberté  à  raâîon  du 
mercure  introduit  par  les  boifîons.  En  général. 


(1)  Ven  dis  autanc  de  toutes  ces  plantes  ,  que  h  prati- 
que de  nos  jours  emploie  comme  anti-vénériennes.  Elle» 
peuvent  être  utiles;  mais  jamais  elles  ne  guériffent  feules. 
Ce  qu'on  a  dit  de  la  pratique  des  Sauvages  eft  ablblumetit 
faux.  Un  homme  ,  qui  a  été  fur  le*  lieuï ,  &  qui  étoit  ta 
état  de  voir ,  me  l'a  affuré.  Il  ell  également  faux  qut 
i' opium  fct  les  fels  alltalins  guérilTeni  ces  maladies.  Ceux 
qui  l'ont  cru  ,  ont  été  trompés  tes  premiers  ,  6^  xiai  enCùie 
abufé  les  autres.  Je  ne  connois  ici  que  le  œeicuie. 
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je  confeillerai  d'admîniftrer,  le  moins  qu'il  fera 
polHble  ,  le  mercure  doux  en  pilules  aux  enfans  : 
il  eft  trop  fujet  à  porter  à  la  bouche  fous  cette 
forme,  &  à  leur  enflammer  les  gencives;  ou  il 
faut  le  donner  à  la  plus  petite  dofe  poflible, 
Donné  en  nature ,  trituré  avec  des  yeux  d'écre- 
vifTes  &  un  peu  de  fucre  ,  il  a  été  très-utile  à 
plulîeurs  enfans.  Je  Và'i  fait  prendre  à  la  dofe 
même  de  deux  grains;  fur  quatre  d'yeux  d'écre- 
vifles,&  autant  de  fucre,  à  un  enfant  de  quatorze 
mois  ,  tous  les  trois  jours. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  ce  nombre  prefque  in- 
fini de  formes,  fous  lefquelles  dîfférens  (ij  prati- 
ciens ont  prefcrit  le  mercure.  L'enthoufiafme  eft 
de  tous  les  états ,  Se  chaque  Médecin  a  eu  plus  ou 
moins  fes  préjugés.  Ce  feroit  ici  le  lieu  d'appli- 
quer la  réflexion  d'Anionin  : 

Liv.  * ,  $.  10. 


(  I  )  L'ouvrage  réfléchi  de  M,  de  Home  prouve  feul 
combien  on  peut  varier  les  traitement  roercuriel^.  Je  n'en 
citerai  pas  d'auiie. 
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CHAPITRE     XLIIÏ. 

De   la   Fermine  dt  la  Tête, 

J'ajouterai  ici  deux  mots  for  la  vermine 
à  laquelle  la  plupart  des  enfans  font  en  proie 
dans  leurs  premières  années.  Jamais  un  enânt 
n'eft  incommodé  des  poux  que  par  négligence. 
Nombres  de  femmes  font  perfuadées  que  les  pour 
font  néceflaires  pour  ronger  ou  abforber  certai- 
ne partie  des  humeurs  redondantes  des  enfans; 
mais  une  feule  obfervation  prouve  le  faux  de 
cette  opinion.  Dès  qu'on  a  coupé  les  cheveux  , 
&  bien  lavé  la  tête  d'un  enfant  avec  une  décoc- 
tion de  perlil,  bouilli  dans  moitié  eau  ,  moitié 
vinaigre ,  il  n*a  plus  de  poux  ,  &  fe  porte  bien  : 
cette  vermine  eft  donc  inutile.  Je  dis  enfuite 
qu'elle  eft  fouvent  très-préjudiciable.  Rarement 
les  poux  incommodent  quelque  tems  les  enfans  , 
fans  qu'il  s'enfuive  des  gales  affreufes.  Ces  in- 
feâesfenichentdans  le  cuir  chevelu  ,y  pondent, 
fontdeséroâons  cruelles.  L'infeâion  des  humeurs 
corrompues  gagne  les  environs  :  les  glandes  du 
cou  fe  tuméfient ,  &c.  &c.  &  l'enfant  devient 
bientôt  fort  à  plaindre. 
J'ai  vu  des  fçmmes  affez  imprudentes  pour 
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frotter  la  tète  de  leurs  enfans  avec  des  pommades 
mercfirieHes.  Ces  conféquences  font  prefque  tou- 
jours des  maux  de  tête  ,  une  efpèce  de  furdité, 
une  foibleffe  de  la  vue  ,  &  des  ophthalmies  fou- 
vent  des  plus  opiniâtres.  Jamais  le  mercure  ne 
doit  être  .porté  fur  la  tête,  fous  quelque  forme 
que  ce  foit.  Plufieurs  adultes  en  ont  éprouvé  les 
fuites  fScheufes. 

Le  meilleur  moyen  eft  de  peigner  fouvent  les 
en&ns  ,  en  trempant  le  peigne  dans  une  décoôion 
de  perfil ,  ou  de  fa  graine  ,  fi  l'on  voit  les  poux 
augmenter.  Cette  graine ,  réduite  en  poudre  , 
peut  auffi  fe  répandre  dans  les  cheveux  ,  avec 
fuccès.  La  propreté  eft  le  plus  sage  parti ,  ou  H 
faut  tenir  les  entàns  fans  cheveux.  Si  on  les  leur 
conferve  ,  on  ne  fera  pas  affez  infatué  d'un  en- 
fent ,  pour  le  poudrer  tous  les  jours.  Jamais  on  . 
ne  doit  porter  qu'un  pergne  dans  fes  cheveux  ; 
&  il  n'y  a  qu'une  mère  imprudente  qui  puiflie 
penfer  autrement. 


Fin  eU  la  première  Partit, 
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SECONDE  PARTIE., 

Ih^structions  pour  élever  &:  conduire 
les  enjans  depuis  leur  naiffknce  ,  fivec 
quelques  avis  particuliers  pour  ceux  qu^on 
nourrit  à  la  main. 


CHAPITRE   PREMIER. 

,jr\.PRÎ:s  avoir 3nipletu,ent  traité .detoiites les 
inaladies  principales  derenfance  dupremier  âge^ 
&  de  cetix  d'un  âge  un  peu  plus  avancé  ,  j'aurai  ^ 
fans  dou^e,  moins  de  réSexions  à  faire  fur  la 
manière  de  les  élever.  Cependant ,  il  eft  encore 
nombre  dç  chofes  que  je  ne  (aurais  pafler  fous 
iikc^e  ,  quoique  jfi  n'ai  pu  lescomp-endre  dans 
l'ordre  de  leurs  maladies  :  je  ne  <|Lois  pas  non 
-plus  oublier  les  enfens  qui  nç.prçjjnent  jamais 
le  fein>  &  qu'on  nourrit  d'une  autre  manière 
quelconque.  .    ,.,,.  .      _ 

Mais  je  paflerois  1,es  limites  que  i*;»i  fixées  à 

ce  petit  Traité ,  û  j'entrpis  en  mati^r^e  auffî  avant 

que  pourroit  l'exiger  la  manière  aj^MjGlve  .de  con-; 

'    Aa      ■     ' 
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dukeJes eniàns  depuis. le  moment  de  leur  aaif- 
^pcè.  Je  fuis  très-faiisfaït  de  trouver,  parmi  les 
Grands^  quelques  nouveaux  exemples  qui  m'em< 
pèchent  de  m' étendre  £ar^ce  fujety  comme  ie 
l'aurojs  fait  il  y  a  quelques  années.  Je  croirois 
fcéànriidîns  'aiéVitet  quelques  réproches ,'  fi  dans 
upi Puv«ge"^êl  que  c^ui-ci,-|e  ne  m'effçu'çois 
de-  convaincre^ combien  font^  infuffifans  tous  les 
moyens'  qu'on  a  imaginés  pour  tenir  lieu  du 
fein  ;  &  que  conféquemment  tout  enfant ,  "loin 
4*en.être  privé  ,.  doit  être  allaité  par  fa  propre 
mère ,  lorfque  des  raifons  effentielles  de  fanté 
ne  syîc^pbTentpôirtt.   ."'/.  '  .') 

La  nnfon  ,  l'inftinâ  naturel ,  Texpérience,  tout 
corifpire'àiijïpuyer  inott  opinion  ;  &  quic6nqàe 
-voudrà'r'f^écîiir.  mûrement  fur  les  faits,  n'éii 
doutera  pas  d'un  inftaiit.. Oh  n'a  allégué  que  de 
-mau*aîs  pféttxtes ,  &  destaifons  puériles  tontre 
ce  devoli'fàcrë"'de  la  nature.  LedoâèurAnhftrong 
Sne  paroîi'itiême  avoir-finguliérement  erré  en 
ce  ftoint?  Qjuoftjlie  eA  'apparence  il  ait  été  pour  h 
lââation/il  a  cependant  trop  appuyé  furies  âVârt- 
'tagéS-dï'lâ  tmller''on  du  bibtron  ;  enn'orribre^ 
■paffage^.ilTM'oit  pfuf-ëtrrifeffl'e  d'e  ptodBire.d«s 
arguniensauflifolidescpntrerhabiiuded'ëftiiànger 
■  pluftl^inè  ïqiiî'paT  jour,'  panjê  que  nombre  de 
gens  font  iiféominodés  de'  l'excès  deS  àliftkéns. 
'Noh'-feuléihartfe  lait  duïeln-éfH'àlïraent  niaturèl 


■V  Google 


FOUR  ÉLEVER  LES  ENFA.NS.      371 

de  l'enfant ,  &  le  plus  convenable ,  h  la^ation 
coniribue  encore  au  rétabUfTement  de  la  mère;, 
ne  ieroit-elle  oiême  pas.  en  état  de  foutenir  en-, 
tiérement  (on  enfant  de  fon  lait,  ou  de  conti- 
nuer de  l'allaiter  auffî  long-tems  qu'il  peut  en. 
avoir  befoin. 

Quoique  l'expérience  m'autorife  à  infifter  fur 
la  laâation,  je  ne  prétends  pas  que  toute  mère 
foit  ^  étal  d'allaiter  ,  même  pendant  le  premier, 
mois,  &  fdffe  bien  de  vouloir  même  Veffjjrer;, 
mais  je  n'en  crois  pas  moins  que  plu^ettrs  mères, 
qui  ne  le. font  pas  ,  font  en  état  de  s'acquitter 
de  ce  devoir.  En  effet  ,.,n'ena-t-on  pasvu  quel- 
ques-unes l'eflayer  avec  fucçès.,  après  deux  ou 
trois  couches  précédentes  -,  à  la  fuite  defquelle& 
la  craint»  les  avoit  empêchées  dé  nourrir.  Peni 
dant  plufieurs  mois  qu'elles  ont  allaité  ,  ellcsont 
joui  de  la  meilleure  fanté,  &  leurs  enfan»  ont 
bien  réufli.  Mats  malgré  tous  ces  motifs  dletieou- 
ragement  qu'on  leur  a  (iifoiivent  répétés,  l'ufage 
tyrannique. [»évaut  toujours' fur  le  bon  fens  &, 
le  fentiraent  naturel  de  nombre  de  femmes , dont 
la  tendreffe  maternelle  ne.  peut  cependant  être 
regardée  cfarame  équivdquçL  On  peut  encore,  f^ré 
des  reproches  plus  férietlx  -à.  celles  qui  ,  non-. 
ieulement  refufent  de  nowrir  leurs  enfans ,  majx 
qui,  £tt'[ei'Confiaat  k  des.main5,étrangèFes,,fe 
décbargeac.ea  mêjnc temfijd^  tau$  foins-i  iç  y'v^ 
Aa  z 
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fifene  à  peinf  le  lieu  où  ils  font  en  nourrice  ,  oit 
ceux  qu'ils  ont  chargés  de  les  furveiller.  C'eft 
dtlà  qiieréfulteni  lartt d'erreurs  dans  le  régime, 
dans  la  manière'  de  vêtir  ces  tendres  rejettons , 
de ies esipofer  àl'airfroià ,  impur  ,  &c.  erreurs 
qui  Te  font  mêmes  introduites  dans  les  maifons 
de'geris  dont  le  rang  devoir  affurer  à  leurs  en- 
fans  tous  tes  avantages  qu*ut)e  attention  requife 
aux  lois  de  la:  nature  ,  aux  relTources  de  l'art, 

'a;ui--oit'pù  leur  faire  appercevoir. 
■  ^îe^fuisiaché  d'avoir  à  faire  des  reproches  auflî 
g^ves'à  une  partie  du  fexe,  pqur lequel j^'aî  les 
plus  grands  égards  ,  &.  en  particulier,  à  nos 
daines  Angloifes.  Malgré  cela  ,  lorfque  je  vois 
eÉtte' négligence  ,'  foit  à  l'égard  delà laâation  , 
foil  à  l'égard  du  foin  de  l'éducation  phyûque , 
£r'que  te  défaut  de  fanté  n'en  efl  pas  lacaufe  , 
non  plus  que  quelquf  autre  motif  auffi  puiâànt, 
jen'en  accufe  que  ^lacorruption  dùfiècle-,  qui 
altère  tes  fentïmenS'de  la  nature  /  la  déltcatelTe 
dti  g6ût«&le'jugenientd«  celtes  qui  ne' font  pas 

'  k~  ^en  qu'elles  pou^foietit^  en  defiranttnême, 
jéperife  ,  de  le  faift,  ■■ 

■"©es  qu'une  fois' la  dépravation  s'eft  gliffée 
dàW  les  mœurs ,'  &  4ans  lés  ufages',  un  peut, 
avec  de  très- habiles  Ecrivains^  regarder  ces  chan- 
gémens  comme  les  avant-coureurs 'de  la  chute 
des  Etats:  or,tout  ami  de  la  fociétédoit,  ai) 
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rifque  même  d'offenfer,  en  faire  fentîr  la  con- 
féquence  dans  iQute  fon  étendue  ,  lorfqii'ïts  s'en 
pTefente  des  exemples /ails  pour  attirer  l'atten- 
tion du  Public.  Tacite  ,  ce  célèbre  Hïftorien 
Romain  ,  fe  plaint  de  ta  dégénération  defes  con- 
temporains, quoique  moins  abâtardis,  affuré- 
ment,  qu'ils  ne  le  furent  par  la  luite;  &  leur 
«proche  amèrement ,  qu'autrefois  les  premières 
dsmes  de  Rome  iurveiUoient  elles-mêmes  leurs 
en^ns,  comme  les  principaux  objets  de  leurs 
'  affaires  domeftiques  ,  tandis  que  do  fon  tems, 
ces  enfans  n'étaient  plus  confiés  qu'à  des  fem- 
mes Grecques ,  ou  à  d'autres  domeftïques  inf**- 
TÏeures. 

J'avoue  ceperidant ,  avec  le  plus  fenfible  plai- 
Cr ,  que  mes  reproches  ne  peuvent  tomber  fur  le 
général  de  notre  nation.  On  y  voit  les  plus 
grands  exemples  d'une  conduite  noble  Sf  coura- 
geufe ,  &  fur-tout  un  ,  dont  l'imitation  feroit  la 
gloire  de  notre  âge ,  &  le  bonheur  de  la  géné- 
ration ,  qui  s'élève  aâuellement.  Puiffe  arriver . 
ce  tems  où  cet  exemple  fera  généralement  fuivî 
des  fujets  de  notre  augufle  Reine  ;  tandis  que  je 
m'occupe  de  préfenler  ,  autant  que  mon  expé- 
rience me  te  permet ,  les  moyens  les  mieux  con- 
cerlés ,  pour  mettre  à  exécution  cette  partie  im- 
portante des  devoirs  du  fexe  féminin  ! 

A  a  } 
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CHAPITREII. 

Du  froid  nuijîble  au  moment  de  la  na'ijfanu. 

1  RIS  delM.  Jrmfirong,  p.  14S.  «  Avant 
»  d'entrer  dans  quelques  détails  iur  la  manière 
»  de  nourrir  &  d'élever  les  enfens  ,  je  penfe 
»  qu'il  eft  néceffaire  de  prévehir  qu'on  ne  fau- 
»  rcit  trop  prendre  de  précautions  contre  l'air 
»  froid,  dont  un  enfant  peut  êlrefaifi  au  motnent 
»  de  la  naiffance.  Je  tiens  d'autant  plus  à  cette 
f*  réflexion ,  que  c'eft ,  dans  la  baffe  claffe  du 
»  peuple  fur-tout ,  la  fource  la  plus  ordinaire  des 
»  malad.ies  des  enfans,  &  la  càufe  première  de 
»  leur  mort  :  on  ne  faiiroit  trop  en  être  perfuadé. 
»  Combien  de  fois  n'entend-on  pas  dire  que  tel 
*>  enfant,  à  fa  naiffance,  étoit  beau  ,  fort,  bien 
»  fait,  tandis  qu'il  n'a  jamais  proHté  depuis  ce 
»  moment-là.  Si  l'on  confidère  donc  le  paffage 
>t  fubit  de  l'enfant ,  du  fein  de  fa  mère  à  l'air 
»  atmofphérique  ,  même  dans  une  chambre  qui. 
»  n'eft  pas  froide,  en  pareilles  circonflances , 
»  on  fera  étonné  qu'il  ne  foit  pas  faifi  de  froid 
»  à  ce  moment,  fur-tout  pendant  l'hiver,  k 
»  moins  qu'on  n'ait  le  foin  de  couvrir  cbaude- 
»  ment  fon  corps  délicat ,  dès  qu'il  voit  le  jour. 
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»  Mais  chacun  fait  qu'il  n'y  a  qm  trop  de  paui. 
>»  vres  femmes  miferabtement  logées  au   diot; 

V  ment  de  leurs  cojjches  «  excepté  celles  qui  font 
»  admifes  dans  Thôpilal ,  où  elles  font  reçues 

'  V  pour  cette  douloureufe  opération  naturelle.. 

»  J'ai  donc  remarqué  ailleurs ,  &  avec  raifon, 
n  je  penfe,  que  c'étoii  une  des  principales  caufes 
»  de  la  mort  d'un  û  grand  nombre  d'enfans  du 
»  premier  âge;  &  plutôt  parmi  les  pauvres  que, 
»  parmi  les  riches.  Il  arrive  auffî  quelquefois 
1*  que  la  fage-femme,  S^autresperfonnes,  font 

V  û  occupées  de  la  mère,  après  un  gr^nd  tra- 
»  vail  ,  qu'on  penfe  peu  à  l'enfant  qui  vient 
»  de  naître ,  &  même  on  ne  l'oublie  pas.  Il  &ut 
t*  remettre  la  mère  au  lit  ;  lui  donner  de  quoi. 
»  la  ranimer  dans  Ton  état  d'accablement  :  ou  ce 
9  feront  des  évacuations  abondantes  ,  des  pertes 

>  inattendues  qui  demanderont  tous  les  foins. 

>  Le  pauvre  innocent  reâe  donc  Ik, ,  fans  avoir. 
>»  le  fecours  néceflaire  ,  auffi  promptementqu'it 
*»  en  auroît  befoin  :  or  ,  c'ell  ce  qui  doit  fourent 
9  arriver  parmi  le  bas  peuple  ,  oii  J'on  n*a 
»  ordinairement  que  .peu  de'  monde  pour  être 
»  fervi.  Les  enfans  y  font  donc  plus  expofés  à 
>*  être  faili  de  froid  ,  &  d'un  rhume  au  moment 
M  de  la  naiffance. 

>t  Tai  déjà  parlé  des  ophthalmies  qui   leur 
»  arrivent  par  cet  inconvénient  :  j'en  ai  mêma 
Aa  4 
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a  yti  qu'on  'attieila  totalement  aveugles  à  tnon 
»  hôpital  ;  c'étoit  affurément  Teffel  du  froid.  J'ai 
û  recommande  l'eau  de  verveine  en  collyre 
»  (  /e  tain  chaud  iiy  finit  pas  inutile,  ) 

»  Mais  te  froid  >  au  moment  de  la  nailTance  i 
»  ou  un  rfeime  ,  expofe  les  enlàns  à  d'autres 
M  accidens  y  qu'on  attribue  mal-à-propos  k 
»  d'autres  caufes.  Je  fus  un  jour  dppellé  pour 
9  une  petite  fille,  âgée  de  quatre  mois  environ  : 
B  depuis  quatre  jours  elle  étojt  tourmentée  de 
»  tranchées  àcqueufes,  avec  une  fièvre  &  des 
»  aphfhes.  Moyennant  le  traitement  convenable^ 
»  la  fièvre  tomba  bientôt  ,&  les  aphthes  difpa- 
»  rurent.  Peu  après  la  petite  retomba  malade ,  Se 
>  mourut. 

a  L'enfant  avoit  été  allaité  à  la-  mafn  y  parce 
*  que  là  mère-  n'étoit  pas  en  état  de  lui  donner 
t>  le  fein.  La  femme  qui  l'élevoit ,  me  dit  que  cet 
»  enfant  n'avoît  jamais  profité ,  en  confôquence 
»  d'un  froid  dont  elle  avoit  été  faifie  à  (a  naif- 
»  fance.  Les  remèdes  que  je  prefcrivis  à  la  re- 
B  chute ,  n'ayant  point  eu  d'effet ,  je  demandai 
B  la  permiflion  de  l'ouvrir. 

»  Je  trouvai  lès  inteftios  très-fains ,  mais  très- 
»  vuides  ;  le  foie  ,  te  pancréas  en  bon  état ,  ex- 
»  cepté  la  partie  convexe  du  foie  ,  laquelle  étoit 
»*  très-adhérente  au  diaphragme.  La  rate  étoit 
»  d'une  ^petitefle  reiïiarquable  ,   formoit   une 
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»  étroite  adhérence ,  avec  l'eflomac  ,  danstou? 
»  Uipoints où  elleyavoit d'abord étéconliguë: 
»  ce  qui ,  je  penfe  en  avoit  arrêté  raccroiffement. 
»  iTeftomac  ne  paroiffoit  pas  avoir  été  afFefté  » 
»  ■  finon  que  ,  près  de  l'endroit  où  le  bord  fupé-  . 
»  rieur  de  la  tate  y  adhéroit ,  les  tuniques  étoient 
»  fi  minces,  qu'elles  fe  déchirèrent,  en  les  ma- 
&  niant  très-doucement. 

»  Lorfque  je  vis  ces  adhérences,  je  demandai 
»  fi  l'enfant  avoït  été  fujet  à  la  fièvre  î  Oui ,  me 
»  dit-on  ,  &  fouvent  de  mauvaife  humeur  depuis 
s  fa  naifi'ance.  Cependant  la  petite  prenoit ,  en. 
■»  général,  affez  bien  fesalimens  ,  &  paroiffoit- 
»  plus  graffe  qu'on  n'auroît  ofé  l'efpérer  de  foa 
»  état  malade.  Je  voulus  favoir  pourquoi  on 
»  avoit  fi  fort  négligé  cet  enfant  à  fa  naîffance  : 
»  on  me;  dit  qu'immédiatement  après  l'accou- 
s  chement ,  la  femme  qui  avoit  délivré  la  mère  , 
a  fut  demandée  par  fon  mari  qui  étott  en  bas  : 
»  elle  defcendit  avecprécipitation  ,  &  laiffa  l'en- 
s  fant  fur  le  pid  du  lit,  où  il  refia  près  d'une 
»  demi-heure.  C'étoit  bien  négliger  la  mère  St 
»  l'enfant  :  il  eft  à  fouhailer  qu'une  pareille  im- 
B  prudence  n'arrive  que  rarement ,  ou  jamais. 
»  Une  (age-femme  ne  doit  avoir  aucune  autre 
»  affaire  en  pareil  cas. 

»  Les  adhérences  mentionnées  ne  montroient- 
»  elles  pas  qu'il  éioit  furvenu  quelque  inflamma- 
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»  tion  aux  parties  aînfi  afFeâées }  La  faîgnée  > 
M  avec  la  lancette  ,  ou  les  iangfues  ,  ne  feroil- 
»  elle  pas  utile  ,  après  un  pareil  faiiillement  de 
j»  froid,  fur-tout  fiFenfent  adelafièvre  (i)  ? 


(  I  )  Lu  enfans  fom  aul£  eipofés  à  être  faiGs  d*an 
froid  fubit  ,  ou  dans  leur  lit ,  ou  levés  ,  par  la  négligence 
des  mères  ou  des  nourrices.  Pour  les  réchauffer  ,  on  a 
l'imprudence  de  les  prendre  avec  foi  dans  le  Jii  ,  ou  ■nëmc 
on  leur  y  donne  le  teion.  Nombre  d'enfaus  ont  été  éiouSes 
^ans  le  lit ,  à  càié  de  celle  qui  les  y  avoir  mis.  Il  faut 
donc  ne  jamais  commectre  cette  faute  :  ou  n'eil  pat  tou- 
jours maître  du  fommeil. 
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CHAPITRE     IIL 

Des  Lotions  ,  lies  Bain! ,  &c. 

Xmagihon  s-n  o  u  s  c.\\'\\  vient  de  naître  un 
enfant  ,  &  que  nous  fommes  obligés  de  lui 
rendre  les  premiers  foins,  comme  de  le  laver , 
de  l'habiller,  &  autres  petites  néceffitésd'ufage 
dans  cette  occafion.  Je  dis  que  cette  lotion  eft  , 
en  elle-même  ,  plus  importante  qu'on  ne  le  penfe 
vulgairement ,  quoique  ce  foit  une  de  ces  petites 
op^'ations  que  les  Ecrivains  ,  &  autres ,  paiTent 
volontiers  fous  filence.  Mais  ce  ne  font  pas  tou- 
jours les  petites  chofes  qu'on  peut  négliger  avec 
sûreté ,  ou  mal  exécuter.  Quelques  enfans  font  , 
àleurnaîflance,pUTs  enduits  que  d'autres  ,  d'une 
matière  épaiffe ,  vifqueufe  ,  qui  eft  fi  collée  à  la 
peau  ,  qu'on  ne  l'en  détache  pas  toujours  facile* 
ment  par  les  lavages.  Cependant  c'eft  un  point 
ide  la  plus  grande  importance  ,  relativement  à  la 
tranrpiration  ,  car  elle  ne  peut  fe  faire  convena- 
blement ,  lorfque  la  peau  refte  trop  chargée 
de  faletés. 

Une  nourrice  doit  donc  être  extrêmement  at- 
tentive à'  cette  première  obligation  ,  qu'elle  coni- 
irafte  envers  Tenfaot.  De  quelque  fluide  qu'elle 
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fe  ferve ,  elle  aura  foin  de  bien  frotter  L'enfant 
particLiliéremenl  fous  les  bras  ,  au  jarrets ,  dans 
les^ifnes,  où  celte  mucofité  eft  en  général  plus 
agglutinée.  Pour  cet  effet,  elle  fera  bien  d'éviter 
de  fe  fervir  de  corps  (i)  gras  quelconques  ;  car 
ils  tendent  à  oWiruer  les  pores ,  &  à  fupprimer 
au  moins  en  partie ,  la  tranfpiration  :  fi  elles  s'en 
feri,  elle  doit  les  effuyer  de  manière  qu'il  n'en 
refte  rien. 

Peu  après  ,  Se  quelquefois  même  le  jour  fui- 
vant ,  la  plupan  des  nourrices  lavent  l'enfant  avec 
de  l'eau  froide  ;  ufage  que  le  doâeur  Armftrong 
&  d'autres  praticiens  ont  fort  recommandé.  Per- 
fonne  apurement ,'  ne  recommandera  jamais  plus 
que  moi  les  chofes  qui  fortifient  :  néanmoins  je 


(  I  )  Le  feul  corps  gras  dont  on  puifle  le  fervir  pour 
cas  lotions,  tft  une  eau  légère  de  favon  tiède.  Ces  lotions 
doivent  être  réitérées  plufîeurs  fois  ,  au  moins  deux  par 
joL« ,  pendant  la  première  (ëmaine  ,  particulière  me  ni  fur 
la  réte  ,  le  cou  ,  les  aifnes  âc  le;  aitTclles  :  c'efl  aufG  l'avic 
àe  M,  Hamilton.  Il  ne  faut ,  a|ouie-i-il ,  pour  cela  ,  aucune 
liqueur  rpiritueufe  ,  tous  prétexte  de  fonlfîer  les  enfans. 
Outrent  qu'elles  entrent  dans  le  corps  par  les  pores  ,  6t  font 
le  même  e&t  qu'introduites  par  t'eJlomac  i  elles  fe  jettent 
■uffi  fur  les  yeux ,  6c  y  caufene  des  inflamications.  Mak 
on  n'enlèvera  l'humeur  muqueufe  ,  dont  la  peau  eft  im- 
prégnée ,  8(  qui  ell  le  fédiment  des  eaux  de  la  matrice  , 
que  par  des  lotions  téitérées ,  j>.  i6i. 
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ne  puis  approuver  qu'on  fubftitue  un  lavage  d'eau 
froide  au  bain  froid,  au  moins  toujours  îndif- 
tinâeitient.  Le  bain  froid  agit  d'une  manière  bien 
différente  ;.  &  je  fouhaiterois  que  tous  les  enfanS 
de  Londres  fur-tout ,  fuffent  baignés  à  l'âge  de 
trois  ou  quatre  mois ,  lorfque  la  faifon  le  per- 
Hiettrbit,  On  préviendroit  fans  doute  par-là^ 
en  dillîperoit  même  nombre  de  leurs  maladies. 
Les  eiFets  des  bains  (i)  froids  ont  paru  fî 
frappans  a  quelques  perfonnes  plus  religieufes 
qu'éclairées  ,  dans  les  fiècles  d^igoor'ance  ^ 
qu'elles  ont  regardés  certains  bains  comme  fa- 
crés  y  lesont  dédiés  à  l'-an  bu  l'autre  Saint ,  à  la 
proteâion  duquetle  on  attribuoit  les  cures  qui 
s'y  Opéroient.  Je  ne  fuis  pas  furpris  d^  fes  opi- 
nions dans  ces  tems  de  ténèbres. 

Mais  il  eft  facile  de  fe  rendre  raifon  de  ces 
«ffets.  Les  bains  froids  6ivorifent  la  tranfpira- 
tion  ififenfible,&  empêchent  que  cette  fecrétion 
jie  foitfi  facilement  troublée  par  l'impreflion-de 
l'air  ambùant.  Or  »  on  connoît  que  le  bain  con- 
vient à  l'enfant ,  torlqu'il  en  fort  fans  relteiriîr 


(  1  )  Chaque  âge  à  ks  préjugés.  Les  bons  efTets  des  bai^^ 
cbauds  les  avoient  aufG  rendus  facrés  pour  l'aniiquîré. 
jirifiote  ,  Profit,  S.  14  ,  nous  apprend  qu'on  y  fuj>po^ 
fait  des  dieux  :  dans  dei  lems  d'igaotance  ,  on  a  fiippailÉ 
Ses  SaÎQU  aux  baias  froids. 
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de  froids  ,g3i^  6c  que. {es. forces paroiflentaug- 
inenter.  Si ,  au  contraire,  ii  en  fort  tremblant, 
découragé ,  &.  paroît  plutôt  perdre  de  fes  forces  ; 
plors  le  bain  ne  lui  va  pas. 
,  Mais  je  dois  obferyer  ici  que. ces  effets défa- 
^réabies  font  fouvent  du  à  l'ufage  mal  réfléchi  Se 
a\f  manque  de  diilinflion  que  l'ont  fait  entre  le^ 
diverfes  conftituiions  des  individus.  Un  enfaçt 
fpnlîble  &C  délicat  ne  doit  jamais  être  mis  au  bain, 
que  quand  on  a  jette  une  quantité  raifçnnable  de 
fel  dans  l'eau;  qu'on  l'aura  même  fait  un  ^eu 
chauffer  ,  pour  ■l'accoutumer  peu  à-peu  à  l'eau 
^tde  ,  en  diminuant  infenliblement  la  chaleur 
du  bain.Si  mêmel'eaun'eft  jamais  abfolument 
froide,  les  avantages  du  bain  n'en  feront  pas 
moins  coniidérabies, 

;,  Je  préfume  que  ce  n'eft  pas  de  la  froideur  de 
J^eau  que  vienncât  les  avantages  du  b^in  ^  &c  que 
_  fen'eft  pas  non  plus  pour,  avoir' fàït  un  peu 
«ïhauffer  l'eau ,  les  trois  ou  quatre |irfc'miers  ;ourSj 
que  l'enfiint  fera  difpofé  à  s'enrhumer,  cominé 
pn  l'a  généralement  penfé.  Les  principaux  avani' 
Tages  viennent  probablement  de  ce  que  l'enfant 
eft  plongé  fubirement  dans  l'eau  ,  qui  eft  pour 
lui  un  différent  milieu  ^  dans  lequel  l'aîr  n'exerce 
plus  fur  lui  aucun  contact  pendant  l'immerfion  , 
&  l'exerce  bientôt  après,  lotfque  l'enfent  e.ft  re- 
lire de  l'eau.  Par  ce  moyen ,  le  fang  eft  d'abord 
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pouffé  avec  fwce  vers  les  extrémités  des  vaif- 
ieaux ,  âc  enfuite  refoulé  vers  le  cœur ,  &  k 
trouve  ainfi  avantageufement  broyé  contre  les 
parois  des  vaiffeauv^'âc  les  «ingles  que  forment 
^eurs  ramifications.  Les  moindres  paffages  s'oor 
vrent,  la  contraâiott  du  cœur  preiid,. une  noii?- 
velk  énergie ,  &  il  en  ell  de  même  de  l'aâion 
dea  fibres  mufculaires^  -Le  fel  qu'o.n  rajoute  à  l'eav 
prévient  le refroidîffementfubit.&  le  rhume,  «i 
râimulant  la  peau,  dont  il  ouvre,  aufli  les  pores 
.avec  plus  d'efficacité. 

.11  eft  bon  de  faire  obferver:-,.  en  faveur  de 
iceitains  leâeyrs ,  quie .l'enfant  ne  doit  être  plcngé 
:qu'unefois  fous  l'eau ,  &  retiré.trèsrprompté*- 
ment ,  chaque  fois  qu'on  lui  faitprendre  le  bain. 
On  le  reçoit  awffi-tôt  dans  uiie  couverture  dé 
'laine  ,  &  on  l'effuie  bien  avec .  uo  linge  ,  avec 
^toute  la  célérité  poffible.  Dès  qu'on  aura  p« 
Xbabiller  ,.on  lui  donnera  rezeccice  qui.  convient 
à  fon  âge  ,  &  on  fe  gardera  de  le  mettre  au  lit. 
t)n  rie  doit  pas  cKercHer  àTeffùyer  fi  féchemeni, 
qu'il  ne  lui  reÛe  aucune  goutted'eaudecetbdîn: 
:.«arilfera  moins  fufceptible  de  s'enrhumer  par 
quelques  gouttes  d'-eau  falée  qu'il  garderoit  fnr 
'le  corps,  quepar  ta  trop  grande  attention' qu'on 
auroit  à,  rendre  fa  peau  totalemetit  fèche.  , 

.  Quand  au  lavage  d'eau  froide  »  il  me  parmt 
que  c'ell  agir  avec  trop  de  dureté.,  loriqu'on 
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tient  plufieurs  minutes  dans  cette  eau  ,  jufqu'aux 
reins  ,  un  enfant  de  quelques  jours ,  &  peut-être 
le  rejetton  d'une  mère  fort  délicate ,  qui  n'eft 
même  pas  en  état  de  l'allaiter  ;  &  pourquoi  cela  i' 
■P-our  le  lavef, ,  quelquefois  au  milieu  de  l'hiver  , 
^ifon  dans  laquelle  les  enfans  nouvellement  nés 
font  plus:  expofés  aux  maladies  que  ceux  qui 
-nailTenten  été.  Mais  peiit  on  être  infenfible  aux 
cris  aigus  d'un  enfant  qu'on  lave  ainfi  en  préfence 
4*une  mère  troidilée  ,  qui  fe  bouche  les  oreilles 
pour  ne  pas  entendre  un  enfant  qu'on  traite  fans 
pttié,  malgré  Tes  clameurs  qui  dépofent  fi  forte- 
ment contre  cette  pratique.  Cette  févérité  inutile 
n'eft-elle  pas  auffi  blâmable  que  celle  de'  céox 
^ui,  jadis,  plongeoient  fubitement  un  enfant 
jufqu'à  (i)  trois  fois  dans  un  baquet  profond 
:d'eau  froide  ■,  fans  confidérer  que  cet  enfant  faifi 
ouvroit  II  bouche  ,  &  cherchoit  à  refpirer  tout 
'tremblant.  Mais  Je  réfultat  de  ces  deux  pratiqués'. 


'  (  t  )  M.  Himilton  a  conreiUé  cette  manoeuvre  que 
dérappiouve  M.  jUnderwood  ,  ficavec  raifon.  Il  aveirit 
cependant  de  faire  cbauffer  l'eau  du  bain  la  prem^èn 
femaine  ,  6c  veui  eiifuite  qu'elle  foit  froide  ,  hiver  &  éii, 
comme  capable  de  fortiiier  &(  de  prévenii  le  ïachiiis  ,  &C 
toutes  les  maladies  qui  réfuSient  d'une'  conRiiuiiiiD  foiblË. 
Je-  vais  examiner  ces  bypothilés  dàtis  '  lé  '  chapitre' que 
-joins  ic6  Tiauéi,.,  .  ^.-.-r.  ;^ 

que 
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((nél  eft-il  ?  Des  crampes ,  des  dbukiirs  intef- 
tinales ,- '  la  '  foibleffe  dés: .  extrémités  ^  &  j^oifiûï 
aucïin  accroîffement  de  force. 

Non  certes,  on  ne  commettra  point  d*erreur, 
en  faifant  chauiFer  un 'peu-I'eauviTur-ioiit  en  hi- 
ver ,  pendant  les  premiers  Jours  que  l'enfarit  eft 
lavé.  Si.  l'on  Ce  fert  d'eau  froide»,  ce  ne.dpit  être 
que  pour  nettoyer  fimplement  le  corp$  ^  dp  jpia^ 
nière  à  le  tenir  propre ,  &  (tir- tout  ■aux  parties  le» 
plus  fujettes  à  des  excoriations  de  lîiauvaife natu- 
re ,  aux  gerçures  :  dans  ce  cas-ci ,  l'eau  froide  a 
fon  avantagç.  Dans  ces  mêmes  vues  ,  onbaffinera 
Ëvec  de  l'eau  froide ,  les  aifnes ,  les  bourXçs.,  l'in- 
térieur des  cuiffes ,  l'anus,  le  derrière  des  oreilles,', 
parties  qui  font  fujettes  à  ces  inconvénièjiS.  S'il 
y  avoit  une  excoriation  qui  devînt  opiniâtre, 
on  y  jetteioit  légèrement  de  la  (i)  poudre  à 


:  (*)  Il  y.  a  d'autres  chofe s  plus  iûres  qu'pn  îjeut  Cfn- 
ployar.  >Li  plupart  ile  nos.  poudies>  à.  ehe.v^ijx  fyiiEÎnipré-r 
goéet'de  chaux  :  ainfi ,  le  feul  Ibuppon  dqit' lu- faire 
ptoCaite.  On  doit  auflî  le  difpenfer  des  préparations  de 
plomb  ,  fur-ioui  fi  l'excoriation  eu  confi^érable  :  la  farir^e 
ir^-^Jeffcdiée  a^  Four  dans  un  pot,  où  l'on  a  foin  de  la 
«emuer,  ell  [tès-bonna  :  oti-k  lépand'en  poudre.  L'eau., 
jnodëremenc  froide,  t&  tris-bonne  ijmîa  ne  ^u£[  p4S 
:tiou|ours4  pu  même  fi  la.  partie  ell  fbn  ênâammée  >  il^ç 
■faut  pas  employer  d'eau  irâs-froide.  M.  Lariy  ,Te[naique 
qu'ttQ  a  icaoDcC',  a-vectaifon,  !i  cette  praiique^de^  anciens , 
Bb 
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poudrer ,  ou  de  la  poudre  compofée  de  cérufei 
on  peut  auffi  jetier  une  idée  de  vitriol    blanc 


rfont  il  efl  fait  mention  dans  dlKtens  paflages  d'Hippo- 
crate.  M.  ArmÂrong  donne  ua  irès-bon  avis ,  p.  176. 
■Délayer  de  la  terre  à  foulon  dans  de  l'eau  tiède  ,  laiflêr 
reporer  cEiteeau,&c  faites  en  des  lotions  prefq ne  froi- 
des, en  quelque  endroit  que  la  peau  s'excorie.  Voye\, 
concernant  les  oreilles  ,  ce  qui  a  été  dit  ailleurs  dans  cet 
ouvrage.  -Si  l'on  avoit  lieu  de  foupçonner  quelque  conta- 
gion j  il  faudrait  y  faire  la  pljs  grande  aiiention  avant 
d'appliquer  aucun  lofique.  La  prapreté,  daos  tous  les 
cas,  efl eflêniielle. 

Mats  ,  en  fuppofant  que  ces  excoriations  deviennent 
lérieufei  :  voici  ce  que  dit  W>  Armflrong.  «  Les  exco- 
»  riations  deviennent  aufH  fort  fâcUeufes  pour  quelques 
)i  enfajns  ,  long-tenis  avant  la  dentition.  Plufieurs  de  ces 
11  maiix  âni  même  toute  l'apparence  d'une  mortifîcaiion ', 
il  fur-tout  dans  l'aine,  au  cbQ,'"6r  ;  derrière  les  oreilles, 
»  J'ai  vu  la  peau  fendue  de_  deux  ou  trois  pouces  :  le 
»  tilTu  cellulaire,  quîétoit  deflbus  ,  avait  l'apparence 
i~>  d'une  efcare  ;  Ef  le  tout  relTemblait  à  un  idcèlc.de 
i>  mauvais  cauflÈre.  Dans  cet  ciat  ,  la  plaie  -doit  êir« 
Il  regardËé  Comtne  une  vraie  mortification  ,  £c  traitée,  do 
)i  même.  Le  quinquina  devient  alors  ,  £1  la  plus  fouvent , 
n  vxi  retnèdfe  spécifique. 

»  Cette  afféiflion  de  la  peau  efl  due  ,  en  général ,  k 
t>  l'actimoaie  des  humeuts  ,  &C  efl  même  toujours,  accota- 
»  pat^née  ou  précédée  de  faletés  dansJes  premières  .voies.: 
>•>  c'efl  pourquoi  je  commence  la  cure  par  nettoyer  l'eflomac 
Il  fie  kï  inteflins  ;  Et  j'adminifire  le  quinquina  intérieure* 
11  ment  &C  extérieurement.  Oa  en  fait  aa&  décoAioa  , 
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dens  i'^au ,  &  fi  le  mal  n'eft  pas  grand ,  il  fe 
guérira  bientôt. 


Il  avec  taqoelle  on  fomente  U  partie  affeâée  ,  Git  aulH. 
H  chaud  que  l'enfant  peut  le  fupporter  :  j'y  fais  enruite 
»  appliquer  un  àngueot  fait  de  miel  clarifié ,  &c  de  quin- 
»  (juiria  en  pbodre  ;■  pendant  ce  leras  -  li  ,  l'enfant  prend 
■>  toutes  les  quatre  ,  clnq-ou'  Cx  heures,  une  ou  deux 
»  cuillerées  de  la  décotion  de  quinquina  ,  félon  ion  âge  : 
n  on  l'édulcote'  avec  du  fyrop  d'écorce  d'orange  ;  ou  fi 
>i  l'enfant  eft  refferré  ,  on  y  fubflitue  celui  de  rofei  fo^: 
>i  foluiif  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  lartre  foluble  *  fi  le 
»  fyrop  feul  ne  lient  pas  le  ventre  afièz  libre. 

t<  La  décoflion  fe  fait  avec  une  once  de  quinquina 
-»  concaOe  ,  jette  dans  une  chopine  d'eau  ,  qu'on  réduit  k 
n  demi  -  fepiifr  en  bouillant.  Voici  des  exemples  : 

II  Une  petite  fille  ■  oreilles  une  mau- 

n  vaife  excoriation,  s    une   très  -  petite 

»  cuillerée  de  cote  di  re  toutes  les  quatra 

»  heures  :   elle  fut  b  d'autres  enfans  ,  do 

Il  fut  à  douie  mois  ,  >   mal ,  au    cou  fit 

»  dans  l'aine  I  j'en  a  ijllerée  ordicaire^à 

»t  prendre  aux  mêmes  intervalles  ,  Se  avec.le  même  fuccès. 
»i  A  d'autres,  plus  âgés  d'un  an,  6c  de  près  de  deux, 
»  j'en  ai  fait  prendre  une  cuillerée  &C  demie  ordinaire  ,  ou 
«I  deux  cuillerées ,  toutes  les  cinq  ou  fiz  heures.  Les  enfans 
n  de  cet  Ige  pouvant  en  prendre  une  plus  farte  dofe  , 
»  il  n'ell  pas  néceflaire  de  la  réitérer  fi  fouvent  :  ils  en 
tt  font  aufG  moins   dégoûtés. 

»  Si  l'enfant  elT  i  la  mamelle  ,  la  nourrice  s'abftiendra 
»  de  toute  viande  làlée  >  di  poiflon ,  de  fro6iage  ,  de 
i>  beurre  lâlé  ,  &C  de  tout  aliment  de  difficile  digellioD.  SI  ' 
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■>, l'enfant  eCI  ievré,  on  1e  privera  de  viande  quelconque, 
i>  &  on  le  nourrira  Tûr-tour'dé' fa'goa ,  de  panïde~trfes-' 
>i  claire  ,  &C  autres  chofes  analogues  »,  A.  p.,  101, 
"  Si  M.  Uoderwood  avoir  eu-'deireio  de  parler  du  même 
mal  atlleurs ,  au'  chap.  des  oreillei  uUiréet ,  ce  que  je 
crois,'  ùn  aura  au  moînt  cWuy  mabièret .  de-les  uâiicr. 
Celle  «ci  me  paroît  bien  vue.  ( 

ïi  11   :  ■ 


(.&  t,.  :  ,  -.         .  .,.v'  .  *;  -'. 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Bains  de  t  Enfance. 

J'ajoute  et  chapitre  au  traité  de  l'auteur. 
La  matière  m'a  paru  trop  importante  pour  être 
traité  légèrement  ;"  ainfi-,  tioe  fimpte  note  cqt 
été  infiiffifante.  D'ailleurs,'  l'auteur'  rie  mla  p^ 
paru  bien  d'accordavec lui-même.  Mon  but  ci'eft 
pas  de  blâmer  les  'avis'déqui.que  ce  foit;,  msis 
de  jetter  que^uë  jwui;  fur  une  queflio»  «^ue  je 
regarde  comme  une' despIiis,in)portat|tçs  pour 
les  enfans.  Lefqiiekfont  lès  plusiayanlagçux  à 
l'enfence  des  bains  froids,  du  desjieins  chaudsi 
Les  anciens  qui  ont  mieux  connu  la  nature  en 
grand  que  tous  les  modernes ,  me  ferviront  de 
guides  :'car  malgré  leurs  fréquentes  erreurs  ,  ils 
peuvent  l'être ,  en  nombre  de  circonftances  ,  djB 
l'art  iatrique.  Moins  inftruîts  des  dérails  que  les 
modernes,  ils  étoient  forcés  d'épier  la  nature 
avec  la  plus,  fcrupuleufe  attention  ,  parce'  que 
l'art  leur  laiffoit  moins  de, reffource?,  s'ils  com- 
.mettoient  une  erreur.  Les  feuls  phénomènes  les 
cpoduifoient ,  c'étoieni  }a  yraie  marche  de  l'art. 
La  Médecine  n'eâ  venue  fi  conje£turale^  que 
,         Bbjj 
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depuis  l'abus  qu'on  a  fait  de  la  phyfique  ,  pour 
traiter  les  maladies  en  conféquence  des  hypo- 
thèfes  qu'on  a  adoptées  ,  &  qui  feront  une  énig- 
me étetnelle  pour  l'intelligence  de  tTiomme.  Les 
anciens  ne  difoient  pas  telle  chofe  eft  par  telle 
caufe  ;  mais  tel  phénomène  paroît  dans  telle  cîr- 
conAance.  L'enfemble  des  mêmes  phénomènes 
réitérés  dans  les  circonâances  ou  analogues  ,  ou  v 
les  mêmes»  faifoit  pour  eux  un  principe  quîdé- 
terminoit  leur  conduite  :  elle  étoit  plus  fage 
que  (i)  celle  de  la  Médecine  aâuelle. 

Leur  première  Médecine  raifonnée  fut  d'abord 
prefque  toute  expeâative ,  où  préfervative.  lis  ne 
jugeoient  des  êtres  dont  nous  éprouvons  Tm- 
'fluencè,  que  par  les  impreflîons  qu'en  recevoient 
les  fens  ;  c'eft  ce  qui  les  avoît  guidés  dans  l'ufage  . 
des  bains ,  lorfqu'ils  eurent  apperçu  les  effets 
que  le  froid  ou  le  chaud  produifoient  fur  notre 
organifation  générale,  Les  bains  devinrent  ddnc 
une  partie  effentielle  de  leur  Médecine  préferva- 
tive. Ce  ne  fut  que  du  tems  d'AfcUpiade  ,  qu'ils 
s'iniroduiftrent    dans    la    Médecine    thérapeu- 


(i)  Lj  Médecine  ,   comme  tous  les  autre*  arts,  toutes 

les  fciences  ,  à  Tes  révoluiions  pëiiodiques,  ditM.  Haïin, 

On  reviendra  à  ceiie  marche   que  la    Phyfiologie   &  ta 

.    Chvmie  on  &ii  abandonner,  Mais  ce  Tua  après  bien  des 

crieuis. 
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tique  i  comme  remèdes  :  au  moins  Les  mît- il  plus 
en  vogue  qu'auparavant. 

Je  pourrois  m'étendre  ici  fort  au  long  fur 
l'ufage  &  l'avantage  des  bains  chez  les  anciens  , 
fur  les  circonfiances  qui  leurétoient  accefl'oires  , 
fur  les  fupetbes  édifices  conftrui^j  pour  les  Ter- 
mes de  Rome  &  de  Conâantinople.  Les  Hifto- 
riens  latins,  Procope,  l'Anthologie  grecque  & 
nombre  d'autres  écrits  me  dïfpenfent  de  le  faire  : 
d'ailleurs  cela  eft  inutile  à  mon  but.  C'efl  une 
matière  fur  laquelle  nous  avons  beaucoup  de 
differtations.  Mais  perfonne  n'a  mieux  parlé  de 
l'ufage  des  bains  chez  les  anciens ,  que  Stuck , 
dans  fes  antiquités  convivaUs ,  imprimées  il  y  a 
deux  fiècles  à  Zurich  ,  in- fol.  1.581.  Le  vingt- 
,  cinquième  chapitre  de  fon  fécond  Livre  mérite 
l'attention  de  tous  les  gens  curieux  de  s'inAruire. 
Cependant ,  je  le  lailTe  de  côlé ,  pour  me  fixer 
uniquement  fur  les  feuls  principes  que  je  trouve 
çà  &  là,  qudiqu'en  petit*  nombre,  dans  lés 
ouvrages  des  Médecins,  dont. le  recueil  fait  le 
volume  qu'on  a  attribué  à  Hïppocrate  :  c'efl  au 
moins  un  recueil  de  la  plus  haute  antiquité. 

Tobferve ,  avant  tout ,  que  tes  Ecrivains  qui 
nous  ont  parlé  de  baîns ,  habîtoient  des  pays 
chauds,  ou  les  doux  climats  de  l'Afie  :  car  je  ne 
dirai  rien  des  écrits  des  Hébreux.  Ces  écrivains 
Giecsavoient  donc  obfervé  que  les  bains  froids 
Bb  4 


ji-ïGùogle 


39t  DÉS      B  Tl  N  S   ' 

iaifoient  une  impreffion  préjudîdable  fur  le  dia- 
phragme ,  qui  eft  le  centre  de  nos  farces  ,  6c  le 
ppint  d'appui 'de  tous  nos  mouvcmens,  forts  ou 
fbibles:  que  de  là  il  réfultoit  un  tremblement  :que 
ce  b^n  étoît  nuifible  au  lombe  ,  aux  reins ,  vu  la 
Sàve  impreflîoa  qu'il  fait  fur'  la  fibre  &  fur  la 
tnoëtle  alongée  qui  parcourt  toute  la  çolone  ver- 
tébrale. Ils  avoient  obfervé  l'effet  contraire  des 
hains  chauds  ou  tièdes.  De  liquid.  ufu.  Hippocr. 
Edit;  i6ii  »  /».  415.  Voilà  pourquoi  ils  reconi- 
inandoient  plus  de  prudence  dans  l'application 
de  l'eau  froide  ,  que  de  l'eau  chaude  ,  ib.  417.  Us  . 
n'îgnoroiênt  cependant  pas  que  le  corps  refferré 
par  un  bain  froid  devenoit  enfuite  plus  chaud 
qu'avatit-le  bain,  ih.  416.  Ils  connoiJToient  la 
foibleffe',  les  défaillances  qui  fuivent  le  trop  fré- 
quent ufage  des  bains  chauds.  DtafftB.  p.  ^29. 
Us  avoient  apperçu  que  la  différence  des  faifons 
&  de  ta  température  influoit  plus  ou  moins  fur 
les  effets  du  bain  :  ce  qu'on  n'a  prefque  pas  répété 
depuis  eux.  Us  en  tiroient  des  règles  pour  leur 
conduite,  p.  416.  Les  effets  du  bain  de  mer, 
fi-oid  ou  chaud ,  ne  leur  avoient  pas  échappé  non 
plus.  Jb,  &  dt  rat.  viB.Vvj.  l ,  p.  361. 

Quelles  règles  avoient-ils  donc  admifes  d'après 
ces  apperçus  î  La  première ,  ■  de  fe  conduire 
d'après  les  bons  ou  ihauvais  effets  qui  en  ré* 
iultent  ;  par  le  plaiûr  qu'on  y  trouve ,  ou  par 
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le  mal  qu'on  en  relTent ,  p.  42;.  Dtliquid,ufu. 
M.  ArmArong  avoit  bien  faifi  cette  loi  avant 
M.  Under-wood.  La  féconde ,  c'eft  qu'en  faifant 
ufage  des  bains  chauds  ,  la  chaleur  de  l'eau  ne 
doit  jamais  être  au  irtême  degré  que  celle  du 
,  corps ,  mais  au-deflbus  ;  autrement  le  corps 
«'abat.  Deiac.  in  ^om.  La  troifième  ellque»  dan$ 
Tufage  des  bains  chauds  ou  froids  ,  il  faut  éviter 
Us  deux  extrêmes.  De  liquid.  ufa.  Va'.  » 

Quant  aux  enfans ,  comment  fe  conduifoient- 
ils  î  Le  voici ,  &  notez  que  c'ëtoit  dans  des  pays 
chauds,  a  Mais  les  enfans  doivent  être  lavés  pen- 
M  dant  unlongefpace  de  temsdansl'eau  chaude: 
»»  on  leur  donnera  auffi  un  peu  de  bon  vin  avec 
j*  de  l'eau  tièd^.Eji  faifant  cela ,  ils  feront  moins 
»  fujets  aux  convulfions,  ils  profiteront  naieux^ 
»  &  auront  meilleure  couleur.  >  Defaiubri  diœtâ, 

P-  3Î9- 

Mais  que  nous  apprennent  ceux  qui  confeillent 
les  bains  froids  avec  tant  d'enthoufîafme  :  m  que 
■  la  peau  des  enfans  du  premier  âge  refle  long- 
»»■  tems  chargée  &C  imprégnée  de  l'humeur  mu* 
*»  queufe  ;  &  du  fédiment  des  eaux  de  la  matrice; 
M  que  le  grand  défaut  des  enfans  eft  de  ne 
«  pas  tranfpirer  affez  pendant  ce  premier  âge.  n 
Vérité  qu'avoit  auffi  apperçue  Arifîote.  ProbL 
S.  10.  Que  doit-il  donc  réfuller  de  t'impret 
£on  d'un  bain  froid,  pendant  Tbiver  fur-tout^ 
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ï>'endurciffement  néceffaire  de  la  peau  ,  &  aînli 
lafuppreffion  de  l'humeur  tranfpirable.  On  enfer- 
me donc  ce  qu'on  avoit  le  plus  grand  intérêt  de 
laiffer  évaporer.  Cette  humeur  n'étant  jamais 
arrêté  impunément,  elle  leflue  fur  le  centre, 
empoiConne  tous  les  fluides.  Delà  ces  couleurs 
'  jaunes,  pâles,  livides  ,  que  j'ai  vues  à  tant  d'en- 
fans,  qu'on  s'opiniâtroit  a  jetter  dans  des  bains 
froids  :  mais  c'eft  fur-tout'à  la  dentition  que 
cet  effet  fé  manifefte  par  les  fcUes  putrides ,  abo- 
minables ,  que  ces  enfans  rendent  ,  &  dont  ils 
font  fouvent  les viâimes.  Cet  endurciffement  de 
la  peau  eu  ^'autant  plus  prompt,  &  plus  diffi> 
cile  à  diffiper  par  la  fuite ,  que  la  fibre  des  en- 
fans,  très-fenfiblepar  elle-même  ,  eA  fufceptible 
de  la  plus  grande  aftridion. 

Mais  cette  duretéde  la  peau  n'influe  pasmoins 
fur  la  fanté  des  adultes.  M.  Lorry  en  a  bien  fait 
fentir  les  conféquences.  De  morb.  cutan.  Galien  , 
fur-  tout ,  mérite  d'être  lu  fur  cet  article.  De/an'tf. 
tuendâ  ,  Lib.  i  ,  chap.  lo.  Il  condamne  formelle- 
ment les  bains  froids  de  la  première  enfance ,  & 
en  montre  les  inconvéniens  en  homme  qui  avoit 
bien  vu  la  nature.  J'en  aiaufli  parlé  dans  le  Traité 
de  Rofeen  :  lui-même  en  a  vu  les  inconvéniens, 
Voye^  fon  chap.  de  la  petite-vérole  fponiannée. 
Ne  faut-  il  pas  être  fanatique ,  autant  que  l'étoït 
i'AngloisFioy^r,  lorfqi^'il  difoit  que  te  rachitis 
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"n'avoit  paru  que  depuis  qu'on  avoit  ceffé  de  plonr 
ger  trois  fois  les  enfans  dans  l'eau  froide,  pour 
les  baptifer. 

Mais  fuivoosles  Grecs.  Je  m'arrêteà  un  pafl^ge 
de  la  plus  grande  importance  ,  &c  auquel  On  n'ft 
fait  aucune  attention  ,  en  confetllanl  les  bains 
froids  pour  l'enfance,  «  S'il  eft  plus  falutaire  > 
»  dit  Hippocrate,  que  la  tranfpiration  ne  fort 
»  pas  abondante  ,  on  eft  ,  d'un  autre  côté,  plus 
»  expofé  aux  maladies,  lorfqu'on  ne  diminue 
»  pas  affez  la  denfité  de  la  pçau  ,  pour  la  rendre 
»  bien  iranfpîrable.  Ceux  qui  tranfpirent  beau- 
»  coup  font  plus  foibles  »  mais  mieux  portans  , 
»>  &  ils  fe  tirent  mieux  des  maladies  :  ceux  dont 
>  la  tranfpiration  fe  fait  mal ,  font  plus  robulles 
»  avant  de  tomber  malade  ;  mais  ils  fe  tirent 
*>  plus  difficilement  des  maladies  d.  De  aiiimnto-, 

p.  383-  - 

Un  long  commentaire  fulfiroit  à  peine  pour 
développer  totites  les  vérités  qui  font  contenues 
dans  cette  fentence;  ou  qui  en  découlent  natu- 
rellement. On  n'a  considéré  dans  les  bains  froids 
'quelachaleur  momentanée  qui  en  réfulte  ,  &  la 
force  qu'on  s'en  promet.  L'effet  de  cette  chaiftur 
qui  le  fuit ,  eft  infiniment  moindre  dans  l'enfant 
que  dans  l'adulte ,  dont  la  peau  n'eft  plus  chargée 
de  cette  humeur  muqueufe  qui  obftroe  tous  les 
pores  de  l'enfant.  Plutarque  difoit  même  qu'il 
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y  avpit  plus  d'oftentation  que  d'utUité  dans  les 
^aiiu  froids ,  &c  cela  pour  les  atjulteï.  «  Le  but 
»  apparent,  dii-il  ,  eft  de  rendre  le  corps  moins 
«  fenlibiie  à  rim^fieffioo  des  choCeseïternes ,  en 
,**  .donnant  pltis  de  den^ié  à  là  peau  :  mais  en 
fi  ç^ipetçms  on  caufe  Iç  pkisgrani dommage, 
».^en  ce  qu'on  obflrue  les  pores,  on  coagulé  les 
*:  humeurs  ,  on  condenfelesparlies  tranfpjrBbles, 
^  qui  tendent  n^tureltement  à  la  liberté  & -à 
fl  .l'évaporattop.  Préceptes  tit  fanié  ».  Telle  étMt 
yepinion  d'un  /fage  qui  avpit  fi  bi«ij  obfervé 
4*tioipme  phyfique;  &,  iporal.  ■^;  :.-'. 

^  Si  cette  choeur  qui  réfulte  du  bain.  frQid-povi- 
i^OÏÎ  être  utile  j  c'ejl  autant  qu'elle  fEr'>tt!èaaiêî- 
■  ;^  raifon  quiq  l'^yçipf eiiÇoftfii^^Ke  d&:ff <ïid  :  ce'qui 
fia  abfoiqmejïtiippoflible  d^tfP^trfant  D'abord 
^fef  ^brestrès-.fepfibles  éprouvent  néceffairement 
le  plus  gE^nd  degré  d'aftri£lion  :  enfuite  l'humeur 
■4^^uei{iig,(^i)t  elle  eu  chargée  ,  étant  condensée  , 
^p^F.  <^  ùoid'^  ^it  Mil  fécond  obstacle  à  l'évapo- 
.ration  des  matières,  que  la  réaÛiondufangpeut 
^rapiener  à  la.çw-soiif^rence.  Le  degré  de  l'im- 
tfreffion  du  froid  l'Éiqporte  doi^c  toujours  fur  ce- 
Jni  de  la  chaleur.' On  "S'eft  borné  à  ces  copfidéra- 
:lions.  ■■.:•'-'..'■        •  .  - 

Mais  il  eft  d'autres  effets  qu!on  doit  ùbferver. 
:  ^ft-îl  bien  vrai  que  cette  vive  impreflîon  du  froid 
i,ne  déraggepas  içtérieuremçnt  les,  fpnâions  des 
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vifcères  ,  fiti'-tout  celles  dti  foie?  fen  ai  vu  trop' 
de  preuves  pour  ne  pas  le  croire'.  S'il  eft  quel- 
ques fujets  affez  forts  jjoiir  y  riâfifier ,  Te  p1»i 
grand  nombre  en  eft  prefqué-  toujours  dérangië  à 
eetjégard. 

'  'Quïrtt  àla  force  future  qu'on  y  envifage  ,  je 
dirai,  àVec* -Ariflote ,  -que  rVft  toiijouts  aiii 
dépens  deKefjwitqii'onfcrtrifie  trop  tôt  le  côi^ïs. 
Le  genre  nwvenx  ,'  devenu  tfop  roide  ,  n'en  jeft 
même  que  plus  irritable. 'Aufli  n'y  a-t-il  pas 
d'homme  plus  iïafcible  qu'un  A  nglois.  Cette  Fofce 
apparente,  dans  l'enfanc-e  où  la  jeuneffe  ,  n-'eft 
pas  toujours. fio^  plus  la  même,  proportionné*, 
ment ,  dans l'adulre;  &  je  vois  qu'Ariftote  l'avoît 
bien  appièrçiie/ Ffl/mV.  m  De  :fous  ces  jwfties 
»  gens,  diNitjjqui  s'étoiënt  mîsen  étatdèfeWhi 
•  »  porter  léprix  parlai  téux  de  leur  âge  aux 
»  jeux ■  pablitt  de  la  Gt^tfe,  il  ne  s'en  «ft^aà 
»  trouvé  trois  qiiî  aient  été  viftorreux  dans tui 
»:  âge. fait",  ptfrcé  qu'oi»  leur  avSil  donn^  \aiè 
b  force  préWïitHréê-^  do«t  V^fe  jn'éto'it  pâ4 
»  dans'lwit*<:«fi^ituti0n  >♦.  Il  (*  èift  de  nds  corp* 
comme  des  planfed  :  -otï 'etiàtS^cre  la  <ienfit4 
&:tà^  4*r«e  :qu-en  piipe -pértç  pour  l'avenir. 
LaMTons^léiir  UMdév«l6p{}êmeAl)tbre,  îts  (eiOtit 
■  toujo^ifs  biew'ceô^'ils  do'î^'ent'ètte.  Na^t^bh 
^m  vw  UsVtiAri^  l«s  plus  foibles-  devenir'  ^ 
h^cpïlH  -'àiM-^  l%e  ^t  }■  La  nature  les  -^Â 
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deflinés  à  être  tels,  &  fans  les  bains  froids.  On 
ne  cirera  pas  un  feul  portefaix  de  la  halle  &c  des 
ports  qui  ait  pris  les  bains  froids  dans-l'enfance. 
Sur  "un  petit  nombre  d'enfans  que  les  bains  forti- 
fient, il  y  en  a  un  grand  nombre  dont  il  arrête 
le  développement.  Le  d^velpppeipeot  de  cet  ige 
çft  toujours  rapide  :  on  le.  facilite  encore,  félon 
Hippocrate  i  par  le  bain  tiède.  La  raifon  en  eft 
fenfible,.  Tout  cprps  chaud  ,  dit  Ariftote  f  Probl.  ^ 
S'ii«a°.  Il),  efi  toujours  plus  près  du  chan- 
gement ;  &  tout  corps  froid  tend  à  refter  dans 
le  même  état.  Cette  VHÎlé  inconteftable  n'a  été 
connue  d'aucuiide  ceux  qui  on'prefcrit  les  bains 
ft<}iàs  aux  enfans^ 

.  J'aidéjà  dit  que.c'étoit  de  ctiitte-d^nfité  contre 
nature  de  la  peau  querérultoîent.éësâgacemens 
du  genre -neiyeiix ,  auxquels  lesAnglois  font  fi  • 
iiijets  ;  cette  confomptïon  qui  levf,  eft  fi .  ordi-; 
jiaire  &  fi  fatale  ;  cette  hypOc^widriacle  qui  les 
conduit  fi  foUvent  Â  {euf,  pertçyoloi}tailre.  Voilà 
Jes.  avantages  des  bains,  froids  C'Pu,.  platôt  les 
trifles  fuites  de  cet  ufage ,  qt^ft';a;: voulu  in- 
jTQduire ,  en  France ,  parmi  les  eiife.ris.  i  ; 
.-  :  Si  les  Grecs  uibient  de  bains  frcwds  „■  is  n'étoit 
pas.dans  l'enfefif»  «.jls  en.  ayoifjnt.trop,  Wed 
?pperçu  les  fwitçs^.Oç  cîterçiS  eç  ivain  ces  troopef  ■ 
jde  fêtâmes  Spartiaie^^  qui,' fe,ËHignolent.-dans 
^'Euçotas ,  Si.  isifoieitt  voir .  lai  wâtOt  viginur-y 
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le  même  courage  que  les  hommes,  ««J'jSir. ,  dît 
Théocrite.  Mais  ces  eaux  étoient  iQpjoiirs  tem-^ 
pérées-par  la  grande  chaleur  du  climat,  D'ailleurs 
ces  femmes  ont  prouvé  ce  que  4ifoit  Arjftote  cir 
devant  :  <i  que  c'étojt  toujours  au  dépens  du 
»  caraâère  moral  qg'oa  fortifioit  trop  tôt  le 
B  corps,  o  Ces  femmes ,  félon  lui ,  étoient  toutrt 
extrêmement  diiTolues^ou  plutôt  autant  de  prof- 
tituées.  Foyeç  fa  Politique  &  Xénophon.  Les 
femmes  des  âges  fuivans  n'ont  pas  été  plus  dé- 
centes dans  les  bains  publics  de  la  Grèce,  &  à 
Rome  ,  où  i|  y  avoit  plus  de  ,8qo  Thermes  pu- 
)}lics.  Voyez  Clément  £Ahx. 

En  général,  les  Grecs  ne  prenoient  les  bains 
froids  qu'après  s'être  oint  le  corps  de  quelques 
huiles,  même  parfumées,  pour  en  fentir  moins 
J'impreffion.  Ils  en  faifoient  autant  pour  les  bains 
chauds  ,  au  rapport  d'Ariflote./'roè/.  Quelque- 
fois ces  friâions  huileufes  fuivoient  le  bain  ,  & 
^endoient  auflj,-tôt  à  la  peau  la^  fpupleffe  que 
l'impreiliqn  du  bain  pouvoit  lui  avoir  ôtée  f 
iamais  ils  ne  perdoienl  de  vue  ce  point  effentiét 
pourtafanté.  Dans  l'hiver,  la  plupart  dès  Grecs 
portoient  leurs  tuniques  Internes  ou  chemifes', 
pmbibéesd'un  peu  d'huile,  pour  fe  garqiîtir  de 
^'aftriâion  qu'occafionneroit  un  air  froid  ,  com- 
me nous  le  voyons  dans  le  recueil  d'Hipocrate, 
Les  lotions,,  les  friâions  leur  devenojçnt  par? 
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U  foiivent  néceffaires  :  ils  fe  foumêttoient  volon- 
tiers à  ces  occupations;  A-i-il^xifté  de  foldais, 
de  navigaténrs  plus  courageux  ,  plus  vigoureux 
que  ces  mêmes  Grecs ,  ^ui  ont  fait  trembler  l'Afie, 
bnt  bntyé  les  plus  grands  capitaines  de  Rome. 
-  Lliuftieur  tianfpiraWe  qu'il-feut  laiffer  libre^ 
leton  PlHtarqat  &  le  bon'Iens,  n'eft  pas  la 
foeur.  C'eft  la*  fiiperfluité  volatile  de  tous  les 
principes  nutritifs,  dont  les  pliis  greffiers  fédi- 
rnens  font  précipités  par  les  lélles,  tes  urines  , 
te  nez  ,  la  bouché ,  &c.  Quïnd  la  nature  a  fait 
ufage  du  fléceffaire  ,  pour  réparer  la  déperdition 
de  fubflance  que  nous  faifons  dans  notre  corps  , 
qui  n*eA"qu*un  vrai  crible',  elle  chaffe  tout  ce 
qui  luJ  eft  inutile  par  ces  iffaes.  Cette  humeur 
tranfpirable  fait  la  plus  gfande  quantité  de  nos 
ifnaticres  e7f  crémentïcielles  ;  -c'eft  la  plus  fubtile  ; 
}a  plus  atténuée  :aînfi  c'éft  le  poifon  leptusfub* 
til  i  lorfqu'elle  reflire  fur  le  centre.  Auffi  une 
trartfpirationfupprimée  tué  plotapiîement ,  ou  il 
faut  ta  rappéll«r  à  la  circoriféremie.  . 
•  Je  n'ignfare  pas  ce  que 'GallienhôiïS' rapporte 
'des  anciens  Germains,  &  ArHlote  des  Celtes, 
dans  fa  Politique ,  ■  Eîv.  7-17;  Dès  t^u'un  de  leurs 
ènfansétdientrré,  ils  allotent'léptfanger  dans  l'eàa 
ïrorded'im  flettVe',  au  fortipUel'oîérus,  comm» 
on  plonge  an  -ferTougé-^dansun- baquet,  Ilsvou- 
loiênt  aÏHfi-côndoîrre  la  ferce-'Êc-.  la  'vigueur  du 
nouveau-né; 
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nouveau-né.  C'étoient ,  dit  Galieo,  ces  corps 
dont  les  Romains  admiroient  ta  taille  &  la  robuf'- 
ticité.  MaisM.  Hebenftreit  de  Léipfick,  que  j'ai 
cité  ailleurs,  remarque  irès-fenfémeni  qu'il  eft 
abfurde  de  vouloir  imiter  en  cela  ces  peuples  , 
avec  un  geni;p  de  vie  fi  différent ,  avec  des 
corps  fi  peu  capables  de  foutenir  l'imprefiion 
de  ce  froid  fubît;  avec  cette  vie  molle  &  déli- 
xate  ,  &  une  éducation  qui  n'eft  même  pas  celle 
d'une  femme  de  ces  tems-là  ,  &  qui  nous  force  de 
perdre ,  dans  nos  mœursaâuelles ,  tout  l'avanta- 
ge .qu'on  auroit  peut-être  efpéré ,  avec  fonde- 
-ment ,  de  ces  prepiiers  bains.  Il  fiiut  des  fibres  ro- 
buttes,  telles  que  celles  des  enfans  de  ces  anciens 
Celtes  t  ou  Germains  (i),  pour  en  tirer  le  même 


,  (  I  )  Gallien  a  bien  fiîi  fentir  le  faui  d«  pataHèle 
ioat  on  argue,  pour  autorifer  les  bains  froids,  de.  l'en-^ 
S^act.  -■  .         '  -- 

Mais  on  fentira  rriitax  l'impoflî^tté  da  pacaHèk 
qu'on  voudroit  éta-blir  ,  lî  l'on  jette  les  yeui.iui  le  tableau 
que  M.  Laureau  nous  a  fait  de  nos  anciens  Gaa1o&.  Jiifl^. 
Ae  France  avant  ClovU.  u  Les  Gaulois  éioient  d'une  taillé 
tt  gigamerque  :  leurs  tombeaux  ,  leurs  oflemens  meJurés 
»  nous  l'ont  démontré.  On  voit  par-là  combien.  t'e[pèss 
n  a  dégénéré  ,  ,&Cquel  retrancheulent  s'dl  .fait  iacce£Gve*- 
n  meni  dant  les  forces  &  les  facultés  de  notre  nations 
fi  Ce  n'td  plus  ce  corps  colofial  Gc  vigoureux  ,  cette  voix 
».t<wcante,  cette  altitude  qui  .dét;elait  la  force!,  &c  inf- 
,  •       Ce 
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avantage  qu'eux  ;  être  fans  cefTe  occupé ,  comme 

£ux,  des  exercices  Us  plus  durs f  vivre  comme 


».  piroit  la  terreur.  Un  corps  rétréci  ,  un  fon  de  voix 
>>  peu  élevé  ,  une.  altitude  qui  fe  fem  de  la  foiblelTe  &c 
ji  de  la  dégédération  de  nos  orgaiiîs,  ont  fuccédé  à  cette 
»  conftitution  mâ!e  fit  nerveuft  de  ces  premiers  enfanj  , 
»  que  la  nature  avoic  allaités  à  l'ombre  des  forets  ou 
;i  dan^  les  creux  des  rochers  ,  Se  qu'elle  avoir  nour- 
•'  ris  d'une  fublîance  pure  que  le  luxe  n'avoir  pas  al- 
»  térée.  Une  pareille  révolution  n'a  pu  agir  fut  les  or- 
»  ganes  fans  influer  fur  tes  idées  ;  ■&  le  moral  a  dû  par- 
■»  lager  les^ênts^  du  phyfique.  L'ancien' Celte  cherche- 
II  toit  en  vain  aujourd'hui  ce  foyertjii'enireienolt  un  ca- 
;i  raâète  itopécueux  it,  bouillant  :  il  ^e  tronveioit  que 
)'  des  étincelles  ,  il  ne  verroîc  que  des  vivacités  motnen- 
■»  tanées,  â"la  place  dt  ces  pa fiions  leriibles  ,  ftc  de 
II  ces  accès  dont  les  tranfports  étonnoient .  les  autxei 
>■  hoiDines,  C'eA  ainlî  que  le  tems ,  en  appefantilTant 
»  fa  main  fur  nos  têtes,  a  repouffé  nos  corps  vers  la 
7t  teria  ,  d'ok  ils  s'élevoient  avec  fierté  :  mais  nous 
>i  lui  avons  bien  aidé  par  notre  mollefle  ,  fie  par  no- 
91  tre  éloignemeut  de  la  nature  ». 

:  Les  femotes  de  ces  ancien^  Gaulois  n'étoîent  pas  moins 
fortes. St  vigoureufes.  Âmniien  Marcellin  ,  témoin  ocu- 
laire ,  nous  en  parle  ainfi  dans  le  même  hiflorien,  t<  Plu- 
»  lîburs  orangers  réunis  ne  pourroient  foutenir  l'efiort 
ti  d'un  fèul  Gaulois ,  avec  qui  ils  prendroient  querelle , 
4>.  sllappellbii:!  fbn  fecours  fa  femme  ^  qui  l'emporte 
>i  encore-  fin  l'ai  pat  fa  vigueur  &c  par  Tes  yBui  hagards  i 
3>  elle  feroit.rednutablerur-ioutjC,  en  enfiant  fon  golîer  , 
.>r  tx.  gtin^uit  des  dents  >  elle  s'apprfiioic  de  les  bras  fotts  , 
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«ux,  &  l'on  aura  des  hommes  comme  eux.  Sans 
ces  principes  ,  la  conféquence  eft  faiilTe  pour  nos 
«nfans.  Or ,  l'expérience  prouve  affez  ,  je  penfe  , 
<|ue  nous  ne  femmes  plus  dans  ces  tems  oîi  le 
îenne  maître  tout  nud  &  l'efclave  étoient  con- 
iondus  au  logis,  &  ne  Ce  diftinguoïent  enfuite 
que  par  les  qualités  mâles  &  nobles  de  refprit  Se 
du  cœur  ;  virixte ,  dit  Tacite.  On  ne  fait  de  quelle 
manière  s'y  prendre  ,  dans  nos  grandes  Tilles  , 
pour  y  avilir ,  dégrader  de  plus  en  plus  refpèce 
humaine.  A  peine  un  campagnard  robufie  s*/ 
«ft-il  marié,  qu'il  ne  donne  à  l'Etat  que  des  en- 
fans  foibles  ,  pufillanimes.  Elevées  dans  le  tor-. 
rent  bruyant  de  l'infouciance  &  des  voluptés  ; 
jces  familles  arrivent  à  peine  à  la  troifième  ou 
«quatrième  génération  ,  fans  que  Tun  ou  Tautte 
individu  portent  des  marques  de  la  conduite  irré- 
gulière de  leurs  ancêtres.  C'eft  ainfi  que  le  tronc 
vivace  ,   à  fon  principe  ,  ne  fe   ramilîe  qu'en 


u  auffi  blancs  que  la  neige,  à  jouer  des  poings ,  pour  en 
f>  donner  des  coups  auQî  vigoureux  que  s'ils  pârtoient 
»  dune  catapulte  ».  Voitâ  les  hommes  à  qui  les  bains 
froids  ,  les  fi'imais  ,  la  bîCoa  la  plus  rigoureufe  ,  la  glace 
ne  fafoient  aucune  impreflïan.  Enfans  de  la  naiure  feule  , 
&  non  de  i'att ,  ils  la  ttouvoieat  par-iout  traiiable.  Mais 
une  nation  ne  revîeni  jamais  à.  fon  premier  état  :  tàt  ou 
tard  elle  ell  mSme  remplacée  par  une  autre.  C'eft  auŒ 
ce  qui  clï  arrivé  aux  Gaulois  dégénéré;. 
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s'afFoibliffant ,  &  en s'éteignant peu-à-peu,  pour 
fe  perdre  dans  un  élernel  oubli.  ' 

M.  Armilrong  fait  une  réflexion  à  laquelle  je 
crois  devoir  un  peu  d'attention.  Il  obferve  que 
les  calculs  des  reins  8c  les  afTeâions  graveleufes 
lui  ont  paru  des  maux  beaucoup  plus  fréquens 
clans  les  enfans  qu'il  ne  l'auroit  foupçonné.  CVft 
d'après  les  preuves  qu'il  en  a  eues  dans  l'on 
hôpital  ,  qu'il  &it  Cette  remarque.  Outre  les 
autres  cauies  qui  peuvent  y  donner  lieu ,  &  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  ,  je  ne  mé  crois  pas  mal 
fondé  à  préfumer  que  tes  bains  froids  de  l'en- 
fance en  font  une  caufe  3  laquelle  on  ne  penfe 
pas.  l'ai  obfervé  ci-devant  «  d'après  les  anciens  , 
que  ces  bains  étoient  préjudiciables  aux  lombes  , 
écc.  Ce  faifilfement  fubit  doit  ainli  fe  iairé  fentir 
auxreins.  L'aftriâion  qu'il  doit  cauf^  ne  peut 
que  contribuer  à  embarralTer  le  balTinet  des  reins, 
ou  les  ilTues  par  lefquelles  fe  filtre  l'urine.  Maït 
l'humeur  muqueufe ,  dont  les  enfans  abondent  , 
&  dont  leurs  reins  font  toujours  plus  ou  moins 
enduits,  doit  auffi  s'y  fixer  plus  fréquemment 
&  produire  concrétions  que  le  doûeur  At^lois 
a  rencontrées  fi  fouvent  dans  fes  vifcères.  Ces 
réflexions  re  font  que  trop  bien  fondées.  J'ai  eu  ^ 
pendant  quelque  tems  chez  moi  ,  un  enfant  des 
plusrobufles,  quoique  extrêmement  fenfibleau 
froid.  Cet  en&nt  avoit  été  élevé  avec  des  bains 
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Ax)i<l5  :  detems  àajitre  il  fentoit quelque  embarras 
dans  les  voies  urbaires ,  avoit  des  envies  d'uriner 
inutiles  :  Kurine  (brtoit  une  autre  fois  plutôt  ou 
plus  tard.  Cependant  avoit  cependant  fait  les 
plus  grands  exercices.  Vif,  mais  fans  méchanceté  , 
il  n'avoit  pas  la  moindre  intelligence.  On  avoit 
réuffi  à  feire  de  hii  un  corps  robufte ,  6c  rien 
de  plus.  On  fait ,  d'un  autre  côté  ,  combien  les 
bains  chauds  font  uiles  dans  les  maladies  des 
reins. 

11  commence  à  fe  répandre,  dans  nos  climats, 
une  maladie  d'autant  plus  à  craindre ,  qu'elle  eft 
extrêmement  contagieufe  parmi  les  enfans ,  &C 
quelquefois  mortelle  en  trente  heures  ,  fans  qu'on 
en  ait  apperçu  le  moindre  figne  indicatoire.  Peut- 
être  a-t-elle  exifté  fans  qu'on  y  ait  fait  l'atten- 
tion requife  :  mais  on  ne  cherche  pas  une  maladie 
dont  on  n'a  pas  l'idée.  Jgnoù  nuUa  cupido.  C'eft 
cette  efquinancie  membraneufe  dont  j'ai  donné 
les  fymptomes  d'après  Rofeen  6c  d'autres.  M. 
Hebenflreit ,  comme  je  l'ai  dit ,  préfumoit  qu'elle 
ne  devenoit  fi  commune  &  fi  deftruftive  ,  que 
par  l'habitude  où  l'on  eft  de  tenir  la  poitrine  & 
,  les  bras  des  en&ns  à  découverts.  Mais  je  penfe 
que  les  bains  froids  de  l'enfance  ne  contribue- 
roient  pas  à  empêcher  les  progrès  de  ta  maladie  , 
s'ils  devenoient  d'un  ufage  généra).  La  tranrpi- 
ration ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  interceptée  par 
Cc} 
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le  froid  de  l'hiver,  doit  l'être  encore  bien  davan- 
tage par  le  faifîflemeut  réitéré  des  bains  froids. 
La  peau  qui  fe  forme  dans  la  trachée  des  enfans  , 
&  qui  eft  de  même  nature  que  celle  qu'on  voit 
fur  le  fang  dans  les  fièvres  inflammatoires,  prouva 
d'abord  que  c'eil  une  maladie  très-dangereufe. 
D'où  vient  cette  peau,  finon  de  l'excrétion  mu- 
queufe  forcée  des  glandes  de  la  trachée  ,  qui  fe' 
trouve  ainft  furchargée  de  la  malTe  considérable 
des  humeurs  tranfpiraljles  que  le  froid  refoule 
dans  la  poitrine  ?  L'humeur  muqueufe  û  abon-* 
dante  à  cet  âge ,  explique  bien  la  nature  de  cette 
peau  ftrangulatoîre  :  quelquefois  la  nature  la^ dé- 
charge dans  les  inteftins  :  alors  il  y  a  une  iflue  ; 
mais  il  n'y  en  a  pas  dans  la  poitrine.  Il  n'eft 
pas  difBcile  de  reconnoître  que  ce  phénomène 
n'eft  dû  qu'à  l'impreffion  fubite  d'un  froid ,  ou 
d'un  faififfement  externe  quelconque.  On  avoit 
d'abord  penfé  que  c'étoit  un  mal  particulier  aux 
côtes  maritimes  :  tnais  les  ravages  qu'il  a  fait 
loin  de  la  mer,  ont  prouvé  le  contraire.  Si  ces 
conjeâures  font  dénuées  de  (i)  fondement,  mes 
craintes  font  au  moins  diâées  par  l'amour  du 

■ [ T ■ 

(i)  Je  n'ignore  pas  ce  qu'.i  dit  M.  Hahn.  Quacumque 
trtim  ipfi  affidui  traâamus  &  anima  volvimus ,  hù  facile 
majorent ,  quim  par  ejl ,  vim  Sf  ampUiudinem  tribuiimit, 
Proleg,  ad  SdûlUng.  Oe  Lepr.  iiji. 
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bien  public.  Nous  n'avons  aucun  rifque  à  courir 
avec  les  bains  tièdes,  tels  que  les  anciens  les 
confeitloient  :  11  n'y  a  donc  pas  à  balancer. 

Ceffons  donc  de  nous  obfltner  fur  un  ufage 
qui  a  rendu  tant  d'enfans  valétudinaires ,  pour 
quelques  enfans  cololTes  qui  en  ont  résulté.  M. 
UnderTOod  a  £  bien  lenti  tuimêmeque  la  nature 
n'étoit  pas  d'accord  avec  fes  premières  affertions, 
qu'il  confent  enfuite  qu'on  n'accoutume  que  peu- 
à-peû  les  enfans  à  l'eau  froide,  m  Si  même  , 
D  ajoute-t-îl ,  teoM  rCitoit  jamais  abjolument  froide^ 
9  U  bain  ntn  procunroic  pas  des  avantages  moins 
»  conJîdérabUs  0.  Voilà  donc  un  Ânglois,  partifan 
des  bains  froids ,  à  qui  la  nature  extorque  fon 
fecret.  En  effet ,  n'eft-il  pas  abfurde  de  vouloir 
qu'on  garantiffe  un  enfant  d'un  air  froid  ,  que 
la  chambre  foit  modérément  chaude  >  que  le 
bonnet  foit  chaud,  les  habits  fecs,  mais  légers 
&  chauds,  pour  venir  enfuile  nous  dire  qu'il' 
feut  plonger  cet  enfant  dans  une  eau  (1)  très- 
froide,  pendant  Th/ver  même,  &  l'y  enfoncer 
deux'ou  trois  fois,  jufques  pardelîus  la  tête. 


(  I  )  J'approuverai  beaucoup  les  grands  baflias  d'eau 
froid:  dans  les  bôpiiaux  ,  comme  on  en  voit  à  Londres  ,- 
pour  y  faire  preadre  les  bains  dans  les  cas  de  maladies 
cjui  l'exigent  :  mais  pour  ces  cas-là  feuli  ;  non  pour  en  faiio 
vu  principe  général  de  famé. 

Ce  4 
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comme  le  vent  M.  Hamilton.  Je  ne  blâmerai 
cependant  pas  M.  Armftrong  ,  qui  confeille  de 
laver  un  enfant  avec  une  goutte  d'eau  froide  , 
devant  le  teu,  pendant  l'hiver ,  s'il  n'en  éprouve 
pas  une  impreffion  trop  fenfible  :  autrement  il  s'y 
refufera  ;  &  on  ne  l'y  contraindra  qu'en  le  jettant, 
dit-il,  peut-être  dans  quelque  convulfion.  Mais 
je  ne  me  contenierois  pas  de  cela  :  j'y  }oindrois 
tous  les  jours  le  bain  tiède  ,  pendant  fept  à  huit 
minutes.  L'enfant  s'y  plaira ,  &  en  tirera  beau- 
coup davantage.  Au  moins  eft-cele  fentiment 
pourlequel  je  tiens,  ne  voyant  que  de  la  cruauté', 
une  opération  contre  nature ,  &  très-dangereufe 
pour  l'enfance  ^j^ns  les  bains  froids.  Laiflbns  un 
Anglois  fe  faire  calTer  la  glace  du  grand  canal 
de  Verfaille(,&  fe  fourrer,  comme  je  l'ai  vu 
il  y  a  quelques  années  ,  dans  l'eau  jufqu'aux 
aiiTelles ,  par  un  tcou  ,  dans  le  froid  le  plus 
rigoureux.  C'eft  un  être  hors  des  rapports  de  la 
nature  :  fa  mélancolie  ne  connoilToit ,  fans  doue , 
que  ce  remède. 

Je  crois  avoir  mis ,  par  ces  réflexions  ,  notre 
auteur  d'accord  avec  lui-même ,  6c  avec  la  nature. 
Mais  !e  préjugé  dit  avec  la  Médée  d'Euripide  : 

i'a/tùt    mfUffin    rw    fiwJ^tv/ttrut  ,     &^    aveC    Ic     poëte 

qui  le  traduit ,  video  mdiora  ,  proboqui  ,  détériora 
fequor. 
Je  ne  faurois  donner  trop  d'éloges  à  ceux  qui , 
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depuis  quelques  années  ,  ont  établi  des  bains 
publics  chauds  à  Paris  :  le  peuple  en  peut  pro- 
fiter à  très  -  peu  de  frais.  J'ai  déjà  vu  plufieurs  . 
perfonnes  à  qui  ces  bains  ont  rendu  une  fanté 
parfaite. 
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CHAPITRE    V. 

Des  autres  premiers  foins  de  fEn/ar. 


D. 


"ans  l'état  acide  de  reftomac,  durant  le 
premier  mois ,  fur-tout  lorfque  l'enfant  a  une 
diarrhée,  &  rend  des  felles  verditres,  les  environs 
de  Tanus  s'excorient  beaucoup  :  mais- il  faut  fe 
garder  de  vouloir  guérir  le  mal  avec  des  topiques 
defïïcatifs  y  tant  que  dure  cet  état.  Je  n'ai  rien 
trouvé  de  fi  commode  &  de  fi  mile  que  de 
couvrir  alors  les  parties  affeâées  avec  le  pelli- 
cule qui  fe  voit  fur  les  rognons  de  veau.  Elle 
adoucit,  rafraîchit  les  parties  enflammées,  en 
attendant  qu'on  ait  fait  .cefler  la  caufe  du  mal 
par  l'ufage  des  abforbans  convenables. 

Mais  le  vrai  moyen  d'empêcher  la  peau  des 
«nfans  de  s'enflammer ,  c'efl  de  les  tenir  féche- 
ment  &  proprement.  Ces  deux  points  fonr  û 
importans ,  que  je  m'étendrois  davantage  Air  ce 
fujet,  fi  je  n'avois  déjà  paffé  les  bornes  où  je 
voulois  m'arrêter.  Il  me  fuflil  de  dire  qu'il  eft 
preCque  impolHbJe  qu'un  enfant  profite,  ou  foit 
en  bonne  fanté  ,  fi  l'on  ne  fait  attention  à  ces 
deus  ppints  eflentiels.  C'eft  en  quoi  les  enfens 
des  pauvres   ont  un  grand  défavantage  ;  fans 
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parler  de  leur  mauvaife  nourriture  &  du  défaut 
d'exercice  ;  c'eft  auffi  par  cette  raifon  que  l'on 
voit ,  parmi  eux ,  tant  d'enfans  rachitiques  &  . 
contrefaits.  GaranliflTons  donc  de  ces  ioconvé- 
niens  les  enfans  de  ceux  qui  ne  les  y  expofent 
que  par  l'ignorance  ou  la  négligence  des  devoirs 
qu'ils  ont  à  remplir. 

Je  failîs  cette  occalion  ,  pour  dire  quelques 
mots  fur  l'abus  d'un  ancien  ufage»qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  rendre  les  enfkns  foibles  :  c'eft 
de  leur  mettre  fur  les  parries  naturelles  une  bande 
de  flanelle.  On  n'a  intention ,  je  l'avoue  ,  de  la 
leur  mettre  que  pour  quelques  femaines  après 
la  naifliance;  mais  il  arrive  fouvent  qu'on  la  leur 
laifle  plufieurs  mois.  Cela  peut  fervir  tout  au 
plus  à  épargner  des  foins  aux  domeftiques  :  car  , 
au  lieu  de  tenir  les  enfans  fecs  &  nets  y  il  en 
réfulte  direûement  le  contraire.  En  effet,  fi  cette 
bande  ,  qu'on  met  par  -  deffus  ks  linges  ,  eft 
mouillée  par  les  urines  ou  les  felles  ,  comme 
les  autres  enveloppes,  n'eft-il  pas  néceffaire  de 
la  changer  pareillement  ?  Si  on  la  garde  dans  cet 
état ,  l'enfant  doit  affurément  en  être  mouillé  &c 
fali  :  d'ailleurs  elle  échauffe  les  bas  des  reins  & 
les  membres  inférieurs,  &  conféquemment  tend 
à  relâcher  les  folides ,  &  à  difpofer  ainfi  l'enfant 
au  rachitiï. 

Il  eft  encore  aécellaire  de  parler  d'une  autre 
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«fa^e  inutile',  &  même  préjudiciable  des  nour- 
rices. C'eû  de  forcer  (  i  )  le  lait  à  fortir  de  la 
partie  antérieure  de  la  poitrine  des  enlâns.  Quel- 
ques enfans  ont  le  fein  très-gonflé  ,  deux  ou  trois 
jours  après  leur  naiffance  :  ils  font  même  durs  , 
douloureux ,  &  contiennent  une  efpèce  d'humeur 
laiteufe.  Ces  femmes  s'imaginent  rendre  réelle- 
ment un  grand  fervice  à  ces  enfans ,  en  forçant 
le  lait  à  fortir  ainfi.  J'ai  fourent  été  indigné  de 
voir  la  violence  avec  laquelle  ces  nourrices  mal 
avifées  frottoient  Se  prefleîent  ces  malheurrux 
ènfens ,  dont  la  poitrine  étoit  déjà  dans  un  état 
d'inflammation,  fie  continuoient  pendant  plufieurs 
minutes  ,  malgré  les  cris  de  ces  innocens ,  qui 
font  aflez  connoître  la  douleur  qu'ils  endurent 


(  I  )  )e  retrouve  cetic  même  obfeivation  .  dans  M. 
Hamilton  :  &C  les  mËmes  confeils  mot  pour  mot.  Sa  pre- 
mière édition  eft  antérieure  à  celle  dit  traité  de  M-  Vo- 
derwood.  M.  Hamilton  fait  Ton  cataplafmc  ,  s'il  y  a  infla{n- 
œation  ,  avec  la  mie  de  pain  fie  le  lait.  S'il  n'y  a  pas 
d'inSammation  ,  il  Te  contente  d'appliquer  du  lait  chaud 
coupé  avec  de  l'eau  ,  ou  un  peu  d'huile  d'olive  ,  foir  êc 
matin.  En  ptelTani  aiali  la  poitrine  ,  on  peut ,  dit-il  ,  caufer 
des  inflammations  ,  des  abcès  ;  fie  fl  c'efi  une  tllle  ,  on  11 
tnectra  peui-étre  ,  dès  ce  moment  hors  d'état  d'allaiter  . 
éiani  mère.  Les  femmes  font  en  vétité  terribles  pour  tes 
préjugés  !  D'où  peut  venir  ua  pareil  abus  j  finon  de  U  plus 
grofSère  ignorance? 
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Dans  ces  circonflances ,  on  fera  ceffer  l'in- 
flammation avec  un  cataplafme  de  lait  &  de  mie 
de  pain.  S'il  n'y  a  pas  d'inflammation  ,  il  ne  faut 
que  du  repos.  Cependant ,  fi  l'on  croyoit  qu'il 
y  eût  quelque  chofe  à  faire,  on  mêleroit  un 
peu  d'huile  &  d'eau-de-vie ,  dont  on  frotteroit  ■ 
doucement  la  partie  ofFenfée  ,  ou  l'on  y  appli- 
queroit  un  peu  de  diachylon  fimple ,  qu'on  y 
laiff'eroit  jufqo'à  ce  que  l'emplâtre  tombât  de  lui- 
même. 

Après  avoir  confîdéré  les  premies  foins  qu'exi- 
gent les  enfans  ,  voyons  quelques  remarques  fur 
les  erreurs  qu'on  commet  ordinairement  dans 
la  manière  de  les  habiller.  Dès  que  nous  jettons 
les  yeux  fur  un  enfant  qui  vient  de  naître  ,  le 
premier  fentiment  qui  pous  intéreffe  eft  celui  de 
fa  foibleflè.  La  nature  nous  dît  qu'il  a  befoin 
d'être  fortifié ,  &  nous  prenons  juflement  un  parti 
très-fouvent  contraire  à  ce  but.  'L'enfant  eft 
foible  ;  mais  il  ne  l'eft  que  comme  le  font ,  au 
même  âge  ,  toutes  les  efpèces  d'animaux  ,  même 
les  plus  forts  &  les  plus  féroces  ,  comme  le  font 
auffi  les  feuilles ,  les  fleurs  qui  commencent  à 
s'épanouiraux  premiers  jours  du  printems.Toutes 
les  produâions  de  la  nature  ,  chacune  dans  leur 
ordre  ou  leur  claffe  particulière  ,  ont  également 
befoin  d'appui ,  de  fupport  étranger ,  fans  quoi 
rien  ne  peut  fubfifter.  Mais  leurs   befoins  fe 
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bornent  à  ce  que  la  nature  leur  adefliné  pour  leur 
exiftence;  à  ce  qu'elle  a  fagement  préparé  pour 
la  inaintenir.  Qu'une  femence  foit  jeitée  dans  un 
lerrein  convenable ,  elle  n'a  plus  befoin  que  du 
concours  des  éléméns  ,  pour  fe  métamorphofer 
en  une  plante,  prendre  vigueur,  &  arriver  au 
point  de  maturité  dans  la  graine  par  laquelle 
elle  s'eft  reproduite. 

Il  en  eft  de  même  d'un  tendre  en&nt  qui  naît 
de  parensfains  &  robuAes.  Il  eft  toujours  fuffi- 
famnient  fort ,  lorfqu'il  eft  arrivé  au  terme  com- 
plet de  fon  organiration  ;  &  il  n'a  plus  befoin  que 
de  nourriture ,  de  vêtemens ,  de  foins  :  ce  font-là 
les  élémens  dont  il  lui  faut  l'influence  nourri- 
cière. S'il  en  jouit ,  félon  la  marche  de  la  nature  , 
il  n'a  pas  befoin  d'autre  chofe. 

Mais  li  cet  enfant  eft  foible ,  faut- il  pour  cela 
le  ferrer  dans  des  bandes ,  fous  prétexte  de  le 
foutenir  &  de  le  fdriifier  ?  Cet  enfant  n'eft  , 
pour  ainfi  dire ,  qu'un  troulTeau  de  vaifl'eaur 
tendres  fie  délicats,  par  lefquels  il  pafle  conti- 
nuellement un  fluide_  qui  doit  être  diftribué  fans 
trouble  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Or  , 
ces  vaifl^eauY  font ,  pour  cette  raifoii ,  environnés 
d'un  milieu  doux  &  de  peu  de  réfiftance ,  capable 
de  céder  à  la  rénitence  de  ce  qu'ils  contiennent. 
Il  eft  donc  aifé  de  voir  combien  doit  être  nui- 
fible  une  grande  preffîon  fur  une  machine  au^ 
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délicate ,  &  qui ,  avant  la  naifTance ,  flottoit  dans 
un  doux  âuide. 

Je  fais  que  depuis  plufieurs  années  on  a  re- 
noncé à  cet  ufage  de  (  i  )  ferrer  les  enfans  dans 
leurs  couches  ;  6c  c'eft  peut  -  être  au  doÛeur 
Cadogan  que  nous  en  fommes  redevables  :  on 
a  même,  depuis  vingt  ans,  ajouté  de  nouveaux 
degrés  de  perfeâion  à  fon  plan  ;  mais-il  eu  pofîible 
de  faire  encore  quelques  pas  de  plus.  Si  les  pères 
&  mères  fentoient  bien  tes  avantages  qui  en 
peuvent  réfulter  ,  on  verroit  conmunément  les 
enfans  auffi  à  l'aife  le  jour  de  leur  baptême, 
qu'ils  le  font  en  d'autres  t'-ms  au  lit.  Je  remar- 
querai encore  que  l'on  fubfiftuoit  des  cordons 
^ux  épingles ,  pour  habiller  ces  enfans ,  on  feroit 


(i)  Roreen,  M- Hamilton  vealeiii  auffi  ,  avec  Taifon  , 
qu'on  prorcrive  les  maillots  ;  !«  bandes  ,  &  qu'on  laifle 
l'enfant  en  liberté.  M.  Armftrong  eft  pareillement  de  cec 
avis.  Mais  donnez-le  aux  femmes,  elles  ne  vous-  écoine- 
tont  pas.  La  gène  de  ces  bandes  ,  dit  M.  Hamilton  , 
lalencii  la  citcuiaiion  ,  s'oppofE  à  l'a ecroiflë ment  de  l'une 
ou  l'autre  partie,  donne  une  mauvaise  forme  à  d'autres  , 
p,  169.  Il  faut  auflî  renoncer  a  iufage  des  épingles ,  comma 
ces  Médecins  le  confeillent  tous  ,  &  d'après  de  fâcheux 
exemples.  Dès  qu'un  entant  crie  après  avoir  été  arrangé  , 
il  faut  fur  le  champ  le  vilïter  pat-toui ,  mais  particulière- 
ment à  la  léie  &C  au  ventre.  Peut-être  a-t>il  auâî  un  bras  , 
■ne  jambe  dans  une  poCtion  violence. 
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fouvent  moins  embarraffé  «Je  découvrir  la  caufe 
de  leurs  cris  fubits ,  fie  de  leurs  maladies ,  qui 
n'ont  que  trop  fréquemment  pour  caufe  cette 
partie  de  leur  habillement. 

Voici  un  exemple  digne  d'attention.  Une 
dame  me  dit  dernièrement  qu'un  de  fes  enfàns,' 
après  des  cris  continuels,  étoit  tombé  dans  des 
convuliions ,  dont  le  Médecin  ne  put  abrolument 
rendre  raifon  ,  •&  que  la  caufe  n'en  fut  connue 
qu'après  la  mort.  En  ôtant  le  bonnet  qu'on  avoir 
laiffé  à  l'enfant ,  à  caufe  de  fa  maladie  ,  on  dé- 
couvrît une  petite  épingle  fichée  dans  la  grande 
fontanelle  ;  &  l'enfant  fiit  vtâime  d'une  pareille 
négligence. 

La  nature  ne  connoh  d'habillement  que  ca 
qu'il  faut  pour  garantir  du  fî'oid.  Ainû  ,  tout 
devroit  fe  réduire  à  envelopper  l'enfant  dans  une 
couverture  mollette ,  &  non  ferrée  ,  qui  ne  fût 
même  pas  fort  pefantefur  lui.  On  yajouteroit, 
fil'on  vouloitj  tous  les  ornemens  incapables  de 
porter  aucun  préjudice.  Je  crois  même  que  & 
l'on  avoit  abandonné  ce  foin  au  jugement  des 
parens,  ce  feroit  tout  ce  qu'ils  auroient  fait. 
Mais  l'art  d'habiller  un  enfant  eft  prefque  devenu 
un  talent  particulier ,  un  fecret  même  que  l'on 
ne  comprend  qu'autant  qu'on  eft  adepte  en  cette 
partie.  Au  moins  les  femmes  ont-elles  cette  idée 
bifarre. 

Cependant 
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Cependant  l'enfant  nous  fait  bien  corinôître- 
TefFet  défavanragetix  de  la  manière  de  l'habiter  : 
car  toutes  les  fois  qu'on  ïé  déshabillé ,  il  montre 
érideimnent  le  pfei<ir^'il  a  de  ieirotrvçr^HbiT* 
aife ,  Sf  d'être  irotté  doucement  avec,la:  maip. 
Van  d'hahilUry  carU  faut  parler  ainfi ,  eft  donc 
devena  une  pratique  flinefle  ,•  Se  la  catife  prë- 
ihièl-e  de  nombre  de  drfîiDrmités/&-ce  qui  eft 
pis  encore  ,  d'une  mauvaîfe  fanté  pendant  le  ' 
relie  de  la  vie. 

Après  avoir  été  habillé ,  &  avoir  paffé  par 
toutes  les  petites  manœuves  auxquelles  on  l'affu- 
jettit,  cet  enfant  s'en  trouve  fi  fefigué  ,  qu'il 
tombe  bientôt  dans.ud  profond  fôinmeil. 

Je  vais  traiter  aOuellement  des  difFérens  de- 
voirs que  la  mère  doit  ^remplir -auprès  de  fon 
enfent,  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  à  un  Ige  exempt 
de  tous  les  inconvéniens  de  l'enfance. 

Pour  fuivre  un  tel  plan  ,  il  faut  nous  fixer  fur 
un  certain  nombre  d'articles  qui,  fans  paroître 
très-importans ,  ne  peuvent  cependant  être  igno- 
tés  qu'avec  le  plus  grand  défavantage.  Pour  les  ' 
ranger  dans  un  ordre  convenable,  je  les  com- 
prendrai fous  les  difFérens  points  des  chofes 
appellées  mian<iw«&s;favoir,  l'air,  U  boire  & 
le  manger ,  Ufommeil  6-  Us  veilles  ,  le  mouvement 
£f  U  repos ,  Us  rétemions  ,  Us  excrétions  ,  ^  Us 
Dd 
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paffiom  de  î'ame.  Avec  une  attention  requife  à 
ces  difierens  (  i }  articles  ,  on  peut  prévenir 
nombre  de  maux  qui  arrivent  à  ce  tendre  âge. 


(i)  11  paroît  que  l'AutCurfuit  cette  divifion  ,  prife 
des  anciennes  théorie»,  plutôt  pour  lepieodu  ces  articles 
pat  ordre  ,  que  pour  admettie  l'aneiennc  manièn  À'taCti- 
gner.  Je  me  crois  donc  dirpeufé  de  faiie  aucune  remarque 
.  à  ce  fujet. 


■V  Google 


4ï9 


C  H  AJPÎ-T  RE    J|.   :^      • 

Dt  rJïr. 

J  *Ai'déjà  faitfentir,  en 
des  enfans,  de  quelle inippri 
eux.  robferverai/plus  en  p 
-la  conlliliition  ,  les  cîrconfl 
faifôn  y  la  température  ,  fon 
qu'il  ne  iaut  pas  perdre  d« 
preffioii  de  Tair  deyîendri 
temps  ,&  très-nuilible  dans  un  autrç.  ,  .   ,_ 

En  gé^néral  il  fau^  fcsnvenir  que  I^^f^alçur  de 
1  ur  eft  bonne  pour  les  en&ns.  Néanmoins  on 
doit  les  accoutumer  pfu-à-peu  à  fupporter  rim- 
prèffion  d'un  air  froid  :  ce  qui  eft  effentiéi  pou;' 
leur  famé.  C'eft  ppurquoi  je  ne  fj^is,^ipt  de 
Tàvis  du  doâeur  Armftrong  ^  lorsqu'il  peiifê  que 
hsr riches  f*rdenTimois  d'enfansnqne-lès'pàû- 
-wnsTf  parce  que  «eux  -là  font  leBUp-fi  )plu8 


..,.)[i3^îAf- A^mfl^oogs'fX|4i^^e  diffiremnôflt^*  cpn&ilk 

jes  prifervet  des  rhumes.,  a^aquelB  ils  fooe  pbi^Aspofôc 
ffiJMijîft.  Ç^  péïiode:il  a  «jfeft,  fans  douter  SU  4il  qut 
ie»  liches  petdeniTOoins.d:fnfi|obÇtt  Jcs  (wlmte*il  ta 
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ebauekmentïD'nn  mitrr'cdlé ,  j'approuve  -très- 
fort  celui  qy^  a  dît  qixe  ^  «^élever  des  enfans 
»  chaudeineht  ;  c'eft  renipli'r  un  froid  cimetière  ». 

Malgré' cela,  il  faut  ki^ucoup  de  prudence; 
&  rien  ne  prouve  mieux  combien  il  efl  befoin 
que  les  parens  furveillent  £.eux.  à  qui  ils  contient 
leurs  êrifiitis.  En  eflfet,  res'hoùrrices ,  ou  autres 
fenim'éî!',' ifdrit  la  plupart'  ïi'ipéu  atténtivjes  à  ne 
^as' les 'tenir  à  l'air' trop 'l'oi^g-tems  ,  qu'ils  en 
'dnt 'fréquemment  des  thutfieï,  &  décident  Jés 
^aWhg-'à'riV'pàs  les  éftVoyer  déhofs  aiiflïiou- 
vent  ■qu'il' :féroit  beïojrt.':"  .'  '■  ."_  '  ' 

Iwhdiirrices  &  Tés  féi'^aîites font  encore  une 
faute  de  ta 'plus  grande  libliféquence'*ï  fc^eft  de 
'fé  i'ém^flïlfout  à  on  Courahl'  d'air  avec  iin  enfeol 
dàn^'iésTillsVQ'"  de's'a'ltèoîr''àvec  d'aufres  .dçH 
m'eÀiiîOèi  ï' î^iffant'' fôiiérj,  ^ï.  éer^^^^^ 
'd^Ùx'^'ië^.'é^fàris  qui  peiiVènî  déjà  courir  ,  fans 
■faifêl.4tteMJbii  s'ils  's'àffoieiii,  fur  ITièrbé  ,  .'&c. 

■■'  .'.4   ...1  '.iHp  ■l.l.i  -'-  !    i'Wl  !'''■.•■•■    -.'M'A  ."3 

fouveni  des  lieux  humides ,  expofés  aux  injures  de  l'air 
£c.4lat-{â4ro(M-,  -i  J»s  vBnts  (raiÀtr-Ltvn-  eiifaus  fuiil  fuu- 
vent  eaitlTés  les  uns  fur  les  autres  ,  dans  des  endroits  peu 
;i4whn,j liiôlJftin»  :  «le-la>rèf«heiiï^*i iftàlîdie»'i]of''li'  tn- 
'IÈn«ru;^:€a  febtles  teiMekilË  MVATiii{lrong7  ^  ^'lïl&ân 
cndtakr  ^4  Iba^'OKVriger-Olf-jtcluf^rle  voit  qoe'Ies'^iicfieG 
ne  font  fà  «tpofés  -fluk  mt^ês  ite^véniens.'  Le  icprocfa* 
de  M.'VnlHfroodtftdoK'i^'foàdj.      ■■-■■■■■^■'  •  ' 
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Delà  il  réfulte  que  ces  enfàiis  foRtTete{nis  dans, 
une  chambre  trop  chaude  *  qu'on  les  eitifiêclie  de 
fortir  autant  qu'ils  le  devroient,  ou  qu'ils  prennent^ 
des  fraîcheurs  &  des  rhumes  par  ces  négligences. 

Je  puis  obferver  ici  que  le  moindre  fymptome 
d'un  rhume  (qui  fe prend  même  danslaxhambre; 
pendant  le  premier  mois) ,  eftun  enchifrejiem'ent, 
un  .engorgement  de  la  membrane  pituitaire.Cet 
accident  ne  demandé  ,  en  général ,  qa'un  peu'  de'. 
pommade^m/r/« ,  ou  de  pommade  divine  ,  qu'on- 
applique  aux  narines ,  lorfque  Tenant  âe.'mis. 
dans  fon  berceau.  Si  cela  ne  réulEt  pia-t ,  on. 
difToudra  un  peu  de  vitriol  blanc  dans' de  l'eati' 
rofe,ÔC  on  l'appliquera  de  même. 
.  Pour  accoutumer  les  enfàns  à  l'air,  il  fera- 
bon  de  leur  faire  (  i  )  prendre  des  robes  très-' 
courtes ,  auffi'tôt  que  la  faîfon  le  permettra.  On. 
leur  laiflera  toute  liberté  dans  leur  habiHenient! 
îl$  refteront  fans  bas  ,  même  jufqu'à  deux  ou 
trois  ans,  6c  refieront  vêtus  de  cette  mamèreV 
jyfqu'à  ce  qu'ils  prennent  la  culotte.  Quant  à  ce 
changement ,  je  penfe  qu'on  doit  .ïMréfâre.r  de_ 
Iç  faire  à  l'entrée  de  l'hiver.  Cet  habillement 
étant, en  général  plus- chaud  ,  fur -tout    à   la 


(i)  C'efl  cinfi  que  nos  anciens  Gaulois  habllloicnt  leurs 
enfans  ;  mais  ils  ne  leurs  découvroîent  pas  touiement  la 
poitrine ,  comme  oa  le  Stk  aâueliement. 
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pottrtne:>  qni  a  tonjotirs  été  découverte  jufque^ 
là  ;  il  lemble  qu'il  eft  înconféquent  de  la  couvrir 
toute  ,.d«s.la  première  fois,  au  commencement 
des  chaleurs. 

J'ai  dit  que  les  enfans  dévoient  refler  fans  bas 
pendant  un  très-long  tems  :  mus  c'eft  toujours 
des  circoaHances  qu'on  tirera  la  règle  de  ce  qu'on 
devra  faire  à  ce  fujet.  Un  médecin  éclairé  fuppofe 
toujours  ce  proverbe  ,  mutatis  mutandi  i ,  c'eft-à- 
dire  les  exceptions,  comme  dans  toutes  les  cir- 
conAances  de  la  vie.  C'eft  ce  qui  doit  nous 
guider  dans  l'appl  ication  des  principes  généraux. 
Faute  d'avoir  fait  cette  exception  dans  ce  cas-ci  ^ 
on  a  laiffé  cruellement  fouflirir  nombre  de  tendres 
en&nsl'hiverdecnier,  parla  rigueur  delà  fairon. 
As  ont  été  perdus  d'engelures,  pour  ne  pas  avoir 
eu  les  membres  couverts.  J'ai  vu  un  en&nt  de 
quatre  ans,appartenantà  une  perfonnediflinguée* 
dont  les  jambes  étoient  couvertes  de  ces  mauy 
jufqu'aux  genoux  ;  fit  malgré  toutes  les  repré- 
fentations  ,  on  ne  put  déterminer  cette  mère 
imprudente  à  (aire  prendre  à  tems  des  bas  à  cette 
petite  fîUe,  parce  que,  difoit  la  mère ,  les  enfans 
forts  &  biens  portans  f<Mit  toujours  mieux  fans 
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CHAPITRE     VII. 

Du  Boire  &  du  Manger. 

3  B  remarque  à  ce  fujet  les  mêmes  aibus  qu'à 
l'égard  de  Tarticle  précédent.  It  eft  réellement 
inconcevable  que  l'uùge  de  remplir  les  enfans 
de  pain  foit  devenu  prefque  univerfel  ^  ou  même 
que  des  parens  aient  pu  s'imaginer  qu'une  nour- 
riture aufll  (i)  lourde  pût  leur  convenir.  Avant 
de  m'arrâter  fur  cet  article  »  i'obferverai  qu'un 
en&nt  nourri  du  lait  de  fa  mère  ,  n'a  pas  befoin 
d'autre  aliment  pendant  tes  intervalles ,  Jufqu'à 
ce  qu'il  foit  revenu  de  nouveau  lait  au  km  i  eil 
fuppofant  que  l'enfant  foit  mis  au  fein  de  la 
mère  dans  le  tems  convenable  :  or  ,  c'efl  tott- 
jours  lorfque  la  mère  a  eu  le  tems  néceffaire 
pour  fe  rafraîchir.  Cette  conduite ,  quoique  né- 
gligée par  plusieurs  femmes,  efl  cependant  la  plus 
conforme  à  la  nature  j  &  à  ce  qu'on  remarque 
dans  les  animaux ,  qui ,  à  bien  des  égards ,  font 
les  meilleurs  guides  qu'on  aitàfuivre.  En  mettant 


(i)  M.  Uaderwood  fuit  ici  les  détails  de  M.  Aimftiong, 
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la  première  fois  l'enfant  au  (ejn ,  le  pUitôt  (  i^ 
iqu'il  eft  poflible,  les  bbiîts'fe  forment  "bien,  & 


(  I  )  On  a  demandé  k  quel  çioment  on  devoîi  préfentec 
la  première  fois  l'enfam  au  Tein  ?  A  cette  queftion  ,  qu'on 
n'auroii  jamais  du  faire  ,  fi  l'on  avoit  bien  vu  la  nature  ,  je 
téponds  ,  {)  là  mère  a  bien  lepdfé  après  l'accouchEoient  , 
qu'elle  fe  fente  aiïez  de  forces  ,  on  doit  porter  l'enfant  au 
lêin,  dès  qu'il  ouvre  la  bouche  ,  oulorfqu'en  lui  mciiane 
le  bout  du  dojgt  fuc  le  bord  des  lèvres  ,  il  le  ferie  comme 
pour  letter.  Le  premier  lait  étant  deRiné  ,  par  la  nature  , 
â  faire  bouler  'les  citCfémeDS'  ianés  de  l'enfant  ,  il  efl 
avantageux  de  le  lui  faire  prendre  fans  trop  différer  :  oa 
aidera  l'évacuation  ,  en  donnant  un  lavement  d'eau ,  où 
l'on  aura  ie^ié  quelques  grains  de  fel.  On  le  réitérera 
deux  OU'  troii  fois' ,  du  jour  au  Igndemain  ,  s'il  o'éyacue 
pas  lûffilamment  :  la  iiaïutc  fait  le  rfiïle. 

'  Si  la'inère  ne  nourrit  pas  ,  on  ne  négligera  pas  lis 
lavetnens  ,  &  IW  fuivA  ce  que 'M.  ArmArong  a  con- 
feillé^plus  iiaiit  dans  ces  notes  :  ou  l'on  fe  contentera  d'ua 
doux  purgatif  ,  réitéré  deux  ou  trois  Fois  dan^  ^nc  eaa 
fucrée  ;  après, quoi  on  ptéfentera  l'enfant  au  fein., Réité- 
rant l'eau  fucrét:'  Jeux  ou  trois  fuis  par  jour  pendant,  la 
|>remière  femaine  ,  à  la  dofe  d'une  fois  pleine  une  cCiiller 
i'  café.  On  peut ,  fi  l'on  veut  joindre  à  ceci  ce  que  j'ai 
dit  dans  Rofeen  ,  cela  revient  au  même  ,  M.  Moff  a  beau- 
coup raifonifé,  fi(r  les  prétendus  iacoavénieos  du  fucre  ; 
mais  ces  raifonnemens  ne  font  pas   peTfuafifs. 

'  On' a*  encore  demandé  s'il  tàui  changer  une  nourrice 
fuife  de  fes  règles.  Des  gens  cenfés  fontd'un  avis  coQ- 
ttiiK.  Rofecn  confeille   féulçment  à  la  aouriice  de  ne 
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le  tait  vient  p€u-à-peu.  On  prévient  par-U  bien 
des  douleurs ,  &  quelquefois  inêaie  un  abcès, 
l'ulcération  des  bouts ,  qui ,  dans  une  première 
couche  t  font  fujets  à  caufer  bien  des  difficultés 
&  des  peines. .  Si  «pendant  il  ,y  arrive  des  acci- 
dens  de  cette  nature ,  ils  font  moins  difficiles  à 
traiter  qu'on  Ta  cru ,  lorfqu'on  s'y  prend  comme 
il  feut.  On  confultera  pour  lors  le  petit  ou- 
vrage (  I  )  que  i'ai  publié  à  la  fuite  de  mon 
Traité  fur  les  ulcères  des  jambes;  j'y  entre  dans 
les  détails  néceflaires  fur  les  abfcès  laiteux  ,  les 
ulcères  des  mamelons  ;  &  j'y  donne  la  méthode 
qu'on  doit  fuîvre  pour  les  traiter  avec  facilité 
&  fuccès. 

Si  la  mère  n'eâ  pas  en  état  de  nourrir  elle- 
même,  &  qu'on  ait  une  nourrice  prête,  il  n'y 
a  pas  d'inconvénient  à  mettre  l'enfant  au  fein  , 
lorfqu'il  a  pris,  une  dofe  ou  deux  de  médicamens 

pat  anaiter  pendant  ce  tenij-là  ,  &  de  nourrir  l'enfanc  avec 
'  du  perit-laii  extrait  avec  des  œuk  ,  ftc  clarifié.  M.  Hamilton 
n'y  voit  aucun  dommage  pour  l'enfant,  fin  pareil  cas  , 
dit-il,  cet  enfant  efl  pris  d'une  légère  indifpofiiion ,  avant 
qu'elles  paroiflent  :  Il  éprouve  des  coliques  ,  mais  fans 
IncOAvénieni  pour  la  fuke.  Il  n'y  a,  félon  lui ,  que  l'appau- 
yriffementdulait,  QDefoibhfredc  nerf,  une  indifpofiiion 
(iiivie  ;  en6o  ,  un  état  malade  qui  pui&nt  la  faire  changer, 
(i  )  Ce  Traité  Te  trouve  cbez  le  même  Libraire,  à  la 
fuite  de  foD  Traité  fui  les  ulccies  des  jambes. 
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laxatif.  Si  on  le  détermine  à  l'alaîter  à  la  main  ; 
&  qui  ne  foie  point  aifément  tranquillifé  y  on 
lui  donner» unecuUlerée  ou  deux  d'eau  de  gruau  , 
l^érement.  iiicrée  j  après  quoi  il  s'endort  ordi- 
naiiement.  -Â,  fon  réveil ,  it  fe  trouvera  difpofé 
à  prendre  la  nourriture  qu'on  lui  préfentera  , 
&  qui  Ini  conviendra  le  mieux. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  mères  et  les  noiir- 
lices,  guidées  par  de  vrais  fentiniens  de  tendrclTe, 
«uffent  de  plus  juiles  idées  de  la  manière  dont 
nous  prenons  nourriture,  et  fur -tout  qu'elles 
connuflent  bien  que  ce  n'eft  ni  par  la  quantité  , 
lù  par  ta  -quabté  des  alimens  conlidérés  comme 
tels.  Elles  devroient  être  convaincues  que  notre 
nutrition  n'eftUjfce  le  réfnltat  de  Tufage  que 
l'eilomac  Êdt  des  alimens  qu'on  lui  confie  :  ré' 
fultat  qui ,  après  avoir  été  produit  par  l'eff^  de 
Udigeflion,  qui  change  le»  alimens ,  doit  être 
doux,  balfamiqita  ,  [«■opre  à  reae«veller  la maflfe 
du  fang ,  et  la  déperdition  de  fubftance  que  noud 
faifons  tous  les  jours  par  la  tranfpiration  infenfi- 
ble.  Ainii ,  des  alimens  d'une  nature  mal  appro- 
priée aux  circonftances,  ou  pris  trop  précipi- 
tamment ,  ou  en  trop  grande  quantité ,  ïur-<out 
avant  quel'^Aomac  fe  foit  duement  déchargé  de 
ce  qu'il  contenoit ,  trouble  l'opération  de  la 
digeftioo ,  feit  de  mauvais  chyle,  &  ainfi  de  mau- 
vais fang  ;  d'oîi  -  il  réfulté  ime  foibre  conftitu- 
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tlon  ,  au  lieu  d'en  obtenir  de  raccrolffement 
&  des  forces.  A  la  £n  on  voi|  paroître  des 
vers  f  des  convulfîons ,  le  ractiïtis ,  les  écroueU 
les ,  des  fièvres  lentes ,  et   k  confomptîon. 

On  devroit  feire  attention  que  la  nature  ne 
fournit  le  lait,  en  faveur  de  ranimai,  que  pour 
être  tiré  &  pris  au  fein  même;  &  que  celui  de 
la  femme  efl  certainement  le  plus  fluide  de  tous, 
quoiqu*en  même  tems  bien  plus  nutritif  que  le 
pain.  Il  est  vrai  que  le  pain  i  exigeant  plus  de 
tems  pour  la  digeftion ,  foit  des  en&ns ,  foît  des 
adultes ,  fatis&it  plus  la  faim.  Mais  deyoit  -  on 
conclure  delà  qu'il  fourniflbit  plus  de  portions 
alimentaires  ?  Car  ,  s'il  n'efi  pas  bien  digéré , 
denent-il  aliment  ^  mêlé  même  avec  de  l'eau , 
comme  on  ne  le  fait  que  trop  fouvent ,  il  eA 
moins  mttritif  que   le  lait. 

Les  en&ns  doivent  naturellement  avoir  fouvent 
fidm,  &  être  autant  de  fois  reftaurés  par  une 
nourriture  légère  :  or ,  le  lait  cft ,  fans  contredit , 
la  plus  légère  de  toutes  celles  que  nous  connoif' 
fons.  La  rapidité  avec  laquelle  il  paffe  par  l'ef- 
tomac ,  le  prouve  fufHfamment.  Ainfî  ,  le  lait , 
qui  n'eft  pas  l'aliment  le  plus  convenable  pour 
un  adulte  employé  à  de  forts  travaux ,  pendant 
pluGeurs  heures ,  hors  de  chez  lui ,  efl  le  meilleur 
pour  la  ^^e  (edentaire  d'un  tendre  enfant ,  qui 
ne  peut  tirer  fa  nourriture  des  fubftances  folides 
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ou  du  pain ,  que  l'eftomac  des  adultes  digère 
&cilement. 

C'eft,  fans  doute,  feute  d'avoir  feit  ces  ré- 
flexions ,  que  le  doâeur  Armftrong  (i  )  a  parlé 


(i)  Tout  erprit  jufte  approuvera  les  laifoonemens  que 
fait  ici  M.  Underwood  :  mais  il  préfenie  encore  mal  le 
fentimem  de  M.  Armftrong.  Ce  Médecin  dii  formellement, 
dans  deux  paâàges,  qu'il  ne  confeiUera  jamais  de  donner 
à  un  enfant  d'autre  ngurriiure  que  le  Uii  de  fa  mère  $ 
lorfqu'elle  peut  le  faire  fans  piéjudicier  à  la  fantè  ,  qu'une 
mère  ,  qui  ne  feroit.  même  pas  en  état  d'en  achever  U 
nourriture  ,  devroii  au  moins  l'allaiter  pendant  quelques 
femaines,  poat  ëviier  les  dangers  de  la  fièvre  de  lait  , 
l'inflammation  et  tes  abcès  aux  feins  :  qu'en  vuidant  ainCi  , 
par  intervalles  ,let  tubes  laiteux  par  la  laAation  ,  elle  pour» 
Tt  fe  faire  perdre  le  laii  avec  plus  de  bcilité  ftc  de  sûreté.  ' 
Il  convient  qu'il  n'y  a  pas  d'aliment  au£G  fluide  £t  auffi. 
nourriffant  en  même  tems ,  que  le  lait  de  la  mère  pour 
(on  enfant  :  mais  G  la  mère  ne  peut  nourrir  ,  quel  parti 
prendre?  Il  but,  dit-i),  une  nourrice  ,  ou  le  lait  des  ani- 
maux ,  ou  préparer  un  aliment  qui  foit  le  plus  convenable 
à  l'âge  de  l'enfant. 

M.  Armflrong  n'o(c  pas  trop  confeitler  de  prendre  une 
nourrice  étrangère,  M.  Hamilton  en  préfère  le  lait  à  celQt 
des  animaui  ;  mais  il  voit  tant  d 'inconvénient  à  propofer 
une  femme  quelconque  pour  nourrice  ,  qu'il  n'ofe  hafarder 
de  le  faire  ,  fi  ,  par  une  nourriture  précédente ,  elle  n'a  pas 
donné  toures  les  preuves  pofGblcs  de  falubrité  ,  Sf  d'atten- 
tion très -vigilante  à  tous  les  foins  qu'exige  un  enfant. 
Ceci  étant  £  difficile  à  rencontrer^  M.  B^dini  préfère. , 
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.£  fort  en  faveur  du  pain  &  d'autres  alimens 
folides.  Néanmoins  ,  foit  dit  en  paffant ,  il  n'en 


fans  balancer,  le  lait  des  animaux.  Ses  raifgns  foni  pé- 
remptoJteSi.Eit  je  fujs  de  fon  avjs.  Toiw  k;-  maux  qu'on 
peut  tenir  de  père  &C  de  mère ,  it  qu'on  peut  voit  dans 
Hippocrate ,  Coac.  Prorrhet.  i ,  font  ptefque  ks  mêmes 
.qu'il  eft  poflîbk  de  tenir  d'une  nouirice.  Ot ,  fi  un  enfant 
a  le  bonheur  de  naûre  très-fain  ,  pourquoi  l'expofèr  à  ces 
itfques,  qu'il  court  "en  prenant  un  lait  étranger?  N'efl-il 
:J>d5. encore  eupoPé  à  d'aurres  inconvëniens  ,  par  le  manque 
de  Tains  convenables,  &  fouvent  métne  à  des  maux  dont 
•il  "eft  long-temps  affefté ,  ou  la  viftime  T- 
;,  Ce  furent  ces  moti&  qui  parurent-  décider  M.  Artnflrong 
■  .^  nourrir  fes  en&as  à  la  main  ,  aptes  en'avoi'r  fait  inutile- 
jnent  tenter  troi»  fois  la  laétatioii  à  fôn  ^épeufe.  La  nour- 
Tiittre  qu'il  préfère  eft  prefque  la  même'  que  celle  que 
'  l'avois  indiquée  dans  Hofeen.  C'eft  un  peu  de  mié  paia 
.xaflls  très-fine"  ,  bouillie  daus  l'eau  ,-  à-  laquelle  il  mêle 
,eafuite  un  peu  de  lait  fit  de  fucre  ,  pour  l'adoucir  au  même 
degré  que  le  lait  de  la  mère  :  j'y  avoîs  ajouté  quelques 
j^nçées  de  farine'  de  feigle  fécbée  ait  four.  Il  préfète  le 
;lait  d'âneffe  ,  avec  ralfon, 

;;■  Si  l'enfant  eft  tourmenté  par  dee'fedts  ,  il  coiireïllê 
;de  mettre  dans  OnJôige  très-ptbfne  '^^Iques  baiex  tib 
gpnièvrc  ;éorarées  avet  un  ptu  de  giffgllHme  gratté ,  ît  dfe 
^faire  Ifojiillir  dans  l'eau  où  eft  ta  ftik  *  (win  :  ne  ternît 
,«ii  tenu  ;il  prelci^i  de  donner  à  l'enfant  'trerite  on  quarante 
gt^uties  d'eau  foibip.df  menthe  poivrée  <  ôitàe  ftnonil  doux 
Xçajs.non  p«t;de^'erprit  de  cejte  inenïhe ';  qui  eft  dVne 
force  exiiaordinaire.),.Ces  «aux  « --Telàiî^  i-coàvietinëot 
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a  tait  commencer  l'ufage  à  Tes  enfans  qu*à  l'âge 
de  (ix  ou  fept  mois  ;  Se  c'eft  d'après  fes  fuccès 
qu'il  a  parlé.  Mais  cela  efl  encore  bien  différent 
préparé ,  ou  par  la  mère ,  ou  par  une  nourrice  , 


trèt>bîeo  ,  daos  le  eu  où  le  ventre  cR  relâcha.  S'il  eR 
.relTerré  ,  M,  Annflrong  ordonne  de  jetier  un  peu  de 
nuime  choific ,  ou  de  magnéfie  dans  l'aliment.  X'aimerots 
oieux  c|ue  ces  petits  purgatifi  fb0ent  donnés  fëparément 
&c  i  dofc  un  peu  plus  forte  :  avec  le  manger  ils  caulènt 
toujours  plus  ou  moins  d'indigeflion.  Pourquoi  donner 
un  aliment  dent  on  ae  veut  pas  que  l'enEam  profite? 
Purgez ,  s'il  le  faut  ,  ou  lâchez  le  ventre  ,  tx.  enAtite 
nourriflèz.  J'en  dis  autant  de  ce  <{ue  l'suteur  prefait  im 
peu  plus  loin,  avec  l'aliment.  Préparez  auparavant  re(t<^ 
mac  Se  les  ioteflii»  par  les  moyens  que  vous  voudrez  ; 
mais  UiSez  la  digefiion  de  l'aliment  îe  hitb  ,  lâns  forcer 
la  nature  à  un  double  travail  i  Cet  âge.  EUe,la  fait  tou- 
joura  affez  bieo  >  quand  aie  ne  trouve  pas  d'obflade  k 
Eu  fonâions. 

Quant  àrifiârUDKnt  fequis-pour  adminiftrcr  l'aliment, 
M.  Ârmfirong  s'ed  fervi  d'une  ciiillar  tout  lîmplement-: 
il  a  bien  ùif.  L'«itcuk  entaffi:  de  fixt  mauvaifes  raifons 
contre  ce  procédé.  Ain£  ,  je  le  laife  lâni  examen.  Qu'il 
vaute  les  ioAruMM  qu'il  voudra  :  le  plus  fimple  eft  tou— 
jouts.le  meilleuii,  La  cailler  doit  6tfe  de  buis ,  &c  faiia 
bord  trancba{)i-j#n  ja  tient  toujoun  très^-propre.  L'alîlbent 
fera  toujours  .ie.plus  nouvcUesKat  [^léparé  qu'on  poonâ. 
Moins  le  lait  gt^'^p  emploie  e(l  vieiU[i,.aaoîas  ïl  ëft  de^ 
^ompoCî,,  &  elfifi^  .(ligÈfc  faciltn;ÇiK.     .. 
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de  remplir  un  enfant  avec  une  nuuiriture  folidc 

prefque  auïTi-tôt  cpx'W  e&  né.  Tout  aliment  qa« 
Teftomac  ne  digère  pas ,  eu  une  efpèce  de  poifon) 
&  s'il  o'efi  pas  évacué,  ou  par  le  vomiiTeaieflt,  oi^ 
par  les  felles  ,  il  en  réfultera  néc£0iûrement  des 
Qial-aifes,  des  tranchées ,  desfpafmes  internes* 
&  tous  les  accid^ns  auxquels  tes  inteâins  fout 
Sujets.  Enfin  la  fcène  fe  termine  par  l'une  ou 
l'autre  des  maladies  ci-devant  mentionnées.  < 
:  Le  lait  eft  le  produit  de  tous  les  alimens  que 
prend  la  mère;  c'en  eA  même  la  partie  la  plus 
fubftantielle.  C'eil  daos  ion  eAomac  que  ralimeot 
a  étédiflbus,  digéré;  &  l'aâipn  concomitante 
^s  vifcères ,  deûinés  à  parfairçla^iligeftion,  en 
ont  fait  un  âuide  animalifé  ,  au  point  d'iêtre 
comme  changé  en  une  efpèce  d^  ùn%  -blanc  ;  fie 
c'eA  de  celle  fubftance  que  tout,  corf^  animal  eft- 
refiauré  tous  les  jo^rs.  Ainli ,  il  eft  vrai  qu'avanti 
C[ue  l'enânt  ait  acquis  allez  de  forces  pour  con*^ 
vertir  les  aliiqens  folides  en  un  fluide  fain  Se 
nutritif  >  ou  en  un  fang  blanc  ,  I9  mère'TeA  fage-î 
ment  fub{Htuée  pv  la  nature,  pour  exécuter  cette; 
fônâion  en  faveur  de  la  nutrttionxle  renfaot.  , 
je  n'examine  pas  encore  eu  particulier  fi  lor 
mère  allaite  elle-même,  ou  fi  c'eft  une  iiourrice. 
étrangère.  Mon  but  eft  uniquement 'de  prouver 
qu'en  général  l<e  lait  eft  la  nourfit^e  la  plu^ 
convenable  pour  l'enfant.  Que  ce  âuide  foi( 
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une  âniefle ,  ou  par  un  autre  animal ,  cela  revient 
toujours  à  mon  but.  Si  le  lait  de  la  mère  manque 
par  une  raifon  quelconque  ,  le  meilleur  qu'on 
pourra  y  fubftîtuer  fera  celui  qu'on  devra  choifir: 

Je  me  crois  donc  dirpenfé  de  pbfer  en  axiome 
que  le  lait  doit  être  la  partie  eflentielle  de  la 
nourriture  d'-un  enfant  pendant  certain  tems  ; 
qu'il  le  prenne  ou  non  au  iein  même.  Je  dirai 
que  fur  vingt  enfens ,  il  y  en  aura  dix -neuf ,  peut- 
être  même  quatre-vingt-dix-neuf  fur  cent,  à  qui 
il  conviendra.  On  fera  les  exceptions  qu'on  vou- 
dra; mais  je  crois  que  fi  t'oh  netrouvoit  pas' 
d'exceptions  à  faire ,  il  périroit  moins  d'enfans  ,' 
qu'en  fe  jettant  avec  abfurdité  dans  un  extrême 
oppofé.  ■      ' 

Suppofons' néanmoins  qu'un  en^nt  très^foit' 
Âe  (ùt  plus  Content  de  lait  feut  à  la  fin  dupre- 
itiier  mois,  &  qu'il  demandât*,  par  fes  cris,  peu 
de  tems  après  avoir  été  altâité',  oh  pourra'  fins' 
doute  lui  donner,  par  fùrcroît,iln  peu  de  pain' 
bouilli ,  deux  oii  trois  fois' par  Jour  ;  &"il  ne' 
■feudroit  pafler  cette  quantité  qu'avec  beauCouff' 
de  circonfpéâiôri;  Ainfi,  lorfqoé^Ce  nouvel  âli-' 
Aent  peut  être  ^rmis,f6it'pliit6t'^'{6it  plus  tifra, 
6n  fera  bôiilHi'dihs  J'eani  une  'ci-oûte  dé  pain' 
Bien  cuité-  Lepain  î>erdri,par'te  moyeft,  ùnfe' 
partie'  dé-'  fil'  qi^fité  Kefcenlè  ,  fen'  pafferà  'dari j' 
lin  tamis  ou'ttn  linge,'  iSc  l'on  fità''dè  noirVciu* 
bouillir 
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fepuUUr  le  paip  ayec  du  lait ,  fi  l'eûfent  çfl  fort 
ieunç  ,    ou  difpofé  à  I3  diarrhée. 

Mais  cette  {natière  me  raeneroit  au-delà  de^ 
ï)ornes ,  fî  je  ypulois  ta  fuivre  plus  loin.  Je  ne 
fne  ferqis  pleine  pas  fi  ^rt  étendu,  fijenavoif 
eu  à  çœuf-  de  perfuader  des  gens  que  j^  vois 
dilpofés  à  b>«n  faire  ,  mais  qui  font  arrêtés  paf 
leurs  idéei  ^bufives. 

Si  dpfic  If  lait  eA  la  nourriture  la  plus  con- 
.  venable  à  un  ^nfànt  qu'on  pourrit  à  la  main  ,  la 
première  demande  qui  fe  préfenle  eft  celle-ci  : 
quelle  eft  la  meilleure  efpèçe  de  lait?  quel  eft 
le  meilleur  inftruinent  ou  vaiffeau  pour  donner 
cette  nourriture }  J'avouerai  ici ,  avec  plaifir ,  les 
obligations «fue  j'ai  au Doûeur  Hugh  Sjnilh,  pour 
ripvention ingénieufe  qu'ija  publiée,!!  y  aquel- 
,que$  années, dans  fon  judicieux  traité  fur  k 
:mîinière  d'élever  les  eniàns.  Le  lait  qu'jl  indique , 
comme  préférable ,  eft  celui  de  vache.  Je  renvoie 
volontiers  le  leâeur  à  (1)  l'ouvrage  de  ce  doc- 
teur ,  me  contentant  d'alléguer  l'expérience  que 
'  j'ai  feit  de  la  bonté  de  fes  avis. 

Soit  au  moment  de  la  naiffance,  foit  quelques 
iemaiaes  ^rès  ,  on  ajoutera  au  lait  une  petite 


(1)  Lettres  fur  la  manière  d'élever  les  enfans  du  pte- 
.«ier  âge,  «n  Anjloit.  La  laii  de  ?acbe  convieptà  peu 
d'enfant.  .  . 
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dofe  de  gelée  (i)  de  râpure  de  corne  de  cerfs 
bouillie  dans  l'eau ,  où  elle  ait  acquis  la  con- 
iïflance  qu'a  le  bouillon  de  veau  en  refroidiflant. 
Je  penfe  même  que  fi  l'on  prend  ce'  parti ,  plutôt 
on  y  joindra  la  gelée  rufdite^    mieux  on,  fera. 

Je  dois  avertir  qu'on  a  quelquefois  de  la  difE- 
ctilté  à  faire  cette  gelîe ,  parce  que  la  corne 
de  cerf  n'eft  pas  de  bonne  qualité ,  ou  plutôt 
parce  que  ceux  qui  la  râpent  y  mêlent  fraudu- 
leufement  de  la  râpure  de  pied  de  mouton.  Néan- 
moins ceci  fe  rêcohnoit  aifément  à  la  friabilité 
différente.  Si  la  râpure  fetrouve  bonne,  deux 
onces  fur  une  jMnte  d'eau ,  réduite  à  chopine , 
feront  une  gelée  de  conliflance  convenable. 

Le  but  qu'on  fe  propofe  ,en  ajoutant  la  gelée, 
cftbien  réSéchii  C'eil  autant  pour  rendre  l'ali- 
ment plus  nutritif,  que  pour  corriger ,  à  certain 
point  la  qualité  acefcente  du  lait.  Le  lait  des 


(i)  Il  eil  boa  d'obrerver  ,  avec  M.  Baume  ,  que  cette 
ge\ée  ne  fe  confetve  qu'un  jour  dans  les  chaleurs  de  l'été  , 
&  deux  ou  trois  au  plus  en  hiver.  Lorrqu  elle  fe  gâte  , 
il  s'y  forme  des  lacbes  blanches  ou  livides  à  fa  fupet6cie: 
elles  gagnent  promptemeac  le  fond  des  vatlTeaux.  Il  fe 
dégage  alon  une  grande  quantité  d'air  :  elle  fe  liquéfie  > 
devient  moufleufe  ,  &c  elle  exhale  une  odeur  putride  dé- 
figréable.  On  peut  faire  préparer  des  lableites  de  cette 
gelée ,  &C  de  toutes  les  autres ,  en  les  delTéchant  :  alors 
elles  le  conferveat  mieux.  Pkarmac.  p.  5J9. 
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animaux  eft  le  produit  des  fucs  végétaux ,  au 
■lieu  que  celui  de  femme  eft  le  réfultat  d'un 
mélange  de  nourritures  animales  &  végétales. 
On  peut  ajouter  un  peu  de  fiicre au  mélange  de 
lait  &  de  gelée  ,  fi  l'enfiint  n'eft  pas  difpofé  aux 
cours  de  ventre:  mais  le  moins  fera  le  mieux. 
On  fera  chauffer  le  lait  &  la  gelée  féparément  ; 
&  Ton  ne  prendra ,  chaque  fois ,  de  l'un  &  de 
l'autre ,  qu'autant  qu'il  en  faut.  Alors  on  les  verfera 
enfemble  dans  te  biberon  (priférc:(^celttieU  M,  BaU 
dinià  celui  de  Smith)  ;  on  aura  foin  d'en  tenir  tout 
l'intérieur  bien  propre  y  en  te  rinçant  chaque  fois 
qu*on  s'en  eft  fervi ,  même  avec  de  l'eau  chaude  : 
autrement  il  s'attache  toujours  quelques  parties 
graftes  qui  s'aigriftiant  d'abord ,  deviennent  enfuite 
très-fétides,  &  par  conféquent  tjès-pféjudi- 
ciables ,  au  moins  capables  de  dégoûter  t'enfant. 

Qaaqd  on  commence  à  donner  le  lait  de  cette 
manière^on  le  fait  (ij  bouillir  , afin  qu'il  relâche 
moins:  mais  lorfque  l'enfant  a  quelques  mois , 
ou  devient  trop  refterré,  on  fe  contentera  de 
feire  chauffer  te  lait.  ■       i 

La  talTe,  la  cuiller,  le  cornet,  rie  font  pas 
cqmparables  au  pot  du  doâeur  Smith^  Ce  pot 

(i)  Cela  efi  mal  vu ,  même  félon  l'explicarion  que 
l'auteur  a  donoée  (1<  la  digcAion.  pn  dilSpc  les.  pHnciper 
du  lait  en  partie  ,  ceux  m£me  qui  lereadenc  pluidigef.ible, 
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efi  imaginé  autant  pour  plaire  à  l'enfant ,  'par  Ton 
extrémité,  qitia  la  forme  d'un  mamelon,  que  pour 
laiffer  venir  doucement  le  lait  dans  la  bouche  ^ 
&  donnerên  même  tems  quelque  travail  pendant 
la  luccion  du  lait ,  qui  lui  eft  néceffaire  à  chaque 
fois  :  le  cornet  ne  préfente  pascet  avantage.  L'en- 
fant éprouve  indubitablement ,  avec  le  pot  de  ce 
doâeur ,  la  mètùe  difficulté  que  lorfqu'il  tette  ;  & 
c'eft  par  cette  raifon  même  qu'un  eniànt  très- 
îeu'ne  h'efl  pas  fi  fujetà  fe  fnrcharger  de  lait. 
lien  efttoutautrementdelataffe  ou  de  la  tuilier. 
L'enfant  trouvant  le  lait  doux  fit  fort  agréable  , 
&  n'ayant  que  ta  peine  d'àraler,  eft  toujours 
porté  à  fe  remplir  plus  qu'il  ne  &ut  chaque  fois. 
.  D'ailleurs,  les  nourrices  ,  qui'ne  cherchent  qu'à 
fe  débli^ffer  ,en  tranqùilUrant  Veohat ,  tut  en 
font  prendre-,  avec  la  taffe  »  double  &-triple  dofe , 
&  Tempêchent  ainfi  de  CrÎËr  :  mais  c'eft  toujours 
au  détriment  de  l'innocent.  Les  indîgeftions  éà 
font  au  moins  la  fâcheufe  cdnféquence. 

Ce  pot  eft  fiât  en  forme  de  cornue  à  long 
col  :  il  eft  percé  de  plufieurs  petits  trous  à  fon 
extrémité.  On  le  couvre  d'un  velin  ou  parchemin 
pareillement  percé ,  &  atllaché  comme  ftott^nt 
furie  bout  du  col.  L'en&nt  le  trouve  aitiftdou^ 
&  agréable ,  &  s'en  accommode  prefque  auffî 
Tolontiers  que  du  mamelon  du  fêta ,  comine  ]e 
l'ai  vu  plufieiirs  fois. 


ji-vGooglc 


ET  Dv  Manger.  437 
Cette  manière  d'allaiter  eft  auffi  agréable  à 
l'enfant  que  commode  pour  la  nourrice.  On  a 
toujours  l'aliment  fous  la  main  :  car  on  peut  le 
tenir  chaud  la  nuit ,  à  la  faveur  d'une  lampe  , 
&  même  da»s  lé  lit.  La  feule  objeÛton  que  j'ai 
vu  faire  à  ceux  qui  l'ont  effayé ,  efl  juftement 
ce  qui  &>t  le  plus  grand  éloge  du  procédé; 
favoir  f  que  les  encans  nourris  de  cette  manière 
font  fouvent  affamés  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  font  ce 
qu'ils  dpiventnaturetlement  être.  Cet  aliment  eft 
très-légei  (url'eftomac, digère, auâi  fadlement 
que  le  lait  pris  au  fein  :  .ce  qui  tait  que  les  en-: 
£ins  oDt.befoin  d'en  prendre  fouyent.  ^ 

Dans  un  ouvrage  tel  que  çelui-çi  y  (>n  ^efcrit 
ordinairement  certaines  règles  ,  d'après  lesquelles 
çxi  ne  .donne  la  pourriture  à  uq  enfant  qu'à  cer- 
taines (i)  heures  &  certain  nombre  de  fois,  I2 
on  veut  le  jfaire  avec  iuccès.  i/^zis  j'obferverai. 
qu'il  eft  ipapoffible  de  prefcrire  des  règles  à  ce 
fujet.:  ainË  je  ne  l'eflaierai  pas,  puifqu*aucui>e 


-(i)Uatfilte  ,  Uancfat^afe ,  fit  nn  enfant.  En  bùtiTi6 
mère  elle  voulut  le  □oiirtit'.  Poicéc ,  p^r  Ton  tiivail  ^  è 
ne  Lui  donner  le  (èin  qu'à  cerutnes  heures  ,  elle  l'accou— 
luma  à  çettç  règle  ;  &C  l'enfant  qu'elle  avait  foin  ée  leoir 
propre  ,  [irofita,  devint  fori  :  il  a  8  ans.  Je  croyois  aupa- 
icvant  que  cette  tégutarit,é,  ç;oit   imptaùcal^le  avec  k& 
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ne  peut  comprendre  toutes  les  cîrconftances  qui 
peuvent  fe  préfenter;  &  je  me  félicite  des  diffi- 
cultés même,, en  voyant  tous  les  écrivains  fi 
peu  d'accord  entre  eux. 

Les  enâns  qu'on  nourrit  par  ce  procédé  ,  ne 
prendront  jainais  trop  à  la  fois  ,  vu  le  petit  tra- 
vail auquel  ils  font  affujettis  pour  avoir  leur 
nourriture:  ainfi,  l'on  peut  leur  permettre  d'en 
prendre  auffi  fouvent  qu'ils  en  prendroient  au 
iein.  Le  cas  devient  bien  différent ,  lorfqu'on 
permet  aux  enfans  de  prendre  des  alimens  folides  , 
&  qu'ils- font  nourris  à'  la  cuiller.  J'ai  dit  qu'il 
yavoit  toujours  à  craindre  qu'ils  ne  (i)  fe  fur- 
■  fhargéaffent.  Or  ,  on  ne  f^foit  être  trop  attentif 
à  cet  inconvénient. 

-  J  e  ne  rappellerai  ici  qu'une  objeâioh  affez 
ordinaire  contre  le  procédé  que  j'ai  recommandé 
ou  plutôt  que  le  doâeur  Smith  a  propofé.  On 
voit ,  dit-on  ,  nombre  d*eniâns  élevés  à  la  main, 
depuis  leur  naiflance  ;*&  parfaitement  réiiflir, 
quoique  pourrie  avecdu  paio*.4^saUinei)ïibUdes 


■  (r)  Quelque  ce  Toit  rinflrument  ,  ou  U  ciiillêr  ,  ou  une 
raflë'obkingue  ,  ou  tout  autre',  n'efl-on  pas'  maiire'd'cn 
priver  l'enfant  quand  on  veut  T  M.  Armflrong  ,  qui  ait 
bien  réuffi  ^élever  fes  enfans  avec  ces  iaRrumens  ,  prouve 
qu'on  peut  régler  les  enfans  à  volonté.  M.  MolT  approuva 
aufli  lufage  de  U  cuiLler, 


ji-ïGotjglc 


ET  DU  Manger.  4^^ 
pendant  toute  la  journée  ,  tandis  que  d'autres^ 
à  qui  l'on  a  interdit  ce  régime^  font  foibles, 
délicats,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint  l'âge  d'un 
,an  ou  deux.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  prouver  que 
cette  objeâion  porte  également  contre  ceux  qui 
ont  été  nourris  au  fein  ,  félon  l'infUnâ  même  de 
la  nature  ,  ^^^  ^^^^  dellinoît  cet  aliment.  II  me 
,  .fuffit  de  dire  qu'il  y  a  des  enfans  allez  forts  (  1  ) 
pour  être  nourris ,  pour  ainfi  dire ,  de  quelquç 
manière,  que  ce  ibit ,  qui  digèrent  bien  toiisjes 
alimens  indiiféremment  ;  &c  qu'au  contraire  îleft 
ées  enfans  fpibles  qu'on  ne  conferve  qu'avec 
peine ,  malgré  l'extrême  attention  qu'on  a  fur 
leur  réginie  ;  &  qui  mourrcnent  bientât,'ii  l'on 
^manquott  au  moindre  foin  à  cet  égard.  .  .. 
Ceci  me  rappelle  robfervqtion  d'un  hpmme 
judicieux  du  nord  de  l'Angleterre.  Cet  ami,  qvU 
nem'avpit  jamais  communiqué  aucune  réflexion 
que  je  n'euffe  trouvée  fort  naturelle  &  convain,- 
cante  i  me  furprit  finguliérement ,  en  me  difao» 
avec  beaucoup  de  fineffe:«  j'ai  remarqué  que 
»  vous  avez  à  Londres  bien  moins  d'enfansfoiF- 


<  )  Ceft  auffi  la  réflexion  de  M.  Armflroflg  ,  p.  15+ 
mais  qui  ne  doit  pas,  félon  lui ,  tirer  i»  conlequeoce  pour 

..ks  auHes.eniàns.  Je  l'ai  déjà  produite  dans  une-  atttfe 
note.   Tout  ce    qui  fuit  fur  l'article  àe  la  nuiiition  cA 

,  «onfoime  aux  avis  de  M.  Aimfitong. 

Ee  4 
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■  blés ,  &  dans  lé  déffeîffemetrt  ,  que  |ë  n'eft 

»  aï  vu  dans  la  province  ;  c'eft  c*  que  j'ai  déj4 
»  plufieurs  fois  obfervé  dans  les  dîfférensvojra- 
»  ges  que  l'ai  faits  à  cette  capitale,  où,  affuré- 
)>  niient ,  je  vois  nombre  de  irès-beaùx'eafanSir. 
7'avoue  que  mon  ami  me  parut  être  dans  \*ér'- 
reur;  -Se  comme -^e  lui  marquai  ma  lurpTÎfé,» 
ïrrfifta  fur  le  £iit  ,  8c  me  donna  fort  hàturell^ 
inent  la  folution  âè  cette  dHHculti:. 
-  a  11  n^  a  que  les  beaux  5c  forts  tnfsàs  'qtâ 
^  parviennent ,  dans  Londi-es  ,  à  fâgé  de  déirÎE 
'  »  ou  rroisans.  Ceux  qui  fdnt  d'une  fbible  conf- 
it iît'ufion,fuccombent  à  leur  état  infirme, '{kore 
^  de  bon  air  &  d'exercice  convenable V'tan&^ 
»  que  lès  plus  délicats  de  la  pi^oVhcB ,  abait- 
'*t  donnés ,  pour'atrifî  dire,  à  eux-fflêméi,'&ram- 
V  pans  dans  un  air  falubfe ,  ou  aflis  pref(^e  toute 
»  iâ  journée  à  la  porte,  font  garantis  de  l'itri- 

>  'preffion  funefte  de  votre  alf  groflîer ,  ik  de 
!»  là  chaleur  dans  laquelle  tin  élève  les  en&rfs 
^  dans  cette  ville.  Par  ce  moyen,  ils  fiirmontertt 
■»-tdm  les  inconvéniens  des  difïéréns  pêribdés 
B  dé  l'enÊtnce.  Il  eu  vralqu'il  en  eft-plufî«u»qiit 
B  deviennent  rachitiques ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 

>  adez  âgés  pour  foutenir  quelques  pénibles 
*  exercices  :  mais  alors  le  travail  fuifit-pourks 
»  fortifier  &  leur  rendre  la  fanté  *. 

Lorfque  les  enfàns  élevés  à  la  tnain  font 
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parvenus  i  quatre  ou  cinq  nkois  ,  on  peut ,  fur* 
tout  s'ils  font  fons  ,  leur  donner  un  peu  de  dout^ 
titore  plus  foUde  ,  puiiqu'Us  ont  acquis  ^u»(ls 
forces  pour  la  digefiion ,  Se  font  capables  d'en 
exinire  un  bon  fuc  nutritif.  Ce  furcroît  n'eft 
ctipendartt  pas  nécefiait«  pour  les  enfans  oourrts 
ha  fein  :  au  moins  pour  ceux  qui  ne  l'exigent  pas 
fitôt  f  le  lait  àa  fém  'étara  plus  nbarriflant  qne 
rotMe  aattt  cbofe.  Je  crois  qœ  ce  qu'on  doit 
d'&bord  ajoâlér  à  l'aliment  ordînnre ,  lorfqoe 
cela  devient  néceiTaife,  eft  du  bouillon  ,  dans 
'  lequel  on  aura  broyé  &  délayé  un  peu  de  patn^ 
^  fbrttiï  de  panade  très-légère.  Ce  changement 
fera  pour  eux  utile  Se  Culubre^  -Ôc  ùa  priéparatif 
pour  en  faire  d'autres ,  par  la  fuite  i  avec  le 
tnême  avantagé.  Mais,  comme  onnepeut^ère 
leur  donner  ce  bouillon  plus  d'une  fois  par  jour^ 
'Dn  leur  pefmeftra;un  peu'de  pain  &  de  lait ,  It 
thatin  &  te  foir ,  félon  leurs  forces  &  les  cir- 
■cotiftances.  le  dirai ,  en  paffant ,  que  le  7U5  de 
-tnôuton ,  ou  de  bœuf  médiocrement  rotî  &-&ib 
^grùâe , défâyé-convenablemàttdans  l'eau ,  &k 
un  bouillon  fort  faîn  &  très-naturel ,  &  qu'on 
'Ae  peut  «n  avoir  de  plus  nouiriflant.  On  {»eut 
iconfulter.  le  dioâeur  Smith,  que  j'ai  cité. 
~-  Quand  l^afanraura  une  couple  de  dents,  on 
im  donnera  une  croûte  de  pain  pour  Tanuifec. 
''ihitfe  qu'il^n  tirera  auffi  de  la  nouiritiaè ,  xek 
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lui  fera  utile  pour  la  dentitioa  ,  Se  pour  ùnre 
couler  dans  reftooiac  une  quantité  de  falive  : 
fccrétion  trop  précieuie  pour  être  perdue,  lorfquc 
les  organes  de  la  digeftion  ont  plus  à  travailler 
qu'auparavant.  A  mefure  que  Ten^t  avance  en 
%e,  on  ajoutera  au  bouillon  un  peu  de  pain  , 
de  femoule ,  oU  de  riz  :  on  fera  bouillir  aufli  du 
faUpdansle  lait^  &c  autres  chofes  feniblables* 
:  Mais  nourrir  arec  du  veau.,  des  poulets,  ou 
toute  autre  viande  ,  un  enfant ,  à  qui  la  nature 
n'a  pas  encore  donné  de  dents  pour,  mâcher  ,' 
quelque  menue  que  lui  foit  préfentée  cette  nourr 
liture,  c'eft  s'écarter,  de  la  nature:  car  rien  de 
tout  cela  ne  peut  jâtre  nourrîffant  que  pour  des 
engins  de  la  plusforte  conftttutîon^  Sc  qui,  pour 
xette  raîfon ,  demandent  moins  ,de  choix  fie  de 
réferve.  Primerofe  avoil  dit,  avant,  moi,  que 
les  alimens  folides  né.  conviennent  pas  aux  ent 
■&ns  :  que  £  la  nature ,  qui  ne  fait  rien  en  vain  ,  6c 
n'eit  pas  en  défaut  dans  les  cHofes  i^écelTaîres  , 
.avoil  d'abord  refufé  les  dents  aux  enfàns  *  elle 
:leur,  avoit  donné  le  lait,  qui  n'a -pas  befoin  de 
mafiication. 

.  CeA  toujours  par  degré  qu'on  doit  faire  pzSer 
les  enfans  à  ces  alimens  plus  folides^ ,-  qui  ,  k 
certain  période,  deviennent  en  effet  aufli  nécef- 
■aîr  es ,  que  l'étoient  de  plus  légers  aux  premietfi 
4ems  de  la  nutrition.  Oovoit  desparens  donner 
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dans  un  excès  contraire,  &  tenir  trop  long* 
téms  les  enfans  à  des  alimens  fluides  »  Se  à  une 
diète  trop  mince.  Delà  ces  enfans  ont  le  ventre 
très-volumineux  ,  de  grolTes  articulations  :  les 
os  de  leurs  extrémités  font  trop  foibles  pour  le* 
foutenir  dans  un  âge  où  ils  ont  befoin  d*un 
plus  grand  exercice  que  celui  que  les  nour- 
rices peuvent  leur  donner. 

Dès  que  les,  çnfths  vont  feuls»  il  faut  leur^ 
ddnner  quelques  viandes  légères ,  certains  végé' 
taux,  une  fois  par  jour  ,  de  légers  potages  , 
ou  du  blanc  manger ,  de  petits  pain$  au  lait  ,' 
&  autres  femblables  préparations  comeftibles  qui 
fe  font  avec  du  lait  ;  mais  fans  oublier  une  goutte 
de  vin  rouge ,  dont  nombre  dVrifans  fé  trouvent 
bien.  Non-feulement  il  iâvorîfe  la  digeftion ,  il- 
prévient  encore  la  difpofition  aux  vers  ,  fortifie 
la  conflitution,  et  garantit  les  enfans  de  tendre' 
au  rachitis ,  au  moins  à  certainpoint  ,'au  période* 
dans  lequel  ils  y  font  plus  dîfpofés. 

Mais  d'un  autre  côté  ,  il  y  a  tant  d'en&os 
facrilîés  à  l'ufage  des  nourritures  indigeites  ,  foit 
par  des  vomiflemens,foit  par  des  cours  de  venirt, 
foit  par  des  fpafmes  ou  -des  convulfions  ,  que 
quiconque  veut  leur  faire  parcourir ,  fans  rifque, 
les  divers  périodes  de  l'enfance,  doit  apporter  , 
dans  ce  iems-1^ ,  une  attention  très-fcrupuleufe 
à  leur  manière  de  vivre. 
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.  Voki^o  paflaotjdes  calculs  capables  d'effrayer 
les  gens  les  moins  attentîCs.  Nous  voyons ,  dans 
une  des  lettres  qui  compofent  l'ouvrage  du  doc- 
teur Smith  f  qu'il  eft  mort  en  diy  ans  ,  dans 
Iiondres  &  les  environs ,  feize  mUle  deux  cent 
q|uatre-vingL-trois  eofans.  De  ce  nombre,  dix 
mille  cent  quarante-cinq  font  morts  au-deflbus 
de  cinq  ans;  &  parmi  ceux-ci ,  fept  mille  neuf 
c^nt  quatre-vini^t-dix-rept  au-deflous  de  deux 
aos.  De  forte  que^  félon  ce  .calcul  incQntellable  , 
|n«fque  les  deux  tiers  des  enfans  de  Londres  fic 
des  environs  font  perdus  pour  la  fpcîété  ;  Se  qu'il 
enmeurtplus  des  trois  quarts  àu-deffous  de  deux. 
ans.  Peut-on  prouver  plus  évidemment  combien- 
de  danger  il  y  a. dans  le  période  de  Tenfance) 
Je  fuis  petfuadé  de  cette  vérité  avec  le  plus 
l^nd  regret  :.  maïs  le4i^fautd'airpurScd*exér-' 
cice,  U  diète  mal  r!%lée  font  encore  néce^ire- 
ment  de  nouvelles  çaufes  de  danger. 
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CHAPITRE     VIII. 

Z>iiu  epproprUe  aux  Mffertiuts  maladies  des 
Enfans.       , 

A-i  E  fuiet  me  cooduït  naturellement  à  îetter 
fur  le  papier  quelques  réflexions  concernant  la 
diète  (i  )  la  plus  convenable  aux  différentes  ma- 
ladies qui  font  plus  particulières  aux  en&ns,  le  , 
crois  même  que  cet  arricle  eu  de  la  plus  grande 
importance.  Après  les  avis  que  fai  donnés  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage  ,  il  ell  bon 
d'obferver  ,  en  favear  de  ceux  qui  ne  fortt  pas 
-  Terfés  dans  la  connoifiances  des  malat^es,  que 
dès  qu'un  enfent  eft  dérangé,  il  lui  faut  -la  diète 
la  plus  légère,  quelle  que  foit  la  tnture  de  la 
maladie.  Si  elle  eft  accompagnée  de  fièvre ,  l^eA- 
fant  doit  encore  être  tnoins  nourri  qu'en  totit 
autre  cas ,  mais  abreuvé  dç  beaucoup  de  boiflon. 
Cependant  il  faut  quç  ces  boiflbns  fdient  eom' 
biil^  de  manière  à  lui  fournir  autant  de  noiA-- 
riture  qu'il  en  a  befoin.  Dans  l'été ,  on  poUri-a 


(i)  On  verra  ,  avec  utilité  ,  commeDi  M.  Baldinî  a  fait 
diflereates  applications  du  lait ,  dam  les  maladies  de  cet  âge. 
Vojei  Ta  brochure  foi  la  Laâaiion  ,-'chcz  Buiflon  >  à  Paris. 
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les  tui  donner  froide?.  Telles  font  l'eau  d'orge 
légère  y  l'eau  panée  avec  une  croûte  qu'on  aura 
hit  bouillir  ;  pu  »  s'il  ell  dévoyé,  on  lui  donnera 
une  eau  de  riz ,  ou  une  décoâîon  de  ràpure  de 
corne  de  cerf,  dans  laquelle  on  jettera  un  peu 
de  fleurs  de  farine  paflée  au  four. 

Si  donc  l'enfant  ett  pris  d'une  diarrhée  ,  ma- 
ladie dans  laquelle  il  &ut  encore  bien  te  nourrir  , 
afin  qu'il  \i  foutienne  ,  la  farine  ainli  cuite  au 
four  ,  mêlée  avec  du  lait ,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs ,  efl  un  aliment  très-bien  combiné ,  tant 
■  comme  nutritif,  que  comme  médicinal.  Ainfi  , 
j'ajouterai  feulement  que  la  (arme  doit  être  mife 
dans  un  petit  pot  bien  couvert  :  on  le  met  aU 
four ,  ayant  foin  de  l'en  retirer  de  tems  à  autre  , 
pour  remuer  la  farine  tant  au  fond  que  fur  les 
côtés,  afin  qu'elle  ne  forme  pas  de  durs  gru* 
ineaux ,  &  que  le  tout  cuife  également  i  de  forte 
qu'elle  tombe  en  une  poudre  grife.  En  la  plaçant 
dans  un  endroit  fec  ,  on  la  gardera  suiS  long- 
tems  qu'on  voudra. 

Le  doâeur  Smith  propofe  ,  pour  la  même 
maladie ,  une  nourriture  bien  appropriée ,  &  qui 
fervira  bien  à  varier  les  alimens.  Prenez  une 
cuillerée  de  riz  moulu  ou  pilé  ,  &ites-le  bouillir 
iâvec  un  peu  de  canelle  dans  une  chopine  d'eau  , 
jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  prefque  épuifée.  Ajoutez- 
y  alors  une  livre  pefant  de  lait ,  faites  doucement 
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ix>uillir  ,  pendant  cinq  minutes  ,  &  paffez  dans 
une  toile  claire  :  jettez-y  un  peu  de  fucre ,  pour 
rendre  cette  boiflbn  agréable  au  goût.  De  cette 
manière,  ou  combiné  avec  la  farine  cuite,comme 
il  a  été  dit ,  le  lait  peut  très-bien  convenir  dans 
un  cours  de  ventre  :  &  s'il  réuffit  bien ,  îl  devient 
extrêmement  nutritif.  S'il  n'y  convient  pas ,  à 
caufe  de  l'acidité  des  premières  voies,  on  efliaien 
une  légère  panade  faite  avec  du  bouillon. 

Les  Ecrivains  ont  parlé  des  acides  des  pre- 
mières voies  ;  mais  quelques  -  uns  en  ont  dh 
plus  (i)  qu'il  ne  falloil  :  au  moins  peut-on  pré* 
ïiimer  qu'on  n'a  pas. fait  affez  d'attention  aux 
circonfiances  des  enfans  qui  y  font  toujours  fort 
-<lifpofés.  L'acidité  eA  probablement  plutôt  ua 


(i)  Rappeliez  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  une  noie  èetxt 
ouvrage  ,  &C  dans  l'ouvrage  de  M.  Baldini.  Ménageons  les 
acides  dans  Ict  enfans  :  iis  en  ont  le  plus  gtand  befoin. 
Prenons  garde  feulement  qu'il  ne  prédominent  :  favoriront 
les  évaporations  de  la  circonférence  par  des  bains  tièdes  , 
qui  airénueront  te  mucus  dont  la  peau'  efl  imprégnée  , 
&  le  diflrperont  :  ne  furctiaigeons  pas  l'eflomai:  par  dei 
'  alimens  donnés  en  trop  grande  quantité  ,  ou  à  conire- 
tems:  fur-tout  ne  donnons  point  d'eau  froide  à  boire. à 
un  enfant  qui  fe  réveille  ,  ou  la  nuit  ou  le  jour  ;  il  ca 
réfulte  une  a{!riAion  dangereufe  aux  glandes  du  mélên- 
ttie.  Alors  jamais  les  acides  ne  nuiront  ,  ScTeiifant  ,  avec 
Ut  autres  foiot ,  profitera  néceflaii 
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effet  que  la  première  cauTc  des  dérangemens  de 
l'enfance.  Je  conviens  néanm<ùns  que  la  furabon* 
dance  d*acide  a^rave  enTuIte  leurs  m^tadiefl. 
Quoi  qu^tl  en  foit ,  la  nature  a  déterminé  que 
la  première  nourriture  des  enfaos  fut  acefcente  : 
&  il  eft  vraifemblable  que  cette  qualité  ne  leur 
devient  préjudiciable ,  que  quaad  le  corp«  eft 
(dérangé,  &  la  digefiion  troublée  par  l'une  ou 
Tautre  caufe.  Or  ,  ces  caufes  ,  comme  on  l'a 
ob&rvé ,  font,  en  général ,  ou  la  quannté  trop 
grande  des  alimens ,  ou  leur  pefanceur ,  &  Jeur 
nature  indigefte  :  ce  qui  donne  plus  fouvent  lieu 
à  l'aci^té  des  premières  voies ,  que  toute  autre 
«hofe. 

Si  donc  il  eft  confiant  que  tes  maladies  ^^ 
logues ,  dans  les  adultes  qui  fuivent  des  régimes 
différens,  auront,  cœuris  par'ibus (toutes'les  autres 
chofes  égales),  leurs  variétés,  mais  en  même 
tems  chacune  un  rapport  direâ  à  la  qualité  des 
alimens  qu'ils  prennent;  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  les  maladies  des  enfans  foient  accom- 
pagnées de  vents  &  d'autres  Bgnes  d'acidités 
qui,  dans  les  adultes,  font  les  moins  nuifibles  de 
tous;  mais  qui,  dans  les  enfanc,  dirparoiffent  tré»- 
aifément  avec  les  moyens  curatifs  néceflaires,- 

Ainfi  ,  lorfqu'un  enfant  fera  tourmenté  de 

vcntSjil  fera  àpr<)pos  de  mêler  à  fa  nourriture 

quelques  femences  catminatives ,  ou ,  de  tems  en 

lems. 
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tems ,  des  eaux  dillillées.  Telles  font  lesfemences 
de  fmouit  doux  ou  Htalie ,  de  cardamomum  , 
bien  triturées.  Mais  l'eau  d'aneih  eft  ce  que  j'at 
toujours  recommandé.  C'eft  un  liquide  qu'on 
peut  avoir  prêt  en  tout  tems  ,  pour  le  joindre 
à  la  nourriture. 

Néanmoins  ,  il  ne  faudroit  pas  faire  une  pra- 
tique confiante  de  l'ufage  continué  de  ces  car- 
minatifs  ,  quelque  utiles  qu'ils  puifTent  être , 
ajoutés  de  tems  en  tems  aux  alimens  ;  car  les 
enfans  s'y  étant  accoutumés,  fouffriroient  de 
leur  privation ,  fi  le  cas  arrivoit ,  ou  parce  qu'il 
ne  s'en  trouveroit  pas  in  logis ,  ou  par  une  caufe 
quelconque.  Ce  feroit  d'ailleurs  aller  contre  le 
but  pour  lequel  ils  (ont  adminiflrés  ,  que  d'y; 
accoutumer  l'eftotnac. 

Mais  les  enfans  deviennent  moins  fujets  aux 
vents  &  aux  acidités  nuifibles,  à  mefure  qu'ils 
avancent  en  âge ,  &  que  leur  eflomac  prend  plus 
de  forces.  Cependant ,  fi  ces  inconvéniens  per- 
févérojent ,  on  jetteroit ,  dans  de  l'eau ,  un  peu 
de  camomille  en  poudre  ,  &  de  gingembre.  On, 
la  fera  chauffer  pour  la  leur  faire  prendre.  ' 
Par  ce  moyen  ,  on  fortifiera  leur  eftomac  &  les 
inteftins ,  autant  qu'on  peut  le  defirer  ;  &  on 
les  rendra  moins  difpofés  aux  acidités.  L'exercice 
eu  encore  un  grand  préfervatif,  s'il  eft  pro- 
portionné à  l'âge  &  à  la  force ,  en  ce  qu'il  fait 
Ff 
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fur-toiit  rendre  des  vents  aux  enfans  après  qu'ils 
ont  rire  le  feîn ,  ou  pris  leur  nourriture:  ce  qu'on 
doit  toujours  tâcher  d'opérer  avant  de  les  mettre 
au  lit. 

Je  dois  obferver  ,  en  dernier  Heu  ,  que  fi  le 
lait  efl  (ouvent  (  i  )  rejette  caillé  ,  on  y  ajoutera  , 


(i)  Le  mal  n'efl  pas  que  l'enfant  rejette  le  lait  caîUé  ; 
mais  qu'il  le  rejette  fouvent.  S'il  rejette  ce  lait ,  il  faut 
examiner  fi  c'ed  en  petite  quanitié  ,  ou  en  grande  partis 
ce  qu'il  a  pris.  Dans  le  premier  cas  ,  l'enfant  en  aura 
peut-être  trop  pris  ,  ou  il  (ér^,  ou  aura  été  trop  de  tems 
dans  une  pofiiion  inclinée:  ce  qui  même  peut  quelquefois 
lui  oaufer  des  coliques  d'eftomac ,  qui  ceSent  dès  qu'il  eft 
droit.  11  faut  alors  prendre  le  parti  de  lui  en  donner  moins 
une  autre  fois  ,  ô(  voir  ce  qui  en  réfulte.  S'il  le  rejette 
encore  fou  !e  Uit  eft  altéré  dans, le  fein  ,  ou  l'enfant  eft 
dérangé.  S'il  le  rejette  en  grande  partie  ,  e'eft  encore  ou 
par  cette  ptenaière  caufe  ,  ou  à  la  fuite  d'un  dérange- 
ment de  l'eftotnac.  Alors  on  examine  l'état  de  la  nourrice 
èc  fon  lait ,  6t  on  agit  en  conféquence.  Si  cela  vient  d'un 
vice  de  l'eftoroïc  ,  on  y  remédie  ,  foit  par  quelque  aWôr- 
tiant,  foit  par  un  léger  purgatif,  foit  pat  une  boiHbo 
.  légèrement  aromatique  &c  fortifiante  ,  félon  ce  qui  fera 
indiqué.  Si  l'enfant  a  des  coliques  ,  dès  qu'il  efl  încIiDé. 
£c  qui  cefleat  quand  il  efl  dreit ,  ce  font  des  humeurs 
actes  qui  pincent  le  cardia  ou  l'arltice  fupérieur  d*  l'eâomac. 
Celte  partie  eft  irès-nerveutê ,  &C  ainfi  fort  fcitfible.  Un 
peu  de  njagnélie  jointe  à  quelques  grains,  de  rhubarbe  , 
ou  des  poudres  teftacées ,  remédicrooc  au  mai  ;  £c  cufuiiG 
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tvant  de  le  donner ,  tm  peu  d'écaillés  d'huîtres 
préparées  en  poudres  ,  ou  quelques  grains  de  fel 
ordinaire.  Bien  loin  d'en  altérer  la  laveur ,  il 
empêchera  que  ce  changement  n'arrive  trop  tôt 
dans  l'dftomac.C'eft  une  grande  méprife, quoique 
fort  commune  (  que  de  s'imaginer  que  le  (el  dif- 
pofe  les  enfans  au  fcorbut.  On  fe  fonde ,  dans 
cette  idée  abufive ,  fur  les  mauvais  effets  des 
viandes  falées  dont  on  ufe  long-tems.  Mais  le 
fel  t  pris  avec  des  viandes  ou  dts  alimens  frais  , 
agit  bien  difieremment.  Je  dirai  auffi  que  l'eau 
dans  laquelle  on  a  jette  un  peu  de  fel,  eft  un 
•  trèi-bon  lavage  pour  la  bouche ,  qu'elle  garantit 
du  mal  de  dents  ,  &  qu'on  en  lave  la  face  avec 
beaucoup  d'avantage.  Elle  fait  diCparoître  quel- 
ques efpèces  de  boutons  fans  aucun  rifque. 


on  lui  donncfa  fon  aliment  ofdiaaÏK  :  mais  je  l'ai  dé^ 
dii  ,  point  de  médicament  avec  les  aliméns  :  cela  fait  to^ 
}ours  une  aouriilure  vicicuTft,  Se  qui  digère  mat. 
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CHAPITRE    IX. 

Du  choix  des  Nourrices  &   du  Sevrage. 

J_iA  qualité  la  plus  elTentielle  d'une  nourrice, 
&  celle  à  laquelle  on  doit  d'abord  faire  atten- 
tion ,  c'eft  que  (on  lait  foit  bon.  Il  faut  pour 
cela  qu'elle  l'oit  jeune,  faine,  plutôt  reflerrée 
que  relâchée  naturellement ,  &  qu'elle  n'ait  pas 
le  genre  nerveux  foible  :  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  difpofée  à  voir  pendant  qu'elle  allaite. 
On  connoît  que  fon  tait  eft  bon ,  quand  il  eft  bien 
coulant,  bleuâtre  (i) ,  d'une  faveur  douce,  £c 
en  grande  quantité.  Ses  bouts  doivent  être  petits  , 
mais  non  courts ,  &  le  fein  rond  &  promi- 
ïient  :  fes  dents  ne  doivent  point  être  gâtées.  Il 
faut  aiifli  qu'elle  foit  fobre,  &  n'aime  pas  les 
liqueursfpiritueufes&fortes.Rarement  les  jeunes 
fempies  en  ont  befoin  pour  avoir  beaucoup  de 
lait. 

ËlleferaproDre  fur  elle-même  ;  d'un  caraâère 
bon  &  modère  ;  foigneufe  »  aimant  les  enfans  , 


(  I  )  PluGeurs  Médecins  font  du  mêoie  avis.  J'aime 
Dieux  ,  avec  M.  Baldini  ,  que  le  lait  fait  d'un  blanc  mat  , 
irant  fur  uae  légiic  teiate  jauae  piefque  imperceptible. 
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vigilante  ;  même  pendant  la  nuit  ;  &  elle  dirpolera 
les  chofes  de  manière  à  n*être  pas  privée  du 
fommeil  néceffaire»  Iorrqu'.elle  fe  porte  bien. 
Autrement  le  fang  s'échauffe  »  le  lait  s'altère  , 
devient  acrimonieux  ,  &  bientôt  l'entant  en 
éprouve  de  mauvaifes  conféquences.  Ce  feul 
point  eft  un  des  plus  elTentiets  pour  la  laâation. 
Elle  prendra  garde  aulH  de  ne  jamais  donner  à 
letler  à  l'enfant  après  un  mouvement  de  vivacité, 
de  colère ,  ou  après  un  raififfement ,  une  frayeur  : 
en  un  mot ,  après  une  agitation  fubite  de  l'efprit 
&  du  corps. 

Je  dois  ajouter  un  avis  bien  important  :  c'eft 
qu'elle  ne  doit  pas  être  portée  à  prendre  fur  elle- 
même  de  prefcrire  &  d'adminiftrer  aucun  médi- 
cament à  fon  élève.  Autrement  elle  lui  donnera 
bientôt  y  comme  nombre  d'autres  ,  des  cordiaux, 
ou  tout  autre  opiat ,  mais  au  grand  préjudice 
de  l'enfant. 

§.  L'âge  où  Ton  doit  fevrer  un  en&nt  ne  peut 
guère  être  déterminé  que  par  les  circonAances 
particulières  ,  fur-tout  k  l'enfant.  Il  faut  pour 
cela  qu'il  ait  une  bonne  fanté  y  principalement 
à  l'égard  de  l'état  de  (es  inteftins ,  &  qu'il  ait 
fait  au  moins  quatre  dents  ;  c'eft  ce  qui'  a  rare- 
ment lieu  avant  l'âge  de  douze  mois.  On  peut 
encore  obferver  ici  que  les  femmes  bien  por- 
tantes,  qai  allaitent  ûut  enfant,  &c  prennent 
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resercice  convenable  ,  ne  deviennent  ordinaire- 
ment greffes  qu'après  l'année  révolue.  Aînfi  , 
pour  ne  pas  m*étendre  davantage  fur  cet  article  , 
je  dirai  qu'un  enfant  ne  peut  prefque  pas  être 
ievri  avant  ce  tems-Ià,  faiif  les  exceptions  qu'il 
faut  toujours  (uppofer  d'après  les  cîrconlïances 
particulières. 

U  eft  généralement  inutile  de  s'occuper  de 
préparations  ,  lorfqu'on  a  intention  de  levrer  un 
enfant  ;  fur-tout  de  lui  faire  prendre  d'autres  (i) 


(i)  Tous  les  gens  fenfés  conviennent  ,  avec  M.  Un- 
derwood  ,  que  le  lait  de  la  mère  ou  de  la  nourrice  ,  fi 
elle  efl  d'une  conAitution  i.'quife  ,  Ca&t  pour  alimenter 
un  tnfant.  Malgré  cela  ,  Rofeen  penfe  qu'il  faut  accou- 
iun~er  de  bonne  heure  un  enfant  à  une  autre  nourriture, 
en  même  tems  qu'il  prend  le  fein.  M.  Armflroiig  ne  veut 
pis  non  plus  que  le  palfage  du  lait  au  fevrage  fe  Fafie 
fans  que  l'enfant  ait  déjà  été  accomuroé  à  quelque  autre 
aliment.  M,  Hamilton  s'evpirque  ainli  :  (i  Quoique  la  nature  ' 
»  n'exige  que  le  lait  de  U  mère  dans  les  premiers  momens 
"  de  l'enfance  ,  il  ne  paroît  pas  mal-à-propos  de  com- 
»  mencer ,  à  l'âge  de  lix  femaines  ,  à  faire  prendre  à 
j>  l'enfant  une  panade  très  -  délayée  ,  pour  l'accoutumer 
»  infenfiblement  à  changer  de  nourriture.  Si  l'on  néglige 
i>  cette  pratique ,  on  éprouve  des  difficultés  au  fevrage  , 
j>  6c  l'enfant  peut  (ouffrir  d'un  changement  fubit  dans 
ji  Ton  régime  {  ce  qut  peut  arriver  par  nomire  de  caufes'). 
»  On  lui  donnera  d'abord  une  fois  p^r  jour  cet  aliment  : 
Il  quelques  femaines  après ,  deux  fois  ;  &c  près  du  fevrage  , 
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nourritures  que  le  lait  du  fein  avant  de  l'en  priver 
toul-à-feit:  c'eft  cependant  ce  qui  devient  un 


9)  trois  fois.  Quant  au  fevrage ,  il  e(t  impollîtile  de  pref- 
w  crire  aucun  lems.  Cela  dépend  de  plufieurs  circonflances  , 
»  Ôcde  la  force  de  la  mère  6t  de  l'enfant ,  &c,  ».  P.  173. 
On  peut  aufli  éviter  les  abust^us  cenfure  M.  Underwood  , 
en  donnant  d'abord  à  l'enfant  une  ou  deux  cuillerées  de 
bouillon  léger  bien  dégraiffe  ,  dans  lefquelles  on  jetie  une 
pincée  ou  deux  de  fagon  ,  de  fcraoule ,  de  farii-.s  de  rii  , 
oe  mie  de  pain,  Sans  doute  il  ne  faut  pas  croire  lui  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  lorfqu'on  a  eu  le  fot  pUifir  de 
lui  voir  manger  avec  appétit  tout  ce  qu'on  peut  lui  pré- 
fentcr  ,  fit  mfime  plein  une  affiette  de  foupe  ,  comme  je 
l'ai  vu  faire  à  des  femmes  :  c'efl  une  conduite  homicide. 
Jamais  un  enfant  ,  jufqu'à  quinze  ou  feize  mois ,  n'eft  en 
état  de  bien  digérer  cet  aliment ,  &  à  cette  quantité.  IL 
s'elt  pas  nourri  de  ce  qu'ilmange  ,  mais  de  cequ'ildigète. 
L'excédent  ne  fait  qu'empoifonner  fei  humeurs.  Une  croûte 
de  pain  à  la  dentition  ,  ou  près  de  ce  période  critique  , 
l'amufera  de  lems  en  tems  ,  ht  lui  fera  utile  :  elle  amollira 
la  gencive  par  la  prefllon  .qu'elle  fubit  dans  la  maUtcatîon  : 
elle  fera  beaucoup  baver  ,  fie  toujours  avec  avantage.  Mais 
celles  qui  nourriOeot  ne  font  attention  à  prefque  aticune 
de  ces  circonflances.  Un  morceau  de  réglill'e  fraîche  qu'il 
mâchonnera ,  fera  préférable  à  tous  les  hochets  qu'il  por- 
tèrent à  la  bouche.  Cela  frolife  les  gencives ,  les  durcie 
.  au  lieu  de  les  amollir.  Au--défauc  de  réglilTe  ,  une  petite 
carotte  fraîche  crue  ,  fera  même  pour  le  moins  auflî  utile, 
Cir-tout  fi  l'on  pouvoit  foupçonncr  des  vers.  Un  morceau 
de  racine  de  guimauve  ,  gratté  fit  bouilli  dans  de  l'eau 
faciéc,  l'amufera  encore  en  amolliSant  la  gencive, 
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prétexte  affez  ordinaire  pour  furcharger  un  en- 
fant de  nourritures  indigeftes  pendant  qu'il  tette 
encore.  J'ai  vu  auflî  nombre  de  mères  s'inquiéter 
on  ne  peut  davantage,  dans  la  crainte  que  leur 
en^nt  ne  fôt  fevré  qu'avec difficulté,parce  qu'elles 
ne  leur  avoient  donné  aucun  autre  aliment  avant 
huit  ou  dix  mois.  Mais  ,  comme  j'ai  remarqué  que 
ces  enfans,  une  fois  sevrés, prennent  auflî-bien  les 
alimens  que  d'autres  ,  je  n'ai  jamais  eu  de  crainte 
à  leur  Cujet.  Je  me  féliciterai  donc  ,  fi  je  puis  , 
d'après  mon  expérience  ,  de  donnet  quelques 
motifs  de  tranquillité  aux  parens  à  cet  égard. 
Néanmoins  je  ne  prétends  pas  qu'un  enfant 
âgé  de  huit  ou  dix  mois ,  que  l'on  veut  fevrer  * 
nefoit  expofé  à  des  inconvéniens  ,où  même  ne  fe 
trouve  pas  bien  de  quelque  aliment  léger  ,  une 
ou  deux  fois  par  jour,  avant  d'être  totalement 
privé  du  fein.  Mais  je  foutiens  que  quand  on 
fèvre  des  enfans  beaucoup  plutôt,  &  qu'on  leur 
a  donné  ,  pour  ces  vues ,  des  alimens  autres  que 
le  l^t  du  fein,  ils  en  éprouvent  un  très-grand 
dommage. 

Lorfqu'une  fois  on  eft  venu  au  fevrage  ,  le 
lait  ne  doit  pas  moins  faire  la  plus  grande  partie 
de  la  nourriture  de  l'enfant.  Ou  y  joindra  des 
potages  ,  des  bouillons ,  mais  très-peu  de  viande. 
Jamais  on  ne  lui  donnera  d'aliment  ni  de  boiffon 
pendant  la  nuit ,  dès  qu'on  l'a  ferré  à  tems  con- 
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venaWe.  Si  on  lui  donnoit  feulement  pendant 
quelques  nuits  ,  on  auroit  deux  fevrages  à  faire 
au  lieu  d'un  ;  &  fi  l'on  continuoit  plus  long- 
tems,  le  repos  en feroit  néceffairement  troublé, 
parce  que  l'enfant  prendroit  l'habitude  de  boire. 
D'ailleurs ,  il  en  réfulteroil  de  fâcheufes  confé- 
quences  :  comme  la  grofTeur  démefurée  du  ventre, 
la  foibleffe  des  inieftins  ,  un  affoibliffement  gé- 
néra! ,1e  relâchement  des  jointures  ,  6c  tous  les 
fymptomes  du  rachitis. 

La  dernière  chofe  que  doit  faire  une  nourrice 
avant  de  fe  coucher ,  c'eft  d'alimenter  l'enfant  : 
ce  qui  peut  même  fe  faire  (i)  fans  l'éveiller. 


(t)  L'auteur  prend  cet  avis  dans  M.  Armlltong  :  mais 
je  ne  faurois  m'y  rendre ,  &  je  penfc  comme  M.  Hamillon. 
Un  enfant  qui  p-end  ainfi  Ton  aliment  peut  ne  pas  avaler 
tout.  Ce  qu'il  garde  dans  la  bouche  doit  donc  s'aigrir, 
fe  corrompre  ;  deli  des  puftules ,  des  phlogofes  ,  6t  même 
des  aphtes  :  mais  il  peut  arriver  un  plus  grand  mal.  Le 
fommeil  produit  un  relâchement  univerfel  dans  tous  les 
organeî  :  une  partie  de  cet  aliment  relié  dans  la  bouche 
peut  donc  couler  à  l'ouverture  de  la  tranchée  ,  y  entrer 
même ,  8t  fuffoquer  l'en&nt  :  ce  wi  efl  arrivé.  J'en  dis 
autant  de  l'abus  d'endormir  un  enfii'nt  avec  le  teiton  dans 
la  bouche  ,  pour  s'en  débarraffer  plus  facilement'.  Cet  abus 
énorme  n'eft  mal heureufe ment  que  trop  général.  Eveillez 
donc  l'enfant  pour  l'alimentA,  s'il  eif*  befoin.  Après 
avoir  bu  ou  mangé  ,  il  fe  rendormira  :  il  ne  faut  que  deux 
ou  tiois  jours  pour  l'habituel  à  cela. 
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Ceft  une  occupation  agréable  pour  elle  ,  mus 
fur-tout  pour  une  mère ,  que  de  voir  avec  quel 
appétit  il  prend  ce  repas ,  étant  encore  endormi , 
&  avec  quel  contentement  il  s'endort  pour  plu- 
fieurs  heures ,  reftauré  par  cet  aliment.  Ceci  me 
conduit  donc  naturellement  à  l'article  fuivant. 
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CHAPITRE     X. 

Du  Sommeil  &  dts  VeilUs. 

Xj  E  S  enfens  bien  porlans  dorment  fouvent 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  après 
leur  naiflance;  probablement  parce  qu'ils  y  ont 
été  accoutumés  d'avance.  Mais  on  ne  doit  pas 
fouffrir  qu'ils  en  continuent  l'habitude  pendant 
le  jour,  &  on  interrompra  leur  fommeil.  Peu-à- 
peu  ils  fe  feront  àMioins  dormir,&  n'y  paroîtrpnt 
pas  fi  difpofés  qu'on  veut  bien  le  croire.  Par  ce 
moyen  ,  ils  repoferont  davantage  la  nuit.  Les 
nourrices  ou  les  mères  s'en, trouveront  aussi 
beaucoup  mieux  ,  ayant  le  lems  de  repofer , 
&  de  prendre  un  fommeil  d'autant  plus  rafraî- 
chiffant,  qu'il  fera  moins  interrompu. 

Si  donc  un  en&nt  ne  dormoit  pas  la  nuit ,  on 
le  tiendra  (ï)  éveillé  de  jour,  en  lui  donnant 
tout  l'exercice  dont  il  eft  fufceptible.  Or ,  cet 
exercice  peut  être  affez  confidérable ,  comme  je 
le  dirai  bientôt ,  quelque  jeune  que  foit  l'enfant. 
On  le  lui  donnera ,  en  jouant  avec  lui ,  fin  l'agitant 
,f , . 

(  I  )  La  pluput  de  cet  téfiexiods  font  celles  de  M. 
ArmlIroDg. 


ji-vGooglf 


4^0  DU    Sommeil 

fur  les  genoux  ,  &c.  Quand  il  eft  plus  âgé  y  on 
augmente  l'exercice  félon  fes  forces  :  l'enfant 
contractera  bientôt  l'habitude  d'être  çveillé  de 
jour.  Par  ce  moyen  on  évitera  un  autre  incon- 
vénient ;  favotr ,  de  laiif A  dormir  quatre  heures 
de  fuite  cet  enfant  cltargé  de  vêtemens  épais  , 
& ,  en  outre ,  de  couvertures  dans  un  Ut  mollet , 
ou  un  berceau. 

Quoique  je  fois  perfuadé  de  l'utilité  de  ces 
précautions  ,  je  n'en  crois  pas  moins  que  nombre 
d'enfans  repofent  moins  qu'ils  devroient  le  faire  ; 
mais  ce  manque  de  repos  eft  fut- tout  pour 
la  nuit  ,  &  la  conféquence  de  quelque  maladie 
qu'ils  ont.  Comme  j'ai  aflez  parlé  fur  cet  incon- 
vénient dans  la  première  partie  de  ce  Traité» 
j'y  renvoie  !e  leûeur. 

Il  me  refte  uniquement  à  dire  quelque  chofe 
au  fuietdu(i) berceau, dont pluûeurs  Ecrivains 


(i)  Je  vois  tous  les  gens  éclairés  fe  Jétlarer  contre 
l'ufage  du  mouvement  de  ce  berceau.  M.  Hamilton  préfËce 
un  lit  où  l'enFaut  foi:  feul ,  &C  où  il  ne  puilTe  fe  heurter.  On 
aura  foin  que  ce  lit  ne  Toit  ni  près  d'un  four  dans  les  cam- 
pagnes ,  tii  de  la  cheminée ,  ni  d'une  fenêtre  ,  ni  entre  deux 
portes  ,  ou  dans  un  endroit  humide  :  car  il  ell  des  gens  à 
qui  il  faut  tout  dire.  Rofeen  &c  M.  Atmflro^  n'approuvent 
pas  le  berceau.  Sil'on tient  un  enfant  dans  ces  paniers  que 
l'on  appelle  Barcelonetut ,  il  faut  ptindre  garde  que  le  fond 
n'en  devienne  humide  par  les  uiiaes.  Je  fais  cette  réflexion 
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ont  condamné  l'agitation  :  l'habitude  de  coucher 
les  en&ns  éveillés ,  6c  de  les  agiter  dans    un 


d'après  la  pourriture  que  j'ai  eu  liea  d'appetcevoîr  en 
pareille  circonflioce.  J'ai  dit ,  dans  l'ouvrage  de  M.  fialdinj  , 
que  le  fond  du  lit  des  eufans  devoît  toujours  être  une  claie 
ou  cliffe  couverte  de  paiiFe  non  broyée  ,  et  tenouvellée 
tous  les  jours.  Les  paillâmes  de  balle  d'avoine  >  ou  les 
peiiis  matelats  n'amafTentque  des  pourritures,  qui  fe  décèlent 
aflèz  par  leur  odeur  acrimonîeufe.  Oïl  étend  pardeflus  les 
linges  nécefaires  ,  &  jamais  on  ne  doit  les  retirer  qu'en 
le»  jettant  auffi-tôt  dans  de  l'eau  propre,  avant  de  les  fairs 
féchei.  Je  donne  cet  avis  à  celles  qui  n'ont  pas  alTez  do 
linges  pour  en  mettre  de  blancs  de  leUîve  tous  les  jours 
dans  ces  petits  lits,' 

L'état  de  l'enfant  ,  dans  le  feîn  de  fa  mère ,  ne  peut 
fervir  ici  de  terme  de  comparaifon ,  pour  étayer  le  rai- 
fonnement  que  fait  notre  auteur.  L'exiflence  de  l'enfant 
n'eft  plus  la  même.  M.  Hamilton  remarque  très-bien  que 
les  enfans  du  premier  âge  pafTent  leur  vie  dans  ura  eCpèce 
de  Hupeur  qut  leur  eft  naturelle  ;  6>r  qu'ainfi  leur  exercice  , 
quoique  nécelTaire  ,  doit  être  extrêmement  modéré  au 
premier  période  de  la  vie.  Autrement ,  dit-il  ,  on  leur 
échauffé  le  corps ,  on  leur  fufcite  des  naufées,  des  vomifiTe- 
mens  :  ce  qui  ne  pouvoit  arriver  dans  la  matrice.  D'ailleurs  , 
le  mouvement  qu'ils  y  éprouvent  par  l'ofcitlation  de  ta 
marche ,  ou  l'aftion  ordinaire  de  la  mère  ,  tû  G.  doux  , 
6  onduleux  ,  qu'il  ne  peut  entrer  en  compaiaifoo  avec  celui 
du  betceau.  Ce  mouvemenf-ci  leur  rend  quelquefois  le 
vifage  bouffi,  les  yeux  animés:  preuve  que  le  fang  fe 
porte  ou  s'aicâie  trop  à  la  lËte ,  ce  qui  cA  le  teio^  voiGa 
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berceau  pendant  le  jour ,  ou  àYept  ou  huit  heure» 
du  foir ,  pour  leur  faire  prendre  leur  fommeU  de 
nuit ^  comme  on  l'appelle,  ed ,  félon  moi,  la 
caufe  pour  laquelle  ils  relient  plus  iong-tems 
éveillés  pendant  la  nuit  ,  dans  Tattente  ,  fans 
doute,  de  ce  raouvement  d*orciUatioo,  auquel 
on  les  a  habitué.  Cependant  il  y  a  ,  dans  le  mou- 
vement de  ce  berceau  ;  une  ofcittation  qui  me 
paroît  â  naturelle ,  fi  agréable ,  &  en  même  tems 
fi  analogue  à  ce  qu'éprouvoient  les  enfans  dtans 
le  fein  de  leur  mère ,  que  je  crois  devoir  penfer 
fevorablement  du  berceau.  En  effet ,  avant  de 
naître  un  enfant  flotte  fufpendu  dans  un  doux 
fluide ,  où  il  eft'  continuellement  agité  au  moindre 
mouvement ,  &  même  par  ta  refpiration  de  fa 
mère ,  lorfqu'elle  dort.  Mon  opinion  eft  ici  coo- 
,  forme  aux  opérations  de  la  nature ,  que  je  me 
ii\s  une  loix  de  fuivre.  Au  moins  l'erreur  eft-elle 
de  peu  de  conféquence  dans  tes  petites  chofes. 
Chaque  mère  peut  fe  régler  en  ceci  d'après  fon 
opinion,  &  par  fa  manière  de  fentir.  Si  donc 
Tenfent ,  accoutumé  à  être  bercé  de  jour  pour 


de  i'apopteiie.  Les  femmes  Grecques  ne  coanoiflbient  pas 
ce  berceau.  Elles  prenoienc  leurs  enfans  fur  leurs  bns 
pour  tes  endormir ,  non  en  ftlence ,  mais  en  chantim  un 
air  ,  dit  Platon.  Lois ,  Liv.  7.  C'efl  ce  qu'an  diioit  avec 
Perfellif/we  ,  chanter  la  la. 
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s*endormir,  s'attend  au  même  mouvement  pen- 
dant la  nuit ,  lorfqu'il  s'éveille  ,  il  n'eft  pas  diffi- 
cile d'y  pourvoir.  En  effet ,  un  inftinÛ  naturel 
iemble  porter  père  &  mère  à  prendre  un  enfant 
dans  leurs  bras ,  à  l'agiter  doucement ,  lorfqu'il 
s'éveille  à  contre-tems. 

rinfifterai  encore  ici  fur  l'article  des  cordiaur,' 
des  opiais  ,  des  fyrops  fomnifères ,  dont  il  fout 
bien  fe  garder  pour  faire  dormir  un  enfant, 
quelque  difficulté  qu'il  ait  à  s'endormir.  Rien 
ne  produira  cet  effet  que  le  mouvement  fie 
l'exercice  :  ce  dont  je  vais  parler. 
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•     CHAPITRE      XL 

Du    Mouvement   &    du  Repos. 

jLe  mouvement  eft  ce  qui  doit  particulière- 
ment mériter  ici  notre  attention  :  car  les  enfans 
ne  doivent  prefque  jamais  être  dans  la  pofition 
du  repos,  que  quand  ils  dorment.  L'exercice  leur 
eft ,  comme  l'air ,  de  la  plus  grande  importance  , 
fans  quoi  il  eft  rare  qu'ils  jouiffent  réellement 
d'une  bonne  fanté.  Il  ne  fagit  donc  que  de  favoir 
proportionner  l'exercice  à  leur  âge.  Le  premier 
qu'on  peut  leur  donner ,  eft  de  les  agiter  4Rns  les 
bras,  les  portant  de  droite  &  de  gauche  ,  de  leur 
palper ,  frapper  doucement  le  dos ,  après  les 
avoir  alimentés  ;  de  les  élever  ,  les  bailler  ;  enlîn , 
de  leur  faire  éprouver  tous  les  mouvemens 
poffibles  Sx.  convenables ,  en  prenant  garde  de 
les  fecouer  fortement ,  &  de  les  porter  fubite- 
inent  (i)  trop  haut  :  car  les  enfans  font,  de 


(i)  Ceci  tf.  ce  qui  fuit  cA  pris  de  M.  Armflrong ,  qui 
rappoite  un  exemple  At  ce  danger.  Il  confeille  aufE  ,  fort 
fenrément ,  de  ne  pas  faire  de  grand  bruic  subit  prfcs  d'iia 
cafani.  Il  a  grandement  raifon.  Mon  âU  aîné  >  âgé  pour 
lors  de  quatre  ans  environ ,  jette  uq  jour  le  cri  le  plus 
très-bonne 
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très-bonne  heure  ,  Aifceptibles  de  s'effrayer ,  & 
même.de  tomber  dans  des  mouvemens  convulûfs. 


aigu  dans  une  chambre  il  c6té  de  U  mienne  :  il  s'unufoit 
tranquillement ,  lorTqu'il  entend  un  bruit  inattendu  ,  &C 
crie  de  tomes  fes  foiccs  >  c'étoit  le  bruit  d'un  réverbère 
qu'on  trroit.  Je  lui  expliquai  la  diofc  ,  ftc  fa  crainte  ceflâ. 
M.  Baldini  confeille  auffi  de  ne  pas  expofcr  les  enfans  près 
^s  fleurs  qui  ont  des  odeurs  Fortes  :  il  en  fait  voir  le 
ilanger  :  mais  il  eR  boa  de  prévenir  quelques  objeélions  , 
relaiiveoient  à  l'effet  que  les  parfums  des  fleurs  peuvent 
produire  fur  les  enfans.  Un  Phyûcien  a  hit  depuis  peu 
des  expériences ,  en  venu  defquelles  il  s'eft  cru  antoriré 
à-coRclure  que  «  les  parfums  qu'il  avait  efljyés  ne  phlo- 
*t  giftiquoieni  point  l'air  ,  au  point  de  le  rendre  mortel  ». 
Telle  tH  l'alTcrtion  de  M.  Achard,  Mais  ,  e(l-ce  en  ph)o> 
giftiquant  l'air  que  les  fieuts  le  rendent  mortel  ?  L'expé- 
rience femble  prouver  que  non.  Les  principes  qui  s'exhalent 
dumancenitieren  rendent  l'ombre  lî  dangereuTe  >  qu'elle 
fait  enfler  ceux  qui  s'y  endorment  ou  sy  repolènt.  Les 
mêmes  principes  délétères  le  trouveiK  dans  fan  fniît. 
Celui  qui  en  tombe  dans  les  rivières  ,  rend  vénéneux  les 
poiflbns  qui  en  mangent.  De  forte  que  l'expérience  ayant 
montré  que  ceux  qui  mangeoienide  ces  poiflbns  en  étotent 
vraiment  empoifonnés ,  le  Gouvernement  EfpagnoUAmé- 
ricain  a  défendu  la  vente  de  ces  poiffons  ,  comme  le  dit 
B.  Ulloa  ,  dans  fes  Noûtias  Amerieatds. 

■  Si  ce  n'efl  pas  en  phlogifliquant  ces  poilîoas,  que  ce- 
fîruit  les  rend  lî  dangeteux  ;  ce  n'efl  pas.  non  plus  en  phk- 
giftiquant  l'air  ,  que  les  exbalaifons  de  l'arbre  en  rendent 
l'ombre  «gdemeni  mortelle.  Les  vapeon  qui  t'«xfaalent  d'un . 
G  g! 
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Un  autre  exercice  convenable  à  cet  âge  tehdre, 

-Ce  qui  lui  devient  de  la  plus  grande  utilité ,  eft 


plan  ds  pavots  caulênt  de  l'ilTouiùireinent,  EA-ce  en  phlo- 
gifliquam  l'air  7  Non,  Le  genévrier  produit  le  même  effet  ; 
ê(  j'ai  fauve  la  vie  à  un  homroe  qui  ,  s'étani  réparé  fous 
un  tel  arbre  ,  y  avoii  été  pris  d'un  airoupiffemen^  qu'il 
n'avoit  pu  vaincre  ,  d'autant  plus  qu'il  étoic  déjà  fort  abattu 
par  la  chalear.  C'étoit  dsos  les  bois  ,pcèa  d'Armenonvîlle. 
fiofcrhaave  obferve  <■  que  la  jacinte  des  Indes  occafionue  , 
t>  par  Ton  odeur,  les  rpafinef  les  plus  étranges  dans  lei 
*•  perfonnes  bylléHques  ou  hypocondriaques  ;  fa  qu'au 
n  coniraiie  la  Ibrte  pdeur  de  la  rhue  les  fait  cefter.  Feu 
»  de  ptrfonnes  igaortnt  que  les  émiflions  du  noyer  çavkot 
»  des  nMux  de  tête  confidérablcs  ,  &C  leflerrcat  le  ventre  , 
n  tandis  que  les  vapeurs  de  la  rafe  de  Damas  [Mirgeiit  effeo 
»  tivement.  Ce  n'eCi  point  le  foleil ,  ajoutent  les  Médecine 
»  d'Edimbourg ,  qui  6iii  élever  feul ,  pat  l'aAioa  de  fci 
»  rayons,  les  principes  odorans  des  végétaux;  mais  c'eft 
M  l'air  mêtne ,  ou  (es  principes  aqueux  qui  agifTint  comme 
t%  des  diflblvans ,  Se  qui  fc  chargeai  de  ces  vapeurs  :  de 
»  font  qu'on  peut  regarder  les  émitlions  odorantes  d'une 
>t  plante  comtne  une  infufion  qui  fe  fait  de  la  plante  dai» 
»  l'air,  La  première  caufe  de  Sa  emilEoas  elt  l'éoetgîe 
n  de  la  plante,  qui  exhale  cet  principes  en  ctoiflànt ,  «a 
»  conféquence  d'une  fectétton  râelle  eSéâuéc  par  l'aAioB 
»  des  vaiffeaux  du  végétal  :  eat  il  feïoit  abrtude  de  iCCOU- 
»  noitn ,  dan»  une  plante ,  ttne  aâioa  capable  de  pouffer 
»  an  dehoti'^spantes  aquaufeg  «  &c  de  nier  que  ce  mena 
9)  végétal  ^»t  -h  même  force   pout  pottet  .au    dehois  Im 
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de  frotter  tes  enfans  avec  la  main.  On  le  fera  par- 

■  tout ,  au  moins  deux  fois  par  jour ,  lôrfqu'on  les 

Je  Tais  qu'il  y  a  des  individus  beaucoup  plus  affèftts 
que  d'autres; mais  c'efl:  toujours  en  raifon  de'  U  fetifibi- 
lité  des  necfs:  orc'etl  juUsmcnt  le  cas  ile  tous  les  erAw, 
Ces  priacipes  odiçrans    o^fieet  lur  leurs  nerfs  comme  de 

.  vrais  nar«itiqucs.  Voici  un  faci  qui  Je  prouve  ,-&  qui  s'çft 
pafle  devant  huit  à  dix  -perfonnes.  Une  dame  avoir  com- 
pagnie chez  elle  :  i)  entre  un  jeune  liomme.  Sept  à  huit 
aiinurcj  aprts  une  dame  de  la  coa^agnie  Te  trouve  vrë5~ 
înal^  sVvanouit;  on  ta  mec  devant  la  fenêtre  :  elle  revient, 
fit  dît  :  quelqn'uD  a  au -g^ofle  fur  lui,  voilà   la  caufe  de 

,  «H  lyaccpe.  Q»ciu]  (f  fouiUe  ;  le  Jettne  homme  trouve 

-  «Uns  .un  -p^ier  ^elques  clous  de  girofle  qu'il  y  avoit 
mis  (Ix  mois  auparava/it.  Ce  fait  vAlingulier  (ans  doute  ; 
mais  il  prouve  qiie  tes  paifums'n'trgiflenf  pasiJAp'blogifti-- 

"■quant  l'rir,  8t  qu'aidfi  oti  De   NlITerolt  f  as  tonjwrs^s 

■  Atigtxiàtt  ■Sitmi  Au^ir^rfums  dwis  un  âppIMemeni  oit 
-^(-y'S  44s  caF»nï.  Ob  Itcoit  donc,  mal  fondé  à  conclure  , 
j';d'apièsJeS'eKpëtieapasde  ^f.  Achaid^  que  les  parfums  ne 

fo^iï^pW.dïiigsrcujt.  L'pdew.dç  lejacintt  6^  ^u  Jafmin  me 
,  donnent  les  mauï  de  tcte  les  plus  violeos.  Le  mufc  toe  feroït 

iomjier  en  fyncope,  malgré  la  force  de  mon  orgaiSfation  , 
'fi  j'étois  lonf^-tems  euporé  i 'I.'rmpi«i'i9i)4e:lês<isi>lét))les 
..  Vjlfiauiues.  J'ai  vu  nombre  de  perfonnei  tris  -  fortes  , 

encore  plus  fenlibles  que  moi  à  cet  égard ,  fie  obligées  de 
'  fonrr  des  lâlles  '  S'alTèmltléas  à  cauGi  de  l'edeur  dont  le 

feinmes  parfumées  èinprfloMnt  le  tocal,  Trlller ,  bomme 

en  ëtn  de  bien  voîr  et  bien  jugv  ,  &  )anMis  homme 
'  le  An  l'a  ccrit.Juf  une  mon  canfée    par  des  fleun ,  une 
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habille  fif  déshabille  y  en  continuant  même  quel- 
que tems  :  car  les  enfans  trouvent  cela  très- 
igréable ,  comme  ils  le  prouvent  pat  leur  fou- 
rire  expressif,  ou  en  étendant  les  membres  ,  6c 

-  en  les  pouffant  contre  la  main.  On  réitérera  donc 
■  cet  exercice  chaque  fois  qu'on  les  changera  de 
;  linge ,  en  letir  frottant  les  extrémités  inférieures  6c 
"Routes  les  parties    qu'on  pourra  atteindre  fans 

les  déshabiller  alors. 

-  Lorsque  les  enfans  seront  plus  âgés  ,  on  aug- 
•  méritera  l'exercice  félon  les  forces ,  en  obfer- 
'  vant  de  he  jamais  les  tenn-  dans  la  pofition  du 
l' repos.  Mais  te  bras  qui  tes  foutiendra  fera  dans 
,une  poûtion  propre  à  tes  laîffer  s'agiter  auffi 
-long-temps-,  qu'pQ  pourra,  le  &ire.  Je   fais  ces 

.  réflexions,  parce  que  j'ai  vu  étendre  des  en- 
fans furies  bras  ù  négligemment,  qu'on  ne  letur 

'  procuroit,  aucun  exercice  ^  ■&  qu'ils  ne  pou- 
voient  mèmé£iire  aticùn    tnouvement   :  ce    à 

.  quoi  tend  néanmoins  toujours  un  enfant  vif;' 
La  manière  de  porter  Un  en&nr  dans  les  bras 

'  éft  plus  tmponante  qu'on  ne  le  penfe.  générale- 


drflenation  digae  d'aire  lue.  M.  Bal^i  mppqné  un  fait 
■  qui  mérite  la  plusgraode  anciuiot).  .Voy^i  fou  petit  ouvrage 
fur  la  laâatian,  Qiant  i  ce  queM.  Armftrong  a  remarqué 
fur  le  mauvais  jeu  d'élever  ua  eofaiu  trop  haifi ,  l'auieur 
a  biea  fait  de  le  répéter  ci-apres. 
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ment  ;  car  c'eft  delà  qu'un  en&nt  prend  une 
bonne  (i]ou  mauvaife habitude  ,  qu'il  ne  quitte 
pas  aiCément.  On  peut  même  le  difpofer  au  ra- 
chitis,  en  le  portant  mal  ;  comme  il  y  ieroît 
difpofé  enreftant  iriouillé  dans  fon  berceau.  J'en 
ai  déjà   fait  fentir  les  mauvais  effets. 

Ileftbon  d'ejaminerici  à  quel  âge  un  enfant, 
doit  être  mis  fur  fés  pieds.  Les  feotimens  font 
fort  partagés  à  cet  égard.  Mais  ;e  crois  qu'en 
ceci ,  c'eft  la  nature  qu'il  faut  confalter  :  comme; 
elle  n'avance  que  par  degrés  ,  il  faut  auffi.  faire  de 
même;  Se  rarement  nous  nous  écarterons  loin 
de  (es  intentions.  Si  nous  fuppofons  que  Tenant 
foit  fort ,  il  fera  toujours  en  mouvement ,  commet 
je  l'ai  dit  ;  &  dès  qu'il  (1)  fe  fcntira  des  forces  , 
il  fe  foutiendra  fur  fes  mains  &  fes  pieds  ^  Se 


(i)Hippocr3te  difoitque  le  ventre. était  à  l'animal  ce 
que  ta  terre  e(l  aux  plantes  i  Et  (]ue  telle  étoit  la  con(^ 
titution  de  la  mère,  telle  étoit  celle  de  l'enfant:  maison 
peut  afiurer  auffi  que  celle  de  l'en^nt  n'eff,' après  cela,' 
que  ce  que  la  prennère  éducation  pbyljque  en^it.  Voy tz 
Oe  nat,  pueri^p.  141  &  fuiv, 

(tj  Défiez-vous  d'nn  enfant  à  ce  moment.  Si  vous  le 
Jaiflèz  feul  dans  Ton  lit  ,  il  fe  jettera  en  bas.  S'il  eft  tas 
une  chaife  ,  il  la  quittera  en  rampant  ,fi(  ira 'droit  au  feu  .^ 
on  à  la  lumière.  C'efl  aiiifi  que  j'ai  perdu  ,  il  y  a  deuiT 
ans  ,  un  de  mes  enfâns  ,  par  la  négl%eace  de  ceUe  qui 
le  tbignoit .-  il  en  a  1»  bm  &  l'ellomat;^  -brùltjs.  , 
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fe  portera  en  rampant  oti  on  le  [ni  permettra. 
Cet  exercice  lui  augmentera  bientôt  les  forces. 
Toutes  les  fois  qu'il  fera  foulenu  par  les  bras , 
&  débarraffé  de  fes  linges ,  quand  on  l'habille  ou 
I«  déshabille,  il  fe  promènera  fur  le  giron  de 
fa  mère  ;  &  à  fa  manière  de  remuer  les  memlwes  , 
ou  de  s'appuyer  plus  ou  moins  fur  les  bras  y  it 
fera  connoître  les  progrès  de  fes  forces. 

Se  ne  puis  m'empêcher  de  parler  d'une  impru- 
dence que  je  vois  commettre  tous  les  jours  à 
ce  fujet,  &  quia  été,  plus  fouvent  qu'on  ne 
le  penfe  ,  la  caufe  des  plus  fâcheux  accidens  : 
c'eft  de  faire  grimper  un  enfant  jufques  fur  le 
fcin ,  en  le  foutenant  &  l'élevant  à  toute  la  portée 
des  bras.  Outre  que  l'enfant  peut  échapper  des 
mains,  &  tomber  de  cette  hauteur,  il  peut  auffî 
bleffer  la  mère  ou  !a  nourrice  avec  fes  fouliers  , 
en  lui  preffant  ou  frappant  le  feingonflédelait  » 
&  lui  caufer  ane  telle  douleur  ,  qu'elle  n'ait  plus 
dans  te  moment  la  force  de  le  remettre  fur  les 
genoux.  L'enfant  court  donc  le  plus  grand  rifque 
de  tomber:  ce  qui  n'eft  arrivé  que  trop  fré- 
quemment, 

Unenfent  faura  bien  marcher  de  lui-même, 
lorfqu'il  fe  fenlîra  les  forces reauifes  :  mais  jamais 
il  ne  l'effaiera ,  qu'il  ne  foit  en  état  de  s'en  bien 
acquitter.  U  faut  donclelaiffer  fuivre  fon  incli- 
nation ,  au  mokiS'  autant  que  la  droiture  de  ïes 
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ttiembresyeft  intéreffée  :&  je  déiîe  qu'on  pnifle 
produire  un  feul  exemple  d'un  enfant  qui  ait  eu 
les  iambescourbéeSjdece  qu'on  lui  a  laill'é  la 
-liberté  de  marcher  »  lorfqu'iî  s'eft  fenti  difporé 
à  l'effayer. 

C'eft  encore  un  abus  général  que  de  vouloir 
faire  marcher  les  enfans  trop  tôt ,  en  les  foute- 
nant  av«c  des*  bandes ,  des  litières ,  ou  en  les 
mettant  dans  des  charrtots  roulans  qH  ils  font 
attachés ,  &c.  âe  cela  pour  épargner  du  tems 
i  des  nourrices ,  ou  à  desfemmesdellinées  à  les 
foigner,&  qui  ne  font  déjà  que  .trop  oiûve; 
ou ,  ce  qui  eft  réelletsent  digne  de  pitié  ,  pour 
laiffer,  dit- on  ,  à  de  pauvres  ouvriers  le  tem> 
de  s'occuper  des  ouvrages  auxquels  ils  gagnent 
leur  vie.  Mais  j  en  fuppofant  ce  cas-ci  excusable 
dans  le  principe ,  comme  il  ne  peut  l*$tre  dans 
les  conféquences,i*ofeaffurerqueces  inventions 
ne  font  que  le  fruit  de  la  parefle  ou  de  l'igno- 
rance,  qui  font  »  dans  ces  cas* ci,  la  çaufe  des 
plus  grands  maitc.  Si  donc, pour  feiuft)fi<r,on 
hit  encpre  cette  demande  :  A  quel  âge  un  en- 
fent  doit  être  mis  fur  fes  pieds  ?  Je  croîs  n'y 
devoird'autreréponfcquecequej'aidit.  «  Aban- 
»  donnezren6uit  àluirmâoie ,  &  il  vous  donnera 
«  krépiOiifç  quaûdil(«fa  ternï». 

LedoâetirSmith.a  cependant  avancé  que  les 
iamb  V  des  en£uis  ndfçi  çpurbent  point ,  locfqu'oa 
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les  fait  marcher  même  de  trop  bonne  heure; 
&  il  demande  fi  aucun  autre  animal  a  les  pattes 
courbées  contre  nature  ,  quoiqu'il  marche  pres- 
que auffi-tôt  qu'il  eft  né?  Le  cas  eft  bien  diffé- 
rent. Les  quadrupèdes  &  les  oîfeaux  doivent 
être  naturellement  bientôt  Tur  leurs  pattes  :  it 
iàut  même  qu'il  en  Ibit  ainâ.  Organifés  pour 
cet  eflfet,  leurs  os  font  fortement  ofliiîés  à 
leur  naiffance  :  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
l'efpèce  humaine.  Ainfi,le  raifonnement  de  M- 
Smith  n'eft  applicable  ici ,  que  dans  le  Cens  le 
plus  général ,  &  admet  toutes  les  exceptions 
qu'exigent  les  circonftances  d'un  en&nt  du  pre- 
mier âgé.  Qu'on  latffeun  enfant  fentir  lui-même 
où  il  peut  aller ,  jamais  il  ne  nous  abufera ,  &C 
fes  membres  ne  fe  déformeront  pas ,  fi  ce  n'eft 
en  les  forçant  dans  nos  machines,  ou  par  nos  pré-- 
tendus  adminicules ,  qui  ne  font  tout  au  plus 
exciifables  que  dans  l'indigence  &  la  mifere. 
•  Fii  Vu,  avec  le  plus  grandplaifir,  les  réflexions 
que  le  doâeur  Buchan  feit  au  fujet  du  manque 
d'exercice  convenable  queles  pauvres  ne  peuvent 
donner  à  leurs  enfans.  Le  bon  fens ,  l'amour  de 
Hhumaniié  qui  s'y  manifefte,  le  dcfir  que  j*ai 
d'en  faire  Connoître  les  grands  avantages  me  fer- 
virent  d'çjtcufe  fi  je  les  tranfcris  iéi  ,  étant  for- 
tout  fi  conformes  à  mes  vues.  Quoique  je  n'ofe 
me  flatter  que  le  Gouvernement ,   quelque  bien 


vGoogIc 


t  T  D  u  R  E  p  o  s.  47J 

dispofé  qu  il  foît ,  voudra  ou  pourra  même ,  dans 
ce  moment-ci ,  adopter  ce  plan ,  foit  à  la  recom- 
mandation de  M.  Buchan,foilà  ta  mienne.  II 
elï  cependant  au  pouvoir  des  gens  très-riches  de 
la  ville  &  de  la  campagne  de  contribuer  puif- 
famment  à  ce  qu'il  foit  réalifé.,  fur-tout  li  le 
prix  propofé  ëtoit  double  pour  chaque  enfant 
qu'on  produiroit  en  bonne  fanté.  Voici  les  termes 
du  doûeuf 

«  Si  l'on  intéreflbit  les  pauvres  à  foigner  la 
M  vie  de  leurs  enfens,  nous  en  perdrions  peu. 
M  Un  prix  peu  conlidérable ,  donné  tous  les  ans 
»  aux  pauvres  familles,  à  raifon  de  chaque  enfant 
»  qui  y  feroit  vivant  à  la  un  de  Tannée,  fauveroit 
«  plus  d'enfans  que  fi  l'on  employoit  tous  les 
M  revenus  de  la  Couronne  à  établir  des  hôpitaux 
»»  pour  ces  vues.  Le  pauvre  feroit  cas  de  fa  fé- 
•a  condité ,  au  lieu  que  nombre  de  ces  individus 
»  regardent  la  nailTance  d'un  enfant  comme  te 
»  plus  grand  mal  qui  puiffe  leur  arriver». 
Je  puis  ajouter  que  j'ai  vu  des  pauvres  fe  con- 
foler,  avec  reconnoiffance  &  fatisfaâion  ,  de  la 
mort  de  leurs  enfàns. 

Si  je  ne  m'étois  pas  fi  fort  étendu  fur  cet  article, 

î'oferois  rifquer  quelques  avis  fur  la    manière 

dont  les  exercices  deviennent  fi  avantageux  aux 

enfans.  ' 

robierverai  feulement  qu'il  tend  à  poufier  le 
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/ang  dans  les  plus  petits  vaîffeaux,  &  à  les  dé- 
velopper comme  la  nature  a  déterminé  leur 
exienfîon ,  afin  de  favorifer  l'accroiffement  de 
l'enfant  :  en  même  tems  il  maintient  le  fang  dans 
fon  état  de  fluidité,  tient  les  fecrétions  &  les 
excrétions  dans  l'ordre ,  les  folUcite ,  Si  empêche 
U  ftagnation  des  humeurs. 
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CHAPITRE    XII. 

Ritentlons  y ,  Excrétion. 

M.  DUT  lefleiir  inflruit  conçoit  combien  la 
fanti  dépend  d'une  jufle  proportion  enire  le* 
alimens  que  le  corps  prend  de  jour  &  les  diffé- 
rentes excrétions.  Ces  excrétions  varient  félon  la 
diète ,  l'âge  &  la  manière  de  vivre  particulière 
de  chaque  individu  :  mais  les  excrétions  des 
enfans,fi  Ton  excepte  la  tranfpirationinienfible, 
fe  font  principalement  par  les  ioteftins  &  la 
veffie.  Cette  dernière  n'eft  pasfbuvent  dans  le 
cas  d'être  affèûée  de  quelque  troiAle.  11  me  fuffit 
donc  de  dire  que  la  principale  rétention  d'urine 
fe  manifefte  auffi-tôt  que  l'enfant  eft  né ,  &  qu'on 
la  fait  ordinairement  ceffer  en  appliquant  une 
veffie  pleine  d'eau  chaude  fur  le  ventre,  &  en 
le  frottant  doucement  avec  un  peu  d'eau-de-vie 
ou  un  oignon.  Si  cela  ne  réuiEt  pas ,  on  peut 
mettre  l'enftnt  jufqu'à  la  poitrine  dans  l'eau  mo- 
dérément chaude  ,  &  lui  faire  prendre  une  iniii- 
fion  de  guimauve  ou  de  perlil ,  édulcorée  avec 
du  miel ,  &  quelques  gouttes  d'efprit  de  vitriol 
dulcifié.  S'il  n'y  a  pas  de  vice  de  conformation 
à  cette  partie,  ces  remèdes  prodHiront  l'effet 
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defîré  en  peu  d'heures,  au  moins  en  général.  H 
ya  cependant  eu  desenlànsqui  n'on  rendu  leurs 
premières  urines  qu'au  bout  de  quatre  joiu-s ,  (ans 
enfouffrirde  grands  inconvéniens. 

Quelques  anciens  Ecrivains  ont  auffi  parlé  d'in- 
continences d'urines  chez  les  enfans ,  &  réful-  . 
tantes  de  foibleffe  au  fphinfter  de  la  veflîe;  mais  je_ 
n'ai  jamais  eu  occafion  del'obferver.  Us  ordonnent 
de  l'aigrémoine  &des  fomentations aftringentes. 
Élites  avec  du  vin  rouge ,  fur  le  venire ,  le  péri- 
toine &  les  lombes.' 

Je  bornerai  donc  mes  détails  aux  obfervations 
du  conduit  inteflinal.  Ce  que  j'en  ai  déjà  dit  dans 
la  première  partie  me  difpenfe  de  m'étendre  au 
long  Air  cet  article.  II  feroit  inutile  d'arrêter  te 
leâeur  j  (inon  pour  lui  rappetler'que  les  enfàns 
fe  portent  rarement  bien,  lorfqu'its  ne  font  pas 
deux  ou  trois  Telles  par  jour.  Quand  ils  en  feroient 
même  davantage,  ii  l'enfant  vit  du  teton ,  Se 
que  la  nourrice  ait  alTez  de  lait,  il  n'en  profitera 
que  mieux.  Les  felles  doivent  être  délayées,  de 
couleur  jaune  ,  fans  grumeaux  ou  matières  comme 
caillées ,  Se  être  rendues  fans  aucunes  tranchées. 

D'un  autre  côté ,  li  Tenant  eft  nourri  à  la 
main,  c'eft  l'autre  extrémité  qui  devient  dange- 
reufe  en  général.  Ces  enfans  font  alors  difpofés 
aux  cours  de  ventre ,  aux  tranchées ,  aux  feltes 
aigres»  parla  nature  acefcente  &  fouvent  indi- 
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gelle  des  alimens ,  i'ur-tout  s'ils  font  nourris  à 
la  cuiller.  C'eA  pourquoi  il  faut  de  bonne  heure 
examiner  s'ils  font  dirpofés  à  être  relâchés^  & 
£  leurs  alîmens  tendent  au  changement  indiqué 
à  l'article  des  cours  de  ventre. 
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CHAPITRE     XIII. 

Des  Faffwnt  de  l'Orne. 

J  'aï  feit  mention  des  paflions  de  l'âme,  pour 
dernier  article,  parmi  les  chofes  non  naturelles. 
Je  ferai  court  fur  ce  fujet,  vu  qu'il  n'a  de  rapport 
aux  enfans  que  par  fes  effets;  &  je  m'arrête  à 
leiirs  cris,  qui  en  font  Texpreffion. Nombre  de 
réflexions  que  j'ai  faites  à  ce  fujet  me  portent 
à  croire  que  fi  cette  vive  expreflion  des  paffions 
d'un  enfant  eA  réellement  accompagnée  de  moins 
de  danger  qu'on  ne  le  croit,  elle  ieur  eft  aufli 
alTez  fouvent  falutair?  à  plufîeurs  égards  ;  tels 
sont  les  premiers  cris  que  jette  un  en^nt  à  fa 
naiffance.  C'eft  une  marque  qu'il  revient  du 
paroxifme  de  l'une  ou  l'autre  affeâion  pénible 
&  doulourcufe ,  par  un  effort  de  celte  efpèce» 
Je  l'ai  déjà  dit  au  chapitre  de  l'efquinancie  mem- 
br^neufe. 

On  fent  auflî  combien  la  fanté  dépend  de  la 
libre  circulation  du  fang  dans  les  poumons,  8e 
de  leur  libre  expanfton ,  de  la  dilatation  des  con- 
duits aériens  ou  bronches ,  qui  traverfent  les 
poumons  par  tant  de  ramifications.  Mais  les 
enfans  du .  premier  âge  n'étant  pas  capables  de 
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prendre  eux-mêmes  aucun  exercice ,  &  n'at^ 
menant  pas  non  plus  celui  qui  tend  à  favorifer 
cet  effet ,  j'ai  cm  devoir  penfer  que  leurs  cris 
fréquens  étoit  un  effort  (i)  fagement  fubftitué 
par  la  nature  pour  te  produire.  Or  ,  je  crois  que 
f outce  qui  eft  vraiment  naturel  eft  toujours  bien  , 
quoiqu'ilfoit  polSble  quetout dégénère  en  abu$, 
&que  l'on  puifleoutrepalTer  les  impulsons  bieiv>  • 
faîfantes  de  la  nature. 


(i)  L'auteur ,  qui  a  connu  cette  idée d'apris  Piiincrafc 
qu'il'  cite  ,  n'i  làns  doute  pas  fait  attention  que  coIui-C)  k 
devoit  1  Arifloie.  Voici  commenc  s'explique  ce  grand 
homme  :  u  Ceux  qui  ont  fait  des  loix  pour  empêcher  les 
»  cris  des  eahm  fit  les  diflenGons  de  leur  poitrine,  rt'ont 
»  pat  bien  prononcé  fur  ce  fujet  :  en  effet ,  ces  Cris  lêrvnt 
»  au  ééveloppemcnt  de  leurs  organes  ,  l  leur  accroiffii* 
»  mcDt  :  ce  font  en  quelque  manière  det  exercices  pout 
»  leur  corpï.  La  réteiltiaa  de  la  respiration  procure  de  U 
»  force  à  ceux  qui  font  des  efforts  dans  le  travail ,  &C  c'eu 
»  ce  qui  arrive  aux  enfans  dans  leurs  cris  &  leurs  gémiffe- 
mtnt  n.poliiic,  Liv.  7  ,  chap.  17.  Tous  les  mouvement  lôdt 
alon  appuyés  fur  le  diaphragme.  T'en  ai  -paili  {dm  bànt. 
Quant  aux  etercices  de  l'cnCaDce,  ce  igtaiid  botBin; 
les  a  au(C  vus  en  grand  ,  tx  d'une  manière  digne  de  foi 
géote.  Ja  i«comiaaade  i  tout  homme  laifooeable  de  lire 
.ce  qu'il  en  dit  dans  le  même  ouvrage.  Liv.  8  chap.  4. 
Je  ne  cefferai  de  le  répéter ,  les  ancien»  ^oyoient  lAieut 
la  naïuK  que  nous.  TerruUien  ^foit  t^tt-HMaPrAÏéat', 


jNGoogle 


480  DES    Passions 

Quoiqu^I  en  foit,  je  ne  doute  nullement  que 
la  méihode  ordinaire  de  calmer  les  enfans,en 
les  gorgeant  de  nourriture ,  lorfqu'ils  n'ont  pas 
iâîm ,  fait ,  en  mille  rencontres  ,  un  bien  plus 
grand  mal  qu'il  n'en  a  jamais  rérulté  des  efTorts 
qu'il  font  en  criant.  Mais  une  nourrice  qui  peut 
.entendre  avec  tranquillité  crier  un  enfant,  fans 
■  cflayer  de  l'appaifer^eft  un  monftre  fous  forme 
humaine,  indigne  qu'on  lui  confie  même  un 
animal,  bien  loin  de  lui  abandonner  un  tendre 
enfant ,  une  créature  auffî  foible ,  &  fans  autre 
fecours  ;  &  qui  n'a  d'autre  langage  pour  exprimer 
'fes  befoins  ou  fes  fouffrances  ,  que  fes  larmes  £c 
les  cris  réitérés. 

Je  devrois  peut-être  m'excufer' d'avoir  abufé 
du  tems  de  mes  leâeurs ,  en  m'arrêtant  à  de  fi 
'*  Jongs  détails  fur  cei  arride  &  fur  tous  les  autres  , 
Mais  je  n'ai  eu  d'autre  motif  que  d'inftruïre  , 
inême  aurifquededéptaire.  Quant  aux  perfonnes 
du  fexequi  me  feront  l'honneur  de  lire  ce  Traité, 
j'ai  voulu  diminuer  leurs  craintes ,  daas  les  cas  oh 
.elles  peuvent  être  inutiles  ,  lorsqu'on  ne  peut  leur 
procurer  d'autre  latisfaâion  par  les  reflburces  de 
l'art. 

Mais  fi  les  paffions  de  l'ame  n'ont  que  très-peu 

de  rapports  4ireâs  aux  enfant ,  elles  deviennent 

4e  la  pkis.g^undeconféquence  dans  les  femmes 

qui  nouriilTent.    Elles  doivent  jion-feulement 

tenir 
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tenir  leur  efprit  dans  l'aflîetté  la  plus  tranquille , 
mais  encore  s'abftenir  de  préfenter  le  fein  à  utl 
tnfent  pendant  ou  après  une  violente  agitation 
de  l'amé.  J'ai  déjà  parlé  des  effets  dangereux  qui 
peuvent  en- réfùlter,  quelle  que  foît  la  caufe  dd 
leur  trouble. 


A^.  B.  Je  vais  donner  ici  les  détails  de  D.  UIloaT, 
concernant  te  mal  àefepi  Jours  ,  Sec.  que  je.n'û 
£ait  qu'indique!'  dans  mon  Averfiffement.' 

^  -  $,  iç.'ij  Le  mal  qu'on  appelle  celui  de  fept 
V  jours  dans  les  eofans  nouvellement  nés  y  eâ 
M  général  dans  tes  desx  parfies  de  l'Amérique  -^ 
n  ScaiiiTi  dangereux  :dans  .la  partie  bailta  que 
»  danslabaffe.  Noinbred^fànitnpiériffehtylaru 
»  que  rien  d'aotérieor-'^Kiiife  te:faîre,foupçohner. 
»  Ils  font,  enappareJsceyfains.âe TobuAesiiSc 
*(  le  malles  attaque ,  accompagné  dfaocès  d'épi-r 
ii..leplîe.  ll.eA.rare  que xehti:i^veneR. attaqué 
»  enrfcliap^. -Quoàque.cemal  ne  foit,pas  in*« 
H'»oonnweREtBX>pe»i'trfy'c(lpas.lf^aéral  ,  ni 
»' fi.gfave,  On  croii«iueré  mo^en d'eii-garantir 
v'iesen&ns^  ettdeneleï;  pa^^expoTer  aU'Vent^ 
drju&i«1  xe  que  les  Jspi  jours  foient  paffés; 
D  $.  10.  Mais  les  enfans  font  encoie^  à  Gmn« 
M-cavelica,  fujets  à  une  autre|ma1adie  bien  fin- 

.  ■  guliftfeiôrfqu'ilsfontr^échsppésdtimaï'deyè/'r 
I»  jours ,  ils  s'étèyent  bien  jufqu'à  trois  ou  quatre 
H  h 
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»  mois  ;  ajors  ils  commencent  à  être  pri»  de 
»  touK ,  d'une  affeilion-  de  ppitrine ,  qu'on  y 
»  appvWe pecktguera.  Le  mal  va  en,  augmentant, 
)*  fans  que  les  remèdes  procurent  aucun  foula.- 
»  gement  :  ilfurvient  une  enflure,  &.peu  après 
»  ils  meurent.  Ce  mal  n'attaque  que  les  JB^ancs 
H  ou  fils  d'Efpag!K>lsî4es-/nJ«nJ  &  les  Mèùfs  n'y 
»  font  pasfujets.  Le  moyen  de  les  en  garantir  , 
*  «ft  de  les  enlever  de-U  avant  qu'ilis  aient  deux 
*t  mois,  &  de  les  faire  pa0er  dans  des  climats 
M  plusfavorablesjdans  quelqu'une  des  Zuebrades 
)>  (ou  profondeur  intermédiaire  entre  les  monts), 
P  qt}i  font  à  peu  -da  diUsDce.  On  .pen'fe  que  le 
»  froid  &  l'intempérie. du  cfemal  font 'Jai.caufe 
j>  -patlaqiièltelesreiifaiîs font  6-t6t pris de'cemal; 
s~  cela  peut  être,  xn  grande^  partie^  Mais  :  le  fang  . 
«viciédes'pèrés&'raèr^lesyapeurs/ulfûreufes 
»  qûvfortent  continuellement  des  fouriïeaux  oh 
B  l'on  ex'trairIeinCTCuBe,y-contri&uebt  auffi..E« 
if  effet, 'ces  'vapeurs  :font£'  abondanxèsvque  i 
«-réunies  îjarrefief;  dnïrcHd  >ell£t.'ïbnnent<  une 
»  nuée  épaifle  'dans  ràtmofpfaère:  ^'  pendEuii  la 
»  : faifon  qu*on  y  ;appelleiété  ;  &. co.uvrent  toute 
»  la  pe\xç\Aàs.  No'tiàai'iAmeriuçttasi  Difc."'IL 
»:pi   .2.05-  L.  :■.■;:.■■  ---.i'.-;  :    '  .\  .:.'.  .;;  ;  .  /  -l    ' 
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APPROBATION. 

3  'AiIu^parordredeMonfeigneurleGarde-deS' 
Sceaux,  un  manufcrii  intitulé:  TraduHion  fian- 
foife  des  (Suvrts  itZ/nderwood ,  dont  ta  première 
partie  contient  le  Traité  des  Maladies  des  Enfans  : 
je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  pût  en  empêcher  nm- 
preffion.  A  Paris ,  ce  lo  Janvier  1786. 

BOSQUILLON. 


PRirjlÈGE    DU    ROI. 


X^O  U  t  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  8t  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &C  féaux  Confeillers  ,  tes  Gens  te- 
nant nos  Couti  de  Parlement  ,  Maître  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand  -  Confeil ,  Prevot.de  Paris  , 
BaiHifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ftc  autres  nn 
Jufticiersqu'tl  appartiendra  rSALUr.  Notre  amé  le  (ieuc 
Sarrois  le  jeune  ,  Librarreà  Pans,  nous  a  fait  expofêr 
qu'il  défireroit  faire  imprimer  Se  donner  au  Public  la  Tra~ 
daâion  Franfoife  dei  Oavragei  de  Michel  Uniertfood  , 
Doâeur  en  Médecine  du  Collège  Royal  des  Médecini  de 
Londres ,'  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  pri- 
vilèges pour  ce  néceCTaires,  A  CES  causes  ,  voulant  fa- 
vorablement traiter  l'Bxpofant ,  Nous  lui  avons  permis  &c 
permettons  par  ces  Préfences ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  Sc  de  le  ven- 
dre I  faire  ven^dre  Sc  débiter  par  tout  notre  Royaume , 
pendant  le  lems  de  dix  années  confécuiives  ,  à  compter 
de  la  date  des  Préfentes,  JFaisons  défenfes  ï  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  (c  aunes  perfonnes  ■  de  quelques  ^ua- 
,  liic  (c  conditioa  qu'elles  foieot  ,  d'ea  introduire  d'un- 
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preffion  itnnghrt  dans  aucuD  lieu  de  notre  ob^illànee  ; 
comme  auflî  d'imprimer  ou  fatte  imprimer  ,  vendre,  faire 
\endre  ,' débiter  m  contrefaire  ledii  Ouvrage  ,  fous  quelque 
préiexieque  cepaiffe  être  ,  fans  la  permillion  exprefle  6t 
par  écrit  dudii  Expotant ,  fes  hoirs  ou  ayans  caufe  ,  à  peine 
de  faifie  6c  de  cooiifcaiion  des  exemphires  conirefaits  ,  de 
fil  mille  livres  d'amende  ,  qui  ne  poutra  erre  modérée  , 
pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  ,  &  de  dé- 
chéance à'étit  en  Cas  de  récidive  ,  &  de  tous  d^>ens  , 
.  dommages  &  intérêts ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil 
<lu  30  Août  1777  1  concernant  les  contrefaçons.  A  U 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégillrées  tout  au  long 
Jur  le  RegilUe  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &(  Li- 
braires de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  due  d'icelles  ;  que 
l'impre£Iîon  dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans  n^tre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  en  beau  papier  &  beaux  caraélères ,  con- 
fbrmémetit  aux  Régtemens  de  la  Librairie  ,  à  peine  de 
déchéance  du  préfent  privilège  ;  qu'avant  de  rcxpotér 
en  vente,  -le  -Maoufcrit   qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im-' 

rrelEon  dudlt  Ouvrage  faa  ïemis  dans  le  même  ciai  oU 
approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
irès'cher  &C  féal  Chevalier  ,  garde  des  Sceaux  de  Ftat)- 
ee  ,  le  Sieur  HUE  DE  MiROMESNlt,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres;  qu'il  en  fera  cnfuitc  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
ie  MeAUPOU  ,  &C  un  dans  celle  du  fieur  HuE  de  Mi-  ' 
KOMEtiNlL.  Le  tout  à  peitie  de  nullité  de&  Préfentes  ;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &C  enjoignons  de  faire 

t'ouir  ledit  Expofant  &c  fes  ayans  caufe  pleinement  fit  paifi- 
ilement  ,  fans  foufTrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  VOULONS  que  la  cbpie  des  Préfenics 
qui  léra  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duement  fîgnitiée  ; 
bC  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  tc 
féaux  Confeitlers- Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'original.  Commandons  au  premier  notre  HuilTier 
ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  ,  pour  l'exécuiioir 
ji'igiJlw  y  «wtraAes  -leguis  ft(-sé««âMres  ,  fans  demander 
autre  ^ermllCon  ^ 'Scoonobilant  clameur  de  Haro  ,  Charte 


vGoogIc 


Normande  ,  &  Lettres  i  ce  contnîrM  :  Çir  tel  ell  noirje 
plaifÎT.  Donné  à  Paris  ,  )e  neuvième  jour  du  omis  de 
février  j  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  -  vingt  -  fix  ^ 
de  notie  lègne  le  douzième. 

Par  le  Rai  ta  foti  Cmfeil. 

Signé,  LE    BRGUE. 

Regifiri  Jbr  le  Regiflre  XXII  de  la  Chambre  Royak 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  Parit  ^ 
1°.  479  )  fol-  Î°S  ,  conformément  aux  Hrpnlïiions  énon- 
cée* dans  le  préfenc  Privilège  ;  &  à  la  charge  de  re- 
mettre à  ladite  Chàmhre  les  neuf  Exemplaires  prejeritt 
par  l'Arrêt  du  Confeil  du  ifi  /ivnl  17Z6,  A  Paris , 
U  14  Février  lyîS. 

"  LE   CLERC,  Syndic.      ' 


A  P^sis,  de  l'Imprimerie  de  Sioup'e',  rue  de  la  karpV. 
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